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E  ne  publie  ces  premières  expériences  fur 
la  regénération  de  la  tète  du  Limaqon,  qa^ 
pour  donner  une  nouvelle  confirniatioa  de  la 
belle  découverte  de  Mr.  TAbbé  SPALLAîîZANXi,- 
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On  fait  combien   cette  découverte  a  eti    con- 
t?ftée  hors  de   Tltalie ,    &  fur-tout  en  France. 
Je  connois   des  Naturaliftes   qui  ,   après   avoir 
décapité  fans  fuccès  des  centaines  de  Limaqons, 
ont  cru  être  en  droit  d^en  conclure ,  que  TOb- 
fervateur  Italien  s'en   étoit  laifle   impofer  par 
des    apparences   trompeufes.   En    nVécrivant  à 
moi-racme,  un  de  ces  Naturaliftes  (ï)  n'avoit 
pas  fait  difficulté  de  me  reprocher  d'avoir  inféré 
danê  la  PalingémJJe ,  un  précis  de  la  prétendue  dé- 
couverte ,  &  d'avoir  raifonné  fur  cette  décou- 
verte, comme  fur  la  chofe  la  mieux  conftatée. 
On    penfe   bien  que    ces  reproches    n'avoient 
point  ébranlé   la  jufte  confiance    que    m'ini"pi- 
roient  l'habileté  &  la  bonne  Logique  du  célèbre 
Naturalifte  de  Reggio.  D'ailleurs  il  avoit  bien 
Voulu  me  communiquer    très    en  détail ,   dans 
une  fuite  de  Lettres  ,  l'intéreiTante  hiftoire  de 
fes  expériences ,  &  il  m'avoit  été  aifé  de  juger 
par  le  feul  expofé  des   faits ,   que   le  fage  Ob- 
fervateur  avoit   bien  vu  &  revu  les  nouveaux 
prodiges  qu'il  mettoit  fous  mes  yeux ,    &  qu'il 
mit  tuelque  temps  après  fous  ceux   du  Public , 
dans    un    rrogramme  Italien  ,     qui    parut     en 
17^3,    &  qui  fut    traduit  la   même  année  en 
F  ai  qois.  Cependant,  comme  l'Auteur  ne  détail- 

(i)  Mr.  Adanson,   de  l'Académie  Royale  des  Sciences 
de  Paris. 
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bit  point   dans   cet  Ecrffe  les  précautions  qu'il 
avoit  prifes ,  pour  mettre  fa  découverte  à  l'abri 
de   toute   conteftation,    je   Pinvitai    à  publier 
une   expofition    de    fes  procédés,    &  c'eft    ce 
qu*il  exécuta    dans  une  Lettre    qu'il  ^'écrivit 
de  Modene ,    le    il   de    Septembre    17^9,   & 
qui  fut  imprimée  dans  f  Avant-coureur  du    30 
d'Odobre  de    la    même  année.    Cette  Lettre , 
fi  inftrudtive  &    fi  propre  à  difliper    tous  les 
doutes  5    n'en  a  diffipé    qu'une  partie  :   la   plu- 
part  fubfiftenfe    encore;   &  on    continue    d'op-. 
pofer   aux   expériences    de   Pavie  ,    des    expé- 
riences qu'on  juge  leur  être  contraires  .  ou  qui 
paroiflent  les    combattre.    C'a    été  ce    eonflid 
d'expériences    &   d'opinions ,   qui  dure  depuis 
neuf  ans  ,   qui    m'a    déterminé  cette  année  à 
répéter  moi-même  l'expérienee  du  favant  Pro- 
fefîeur  de  Pavie.  Je  vais  en  donner  l'hiftoire  % 
le  Public   impartial  jugera  par  les  détails ,  du 
degré  de  confiance  qu'elle  mérite. 

L'Espèce  de  Limaqon  terreftre  fur  laquelle 
)'ai  opéré ,  eft  cette  Efpece  de  graiideur  moyenne, 
qu'on  trouve  facilement  dans  la  Campagne  & 
dans  les  Jardins ,  après  des  jours  pluvieux* 
Les  Limaçons  dont  je  parle ,  fortent  alors  ea 
grand  nombre  de  leurs  retraites  obfcuresj  & 
en  affez  peu  de  temps,  on  peut  en  ralTemblgr 
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des  centaines.-  La  coquille  dos  uns  eft  jaune 
ou  jaunâtre;  celle  des  autres  eft  ornée  de 
bandes  circulaires ,  noires  0B  brunes. 

Ce  n'àû  pas  chofe  bien  facile  que  de  déca- 
piter un  Limaçon.    A  peine    a-t4l   fenti  l'inil 
trument ,    qu'il    fe  retire   preftement    dans    fa 
coquille  *,   &  l'on  comprend ,   qu'il  peut  arriver 
qu'on  croie  l'avoir  décapité ,  lorfqu'on  n'a  fait 
que    lui   enlever    une  portion    plus   ou   moins 
confîdérabîe  des  tégumens.  Pour  n'y  être  point 
trompé ,  j'ai   pris    plus  d'une  précaution.   J'ai 
donné   au    Limaçon  le  temps   de   s'alonger    le 
plus   qu'il    lui   a  été  poffible  :  j'ai  procuré    au 
befoin  cet  alongement ,  en  plongeant  l'Animal 
dans   l'eau  :    j'ai  préfenté  à  plufieurs    reprifes 
j'inftrument  à    l'origine  de  la  tète ,  avant  que 
de  frapper  le   coup;   &  je  ne  fai  tenue  pour 
bien  faite,    que  lorfque  }'ai  eu  fur  ma   plan- 
chette ,  la   tète  bien    entière  y  avec   fes  quatre 
cornes  bien  déployées  ,   &  fa  bouche  toujours 
très-reconnoilfable  par  les  lèvres  qui  en  déter- 
minent  l'ouverture.    La  Figure  i ,    (PL  IV), 
repréfente  'Cette    tète    un    peu    grofîie    à    la 
loupe  ,   &  telle  qu'elle  paroit-  quelques  momens 
après  qu'elle  a  été  féparée   du  tronc.  On   voit 
en  g, g,  les  deux  grandes  cornes,    qui  fe  font 
lin  peu  retirées  daiis  l'intérieur. p,py  font  les 
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petites  cornes  entièrement  retirées  dans  rinté' 
rieur,  h  eft  la  bouche  exadement  fermée  ,  & 
élont  les  lèvres  fonc  très-vifibles. 

Un  eouteau  bien  tranchant  m'a  paru  plus 
propre  à  cette  opération  qu'un  fcalpel.  Des 
cifeaux  conviendroient  moins  encore  qu'un 
fcalpel.  J'ai  toujours  fait  enforte  d'opérer  fuivant 
une  diredion  perpendiculaire  à  l'axe  du  tronc. 

Immédiatement   après  l'opération,  le  Li- 
maçon   fe  retire  bien  avant  dans  fa  coquille, 
ëc  le   plus  fouvent    il  n'en   reffort  plus.    Il  ré- 
pand  à    l'inftant    beaucoup    de    cette    humeur 
vifqueufe  ,  dont  il  eft  très-pourvu.  Si  l'on  jette 
en    même    tems  les    yeux    fur   la    tète   qu'on 
vient  de  féparer  du   tronc,  (^  PL  ÎV ^   Fig,  L) 
on  appercevra  encore  quelques^  mouvemens  dans 
les   cornes ,    principalement  dans  les  grandes  : 
mais  ces  mouvemens  ceflent  bientôt,  &  q'à  été 
inutilement  que  j'ai  tenté  de  les  faire  renaître, 
en   piquant  la  tète    près   de   fa   bafe ,   avec  la 
pointe  d'un  fcalpel.  Les  quatre  cornes   s'afïaif- 
fent  5  elles  fe  retirent  plus  ou  moins  en  elles- 
mêmes  ,  immédiatement   après    l'opération  ;  8c 
les  petites  fe  raccourciifent  plus  que  les  grandes* 

On  peut  s'afTurer  par  un  autre  moyen  très» 
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fimple ,    que  l'opération  a   été  bien  faite  :  on 
n'a  qu'à  plonger  fous  l'eau    le  Limaqon  déca- 
pité :  il  ne  tarde  gueres  à  fortir  de  fa  coquille: 
on  le  voit  s'alonger  de  plus   en  plus  ,    &  tout 
autant  qu'avant  l'opération  (2)  s  &  il  eft  très- 
aifé  alors  de  reconnoître  que  le    tronc  eft   en- 
tièrement   dépourvu     de    tête.    La    Figure    2 
repréfente  au  naturel   le   bout    antérieur   d'uia 
pareil  tronc,   vu  par- devant.    La  Figure  3  le 
repréfente ,  vu    de   côté.    On  peut   remarquer 
dans    ces  deux  Figures  que  les  chairs  fe  font 
fortement  contradlées ,  &  ont    fermé  l'énorme 
plaie, 

Cette  humeur  vifqueufe,  que  le  Limaqon 
répand  abondamment  après  qu'il  a  été  décapité  , 
produit  à  Pentrée  de  fa  coquille  un  opercule , 
qui  en  bouche  très-exaçflement  l'ouverture.  Il 
çft  de  couleur  blancke  &  très-mince.  Souvent 
il  fe  forme  deux  de  ces  opercules ,  qui  fe 
prouvent  placés  l'un  au  delfus  de  l'autre  :  quel- 
quefois il    s'en    forme   trois.     L'extérieur    cfl; 

(2)  Il  pourra  arriver  néanmoins  qu'il  ne  s'^longe  pas  alors 
autant  qu'on  le  voudroit  &  qu'il  le  faudroit,  pour  juger  des 
progrès  de  la  reprodudion  ;  mais  on  n'aura  qu'à  prendre  la 
poquille  entre  dcujf  doigts,  après  avoir  tiré  l'Animal  hors  de 
î'eau ,  &  on  le  verra  bientôt  s'alonger  autant  qu'il  peut  l'être. 
Il  faudra  éviter  avec  graufl  foin  de  le  toucher,  parce  f^u'ij 
?§ntrg  dai^s  fa  cqgmlle  au  plus  léger  attouchement. 
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près  du  bord  de  la  coquille  :  l'intérieur  eft  plus 
ou  moins  enfoncé'  dans  la  coquille. 

Le  Limaqon  décapité  peut  reproduire  plu- 
fieurs  de  ces  opercules  :  mais  fa  provifion  de 
matière  vifqueufe  s'épuife  enfin  peu-à-peu  ,  8c 
la  coquille  demeure  ouverte  ou  à  -  peu  -  près. 
Comme  TAnimal  ne  fauroit  prendre  aucune 
nourriture ,  tandis  qu'il  demeure  privé  de  tète , 
il  ne  fliuroit  réparer  fans  celfe  la  perte  de  fou 
efpece  de  vernis.  Il  maigrit  fenfiblement  :  on 
en  juge  par  la  diminution  de  fa  taille ,  & 
par  une  forte  de  tranfparence  qu'on  remarque 
dans  fon  intérieur.  J'ai  pourtant  été  furpris  du 
nombre  d'opercules  que  quelques  Limaqons 
privés   de   tète,   ont  reproduit  fucceffivement s 

Au  rede ,  tous  les  Limaçons  décapités  ne 
produifent  pas  des  opercules  -,  mais  le  nombre 
de  ceux  dont  la  coquille  demeure  ouverte ,  eft 
pour  l'ordinaire  fort  petit. 

J'ai  renfermé  dans  des  boîtes  [  3  ]  mes 
limaçons  décapités.  Les  uns  font  reftés  fur  le 
fond  des  boîtes  5  les  autres  ont  gagné  les  pa- 
rois contre  lefquelles  ils  ont  appHqué  l'ouver* 

C  ?]  tt  Je  nie  fuis  fervil  dans  la  fuite  de  ces  vafes  de 
verre,  connus  des  Naturaliftes,  feus  le  nom  ilo^pfidriers  ^ 
&  qui  C9p(viennent  mieux  encore  que  âes  boîtes. 
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ture  de  leur  coquille,-  d'autres  fe  font  élevés 
plus  haut ,  &  ont  gagné  le  couvercle  où  ils 
fe  font  pareillement  fixés.  Ceux-ci  étoient  ap- 
paremment les  plifs  vigoureux  ,  ou  ceux  qui 
avoient  le  mieux  foutenu  Topération. 

Lorsque  j'ai  voulu  m'inftraire  de  femaine 
en  femaine  de  l'état  a<fluel  de  mes  Limaçons 
décapités  ,  fai  enlevé  délicatement  avec  la 
pointe  d'un  fcalpel ,  l'opercule  ou  les  opercules 
qui  bouchoient  l'ouverture  de  la  coquille,  & 
3'ai  plongé  les  Limaçons  dans  de  l'eau  très- 
claire.  Elle  les  a  forcés  à  fortir  de  leur  coquille , 
les  uns  plutôt,  les  autres  plus  tard.  Il  eft 
arrivé  plus  d'une  fois,  que  quelques  Limaçons 
lie  fe  font  montrés  hors  de  leur  coquille  , 
que  plufieurs  heures  après  avoir  été  fub- 
inergés. 

Ce  moyen  auquel  j'ai  toujours  eu  recours 
pour  m'aiTurer  de  l'état  de  mes  Limaçons , 
rn'a  paru  le  meilleur.  Ils  s'étejdent  dans  l'eau, 
ils  s'y  alongent  de  plus  en  plus  ,  &  autant 
qu'il  leur  eïi  pofîible  de  le  faire  j  &  alors  toute 
leur  partie  antérieure  eil  fi  entièrement  à  dé- 
couvert ,  que  rien  ne  peut  échapper  k  l'oeil 
de  fObfervateur.  Ils  font  eiïbrt  pour  fortir 
de  i'eaUj  &  y  pi^rviennent  peu-à-peu,  fi  clk 
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n'eft  pas  trop  profonde.  lis  rampent  lentement; 
fur  le  fond  &  le  long  des  parois  du  vafe 
&  continuent  à  ramper  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent 
gagné  le  fec.  Alors  ils  fc  fiîy'ent  s  &  pour  les 
forcer  à  fe  montrer  de  nouveau,  il  faut  les 
replonger  dans  Feau.  Quoiqu'abfolument  dé- 
pourvus de  tète  ,  ils  marchent  en  avant , 
comme  s'ils  en  avoient  une  :  leur  démarche 
eft  feulement  un  peu  plus  lente. 

Je  n'ai  d'abord  décapité  qu'une  douzaine 
de  Limaqons.  Çà  été  le  8  de  Mai  1777.  Je 
le  répète  ,  Se  je  ne  puis  trop  le  répéter  i 
car  je  dois  aller  au-devant  des  moindres  doutes  ; 
je  n'ai  tenu  pour  bien  décapités  que  les  feuls 
Limaqons ,  dont  j'ai  eu  fur  ma  planchette 
la  tète  très -entière  ou  garnie  de  tous  fes 
accompagnemens.  Toutes  les  tètes ,  ainfi  fépa- 
rées  de  leur  tronc ,  ont  été  rangées  à  part  fur 
un  des  côtés  de  la  planchette ,  &  elles  y  font 
encore  à  Pheurc  que  j'écris  ceci  (4). 

Je  vais  maintenant  donner  une  idée  des 
admirables  reproductions  ,  qui  fe  font  opérées 
fous  mes  yeux,  dans  mes  Limaçons.  Je  n'en- 
trerai pas   dans  un  grand   détail  :  il  ne  feroit 

(4)  Le  14  de  Juillet 
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pas  néceiTaire  :  mon  but  eft  feulement  de  prou- 
ver la  réalité  de  ces  reprodudions ,  contre 
les  détradleurs  de  la  faraeufe  découverte  d« 
mon  célèbre  Ami ,  PAblé  Spallanzani. 

La  reprodudion  de  la  tête  du  Limaqon ,  ne 
fuit  point  une  marche  aufîî  uniforme,  que 
celle  de  la  tête  de  ces  Vers  aquatiques  que  je 
multipliois  de  bouture,  en  174T  ,  &  dont  je 
publiai  f  hiftoire  peu  d'années  après.  (  O  La 
régénération  du  Limaqon  offre  une  foule  de 
variétés  qu'il  feroit  long  de  décrire.  Mr.  Spal- 
LANZANI  en  a  indiqué  divers  exemples  dans 
fon  Programme  ,  &  je  les  ai  indiqués  d'après 
lui ,  dans  la  Paliyîgénéfie ,  Part.  IX.  Je  renvoyé 
à  ces  deux  Ouvrages.  Je  dois  me  renfermer 
ici  dans  le  récit  fuccind  de  mes  propres  ob- 
fervations. 

La  Figure  4  (  PL  IV.  )  montre  un  peu 
grofîîe  à  la  loupe  ,  la  partie  antérieure  d'un 
des  Limaçons  décapités  le  8  de  Mai  ,  & 
(Jeflînée  le  !2,i  Juin.   Elle  eft  vue  de  côté. 

G  y    G    font    les    deux    grandes   cornes  qui 

Cî)  Traité  d'Infeâohgie ,  Part.  II.  Paris,  17/,^.  Oeuvres t 
T.  I.  Part.  II. 
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commencent  à  pouffer.  La  gauche  eft  plus 
avancée  que  la  droite.  Cette  dernière  eft  à 
peine  vifible,  &  on  n'en  n'apperçoit  que  Torigine. 

T  eft  un  trait  brun,  &  prefque  noirâtre, 
qui  va  aboutir  à  la  grande  corne  droite.  Ce 
trait  eft  le  nerf  o^^ique  &  fon  mufcle ,  dont 
S  WA  MMERDAM  (6)  nous  fait  admirer  la 
ftrudlure  &  les  mouvemens  divers.  On  les 
voit  au  travers  des  chairs  ,  qui  ont  une  forte 
de  tranfparence  :  &  comme  elle  accroît  beau- 
coup dans  les  Limac^ons  qui  ont  jeûné  un 
mois  ou  deux,  le  nerf  optique  &  le  mufcle 
y  font  auiîî  beaucoup  plus  apparens. 

L  eft  une  ligne  blanche ,  qui  court  le  long 
du  dos.  J'ignore  encore  fi  c'eft  un  vaiifeau. 

'  (9)  ti"  Dans  fa  magnifique  Bible  de  la  Nature ,  în-folîo  , 
en  lloUandois  &  en  Latin.  Les  Auteurs  de  la  Colleêîion  Aca- 
iéuiique  en  ont  donné  une  Traduftion  Franqoife ,  dans  leur 
cinquième  Volume  de  la  Partie  étrangère.  Je  ne  puis  trop 
exhorter  ceux  qui  travailleront  fur  les  Limaqons ,  à  con- 
fultQr  le  bel  Ouvrage  du  célèbre  Obfervateur  ,  Hollandois' 
La  feule  infpeftion  des  Figures  fuffit  pour  donner  «ne  grande 
idée  de  la  ftrufture  du  Limaçon ,  &  pour  faire  plus  admirer 
encore  fa  régénération.  J'en  ai  dominé  un  légerllprécis  dans  les 
Notes  4,  5,  7  ,  Chap,  XXL  de  la  Part.  IIL:de  la  Cantempla^ 
t'içn  de  la,  Rature ,  Oeuvres ,  ï.  VIL 
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La  Figure  ^,  (PL  IV.)  repréfente  au 
naturel,  le  bout  antérieur  du  même  Limaçon, 
vu  par  devant. 

G,  G-,  les  grandes  cornes  ,  dont  on  ne  voit 
que  Textrémité  fupérieure.  Ou  apperqoit  à 
cette  extrémité  un  petit  point  noir.  C'eit  l'œil 
du  Limaqon  5  dans  lequel  Swammerdam, 
aiTure  avoir  trouvé  les  trois  humeurs  de  notre 
œil  5  &;  deux  tuniques  ,  V  Uvée  Se  {'Arachnoïde. 
On  voit  par  cette  Figure  ,  que  Tœil  eft  déjà 
vifibîe ,  quoique  la  corne  ne  fafle  que  com- 
mencer à  croître.  Je  l'ai  apperçu  dans  des 
cornes  qui  avoient  fait  moins  des  progrés 
encore,  comme   je  le  dirai  bientôt. 

Les  petites  cornes  ne  fe  montrent v  point 
encore.  On  fait  qu'elles  n'ont  point  d'œil  à 
leur  extrémité. 

B  indique  la  place  de  la  boudie ,  dont  les 
nouvelles  lèvres  ne  font  point  encore  viiibies. 

Je  défignerai  dans  la  fuite  ce  Limaqon  'pal- 
pa r  la  Lettre  A. 

La  Figure  6  [PL  /F.]  repréfente  un  peu 
groilis  à    la   loupe,' la   partie    antérieure  d'uii 


DES   LIMAÇONS.  2iêm.  1,        ïg 

autre  Limaçon,    defîîné  le   23  de  Juin  ,  Se  où 

la   régénération  eil  beaucoup  plus   avancée. 

Ce  qui  eft  ici  le  plus  apparent,  eft  une  des 
petites  cornes  p  ,  qui  paroît  entièrement  régé- 
nérée. La  corne  correfpondante  n'a  point  encore 
commencé  à  pouiîer. 

Au  deiTus  de  la  petite  corne ,  on  apper- 
çoit  en  ^,  ^,  la  naiiTance  des  grandes  cornes 
qui  n*ont  fait  que  très-peu  de  progrès.  Voilà 
donc  un  exemple  frappant  des  variétés  qu'on 
obferve  dans  la  régénération  de  la  tète  du  Li- 
maçon. Ici  5  c'eft  une  des  petites  cornes  qui  a 
fait  les  plus  grands  progrès  ,  tandis  que  la 
corne  correfpondante  ne  fe  montre  point  en- 
core 5  &  que  les  grandes  cornes  ne  font  pref- 
que   que   commencer  à  fe  montrer. 

LiV  Figure  7  eft  celle  du  même  Limaçon  ^ 
vu  du  côté  oppofé.  Ici  on  apperqoit  par  tranf- 
parence ,  le  nerf  optique ,  défigné  par  le  traie 
brun  t  qui  va  aboutir  à  une  des  grandes 
cornes  nailfantes.  L'œil  de  cette  corne  fe  voit 
diftindemenc. 

On  voit  encore  en  h  ^  la  nouvelle  bouche 
^ont  les-  lèvres  font  déjà  reconnoiffables. 
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Je   défigncrai  ce  Limaçon  par  la  Lettre  B^ 

La  Figure  8  montre  ,  un  peu  groffi  ,  le  bout 
antérieur  de  ce  Limaçon ,  defîîné  le  2  de  Juillet. 
La  Figure  9  le  montre  par  devant.  ^5  la  bouchô 
qu'on  ne  peut  niéconnoitre.  ^  ,  ^ ,  les  grandes 
cornes  &  leur  œiL 

Je  nommerai  C ,  un   autre    Limaçon   qui , 
à  la  date  du    23   de  Juin  j   m'a  paru    entière- 
ment régénéré.  Ses  quatre  cornes   étoient  par- 
faitement complètes ,    &  avoient  acquis  toute 
la  grandeur   qui    eft   propre  à  celles   de    cette 
Efpece.  La  bouche  paroiflbit  s'être  bien  refaite  : 
fon    ojuverture    ét©it    bien    terminée ,     &    les 
nouvelles     lèvres  ,      extrêmement     diftindes  , 
avoient  bien  la  forme  &  les  proportions  qu'elles 
dévoient  avoir.  En  un  mot ,  ce  Limaçon  étoit 
fi  parfaitement  femblable  aux  Limaçons  de  fou 
Efpece  qui  n'ont  pas    été  mutilés,    que  je  n@ 
pouvois  l'en  diftinguer ,  que  parla  diminution 
de  fa    taille    &    fa    tranfparence.   Il  eft  repré- 
fenté    en   entier  &    au    naturel  ,    dans  la   Fi- 


gure 10, 


La  Figure  11  repréfente  au  naturel  le  bout 
antérieur  du  même  Limaçon  ,  vu  par  devant. 
On    y    obferve   très-diftindement    la  nouvelle 
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bouche  h ,  garnie  de  fes  lèvres.  Au-deflus  &  à 
peu  de  diftance  ,  eft  une  petite  tache  oblongue 
/  5  qu'on  apper^oit  par  tranfparence  au  travers 
des  chairs  :  ce  font  les  dents  du  Limaçon, 
qui  peuvent  s'approcher  ou  s'éloigner  des 
lèvres. 

Ces  deux  Figures  n'ont  été  defGnêes  que 
vers  la  mi-Juillet.  Mais,  dès  le  23  de  Juin, 
j'avois  commencé  à  fervir  au  Limaqon  de 
jeunes  feuilles  de  laitue  &  de  vigne  ,  aux- 
quelles il  n'avoit  point  touché.  Après  s'être 
promené  quelque  temps  fur  ces  feuilles  &  fur 
les  parois  du  vafe ,  il  alloit  pour  l'ordinaire 
fe  fixer  contre  le  couvercle  où  il  demeuroit 
collé  des  femaines  entières.  Malgré  un  jeune 
de  plus  de  deux  mois  de  la  belle  faifon,  il  a 
toujours  paru  fe  porter  très  «  bien  5  &  il  eft 
très-bien  portant  encore ,  à  l'heure  que  j'écris 
«eci,  le  ai  de  Juillet. 

J'ai  dit  que  les  yeux  apparoiflfent  déjà  quoi- 
que les  grandes  cornes  ne  falfent  que  comr 
mencer  à  pouifer  :  c'eft  ce  que  j'ai  très-bien 
vu  dans  un  de  mes  Limaçons  décapités,  le 
8  de  Mai,  &  dont  la  tète  eft  repréfentée , 
féparée  du  tronc,  dans  la  Figure  première. 
La  régénération    de  ce    Limaçon  n'avoit    fait 
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encore  que  très- peu  de  progrès,  le  6  de  Juillet 
Je  l'ai  fait  deiîiner  ce  même  jour ,  &  la  Figure 
12 {PL  /F.)eii  repréfente  au  naturel  le  bout 
antérieur,  vu  de  face.  On  y  voit  la  naif- 
lance  des  grandes  cornes ,  qui  ne  fe  montreiit 
point  encore  5  ocdont  la  place  n'ell:  reconnoifTablc 
que  par  l'œil ,  o ,  o ,  qu'on  apperqoit  déjà. 
Il  ne  priroit  que  comme  un  point  noir ,  aufît 
petit  qu'il  eft  poffible  de  le  faire  avec  la  plume 
la  plus  fine.  Le  Limaçon  a  été  deiîiné  dans 
les  niomens  où  il  étoit  auiîi  alongé  qu'il  pou* 
voit  l'être  ,  &  j'ai  ufé  de  la  même  précaution 
à  l'égard  do  tous  les  Limaçons  que  j'ai  fait 
defîîner.  Dans  celui  dont  je  parle  actuellement, 
les  petites  cornes,  ni  la  bouche,  ne  fc  mon- 
troient  point  encoïe. 

Au  refte,  quand  le  LinifS^n  retire  fesi  grandes 
cornes  dans  fon  intérieur,  on  y  apperqok  très- 
bien  le  point  noir,  ou  l'œil  au  traV'ers  des 
chairs  :  je  l'y  ai  dém.èlé  plus  d'une  fois  ,  à  la 
vue  fimple ,  &  même  dans  les  Limaçons  ,  dont 
la  régénération  étoic  fort  peu  avancée. 

Je  ne  dois  pas  négliger  de  le  dire  :  des 
douze  Limaqons  décapités ,  le  8  de  Mai ,  il 
n'en  a  péri  qu'un  feul  :  tous  les  autres  paroil^ 
fent  fe  porter  très-bien ,  au  moment  que  j'ecrij? 

ceci 
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ceci,  le  27  de  Juillet,  mais  les  progrès  de  la 
régénération  y  font  très-divers.  Il  en  eft  où  elle 
femble  ne  faire  que  commencer.  Dans  d'autres , 
il  n'y  a  que  les  grandes  cornes  qui  aient  repouilé  : 
on  n'y  apperçpit  point  encore  la  nailTance  des 
petites  cornes ,  &  h  bouche  ne  fe  diftingue  pas 
nettement.  Parmi  ceux-ci,  il  en  ell:  dont  les  gran- 
des cornes  n'ont  que  demi  ou  deux  tiers  de  ligne 
de  longueur  ;  tandis  qu'il  en  eft  d'autres ,  cionc 
les  grandes  cornes  ont  plus  d'une  ligne.  Telles 
font  adjellement  celles  du  Limaqon  que  j'ai 
défigné  ci-delfus  par  la  lettre  A ,  &  dont  la  par- 
tie antérieure  eft  repréfentée  Fig.  4  ,  comme 
elle  fe  montroit  le  2i  Juin.  La  Fig.  ^3  repré- 
fente  la  partie  antérieure  de  ce  même  Limaqon  , 
defîinée  le  26  de  Juillet..  Les  grandes  cornes 
offrent  quelque  chofe  de  remarquable  :  elles 
font  plus  grolfes  proportionnellement  à  leur 
longueur  que  ne  le  foi]t  les  grandes  cornes 
des  Limaçons  qui  n'ont  pas  été  mutilés.  On 
remarque  à  leur  extrémité  une  forte  de  diffor- 
mité qui  femble  produite  par  un  certain  re^ 
pliement  des  chairs ,  qui  donne  à  ces  cornes 
l'air  d'une  monftruofîté.  L'œil  y  eft  pourtant 
très-diftind.  La  couleur  de  ces  cornes  tire  fur 
le  violet.  Cette  couleur  eft  ordinairement  celle 
des  cornes  qui  fe  reproduifent  :  elle  tient  en 
grande  partie  à  celle  du  nerf,  qui  perce  au 
Tome  XL  £ 
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travers  des  chairs.  La  Figure  14  eft  celle  du 
bouc  antérieur  d'un  autre  Limaçon ,  où  Ton 
n'apperqoic  encore  que  la  bouche  b ,  qui  fc 
montre  fous  Tapparence  d'un  petit  muieau  :  on 
diroit  qu'elle  fait  la  moue. 

En  général,  je  remarque,  comme  Mr.  Spal- 
LANZANI ,  bien  des  inégalités  plus  ou  moins 
frappantes  dans  la  reprodudion  des  parties 
doubles  du  même  Limaqon  :  je  vois  une  grande 
corne,  qui  n'a  gueres  que  la  moitié  ou  les 
deux  tiers  de  la  longueur  de  la  corne  corref- 
pondante}  d'autres  fois  celle-ci  ne  fe  montre 
qu'à  peine  :  je  vois  encore  une  petite  corne  en- 
tièrement régénérée,  tandis  que  fa  femblable  n'eft 
prefque  pas  vifible  ou  ne  l'eft  point  du  tout  : 
ailleurs  ,  je  vois  une  bouche  dont  une  des  lèvres 
n'eft  qu'à  demi  refaite ,  tandis  que  l'autre  pa- 
roît  refaite  en  entier ,  &c. 

Je  me  borne  à  ce  petit  nombre  d'exemples: 
ils  fuffiront  à  donner  une  idée  des  variétés 
qu'offre  la  régénération  de  la  tète  du  Limaqon. 
Il  femble  qu'on  puilfe  en  inférer  que  la  repro- 
dudion d'une  partie  eft  indépendante  de  la  repro- 
dudion d'une  autre  partie  ,  car ,  comment  fe 
refufer  à  cette  conféquence ,  quand  on  voit 
une  corne  entièrement  régénérée  ,  tandis  que 
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les  autres  ne  fe  montrent  point  encore  ou 
qu'elles  ne  font  que  commencer  à  croître  ?  Ce 
fait  ne  peut  manquer  de  paroître  très  -  impor- 
tant dans  la  Théorie  de  ces  admirables  repro- 
ductions :  mais  je  m'abftiens  ici  de  toucher  à 
cette  Théorie  que  j'ai  elTayé  d'ébaucher  dans 
la  Partie  X  de  la  Falingénéfie. 

J'avois  décapité  encore  le  12,  de  Mai ,  une 
trentaine  de  Limaçons  des  mêmes  Efpeces  ,  & 
je  les  avois  tous  traités  précifément  comme  les 
premiers  :  il  en  a  péri  plus  des  deux  tiers. 
Ceux  qui.  font  encore  vivans  fe  régénèrent 
avec  plus  ou  moins  de  lenteur  ,  &  m'oifrent 
les  mêmes  variétés  que  celles  que  j'ai  décrites  , 
ou  des  variétés  analogues. 

Je  ferai  obferver  à  cette  occafion ,  que  les 
mois  de  Mai  ,  Juin ,  &  le  commencement  de 
Juillet ,  ont  été  ici  très-frais  &  très-pluvieux. 
Il  y  a  eu  des  jours  dans  la  première  femaine 
de  Juillet ,  où  le  thermomètre  de  Reaumur  eft 
defcendu  au  lever  du  Soleil,  34,  ^  ou  6  de- 
grés au-deflus  de  la  congélation. 

Je  ne  poufferai  pas  plus  loin  adluellement 
les  détails  de  mes  expériences  fur  la  régéné- 
ration des  Limaçons  :  je  rpe  propofe  d'y  reve« 
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nir  dans  un  autre  Mémoire.  Il  me  femble  que 
Ven  ai  bien  dit  allez  pour  prouver  que  rien 
n'eft  plus  certain  que  cette  merveilleufe  régéné- 
ration. Je  ne  fais  donc  ce  que  je  dois  préfu- 
mer des  tentatives  Ci  infrudueufes  de  quel- 
ques Savans  ,  &  en  particulier  de  celles  de 
Mrs.  Adanson  ,  Cotte  &  de  Bomare.  Peut- 
être  fe  f©nt-ils  trop  prefTés  de  prononcer  fur 
îe  fuccès  de  leurs  expériences  ,  ou  qu'ils  ont 
pris  pour  des  reproductions  équivoques ,  ce  qui 
étoit  le  principe  d'une  véritable  reprodudion  : 
peut-être  encore  qu'ils  ont  réputé  pour  morts, 
des  Limaqons  qui  étoient  pleins  de  vie.  Il  faut 
ici  bien  de  la  patience ,  &  fur-tout  ne  défef- 
pérer  de  rien.  Je  ne  parle  pas  des  variétés  que 
la  différence  des  Efpeces  a  pu  mettre  dans  le« 
réfultats  des  tentatives  de^es  Hommes  célè- 
bres :  j'ai  lieu  de  penfer  que  parmi  le  grand 
nombre  de  Limaçons  fur  lefquels  ils  ont  opéré, 
il  y  en  a  eu  des  mêmes  Efpeces  que  les  miens. 
Je  ne  parle  point  non  plus  des  variétés  qui 
ont  pu  dépendre  de  la  différence  du  climat  ; 
parce  que  le  climat  de  Paris  ne  diffère  que 
très-peu  du  nôtre.  J'exhorte  donc  ces  habiles 
Naturaliftes  à  ne  fe  rebuter  point,  &  à  rema- 
nier de  nouveau  un  fujet  fi  fécond  en  vérités 
nouvelles  ,  &  qui  ne  fauroit  être  trop  appro- 
fondi. Ils  o^it  bien  plus  de  connoiifances,   de 
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Éalens  &  d'habileté  qu'il  n'en  faut  pQur  réuflîr 
dans  des  expériences  de  ce  genre  ;  &  j'ofe  leur 
prédire  le  fuccès  le  plus  complet,  s'ils  veulent 
bien  ne  fe  décourager  point,  &  procéder  de 
la  même  manière  que  moi. 

Voicï  ce  que  Mr.  Adanson  m'écrivoit  fur 
Tes  propres  expériences,  le  30  de  Juillet  17(3^. 

„  J'ai  commencé  à  douter  philofophique- 
5,  ment  le  premier  ,  fur  la  régénération  de  la 
5,  tète  ,  même  des  cornes  &  des  mâchoires 
„  des  Limaçons.  Mes  expériences  variées  à 
„  l'infini  depuis  plus  d'un  an,  fur  quatorze  à 
3,  quinze  cent  Limaçons  &  Limaces  de  diverfes 
5,  Efpeces  ,  m'ont  appris  que  mon  doute  étoit 
3,  fondé.  J'ai  eu  comme  tout  le  monde  des 
„  reprodudians  même  très-fubites ,  de  cornes, 
„  de  têtes  ,  de  lèvres ,  &  d'autres  parties  ,  mais 
5,  c'étoient  des  reproductions  de  parties  qui 
.,  n'avoient  pas  été  coupées  entièrement  ;  car 
5,  toutes  les  têtes  (je  dis  les  vraies  tètes),  tou- 
5,  tes  les  cornes  ,  toutes  les  mâchoires  &  au- 
5,  très  parties  qui  ont  été  eoupées  entièrement , 
5,  &  feulement  d'un  quart  de  ligne  au-delà  de 
„  leur  racine,  ne  m'ont  conftamment  montré 
„  aucune  forte  de  reproduction  ,  encore  moins 
5,  ujie   régénération.    Soyons   exacls ,  &  cher- 
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5,  chons  la  vérité  pour  elle-même.  Tous  ceux 
3,  qui  ont  mutilé  des  Limaçons,  &  Mr.  Spal- 
5,  LANZANi  le  premier ,  me  paroîflent  s'être 
,5  trompés  ;  ils  ont  cru  couper  la  tête ,  ils  n'eu 
35  ont  coupé  que  le  bonnet  ou  hi  calotte  j  c'eft 
35  mon  expreffion  familière  :  ils  ont  cru  cou- 
„  per  ou  extirper  les  cornes  ou  les  mâchoires  ; 
3  5  il  en  reftoit  toujours  la  racine ,  qu'il  n'eft 
55  pas  étonnant  qui  ait  fait  des  reprodudions.  Ce 
35  ne  font  pas  là ,  avouez-le  franchement ,  des  re- 
5,  productions  ou  plutôt  des  régénérations  5  tel- 
,5  les  que  celles  que  vous  &  Mrs.  Trembley 
5,  &  Reaumur  avez  eu  chez  les  Vers  d*eau 
35  douce  5   chez    le  Polype ,  &  dans   les   pattes 

3,  antérieures  des  Crabes Combien  d'opé- 

35  rations  auffi  douteufes ,  qui  ont  manqué  de 
55  cette  manière  8c  dans  la  meilleure  foi  du 
3,  monde ,  à  tant  de  perfonnes  qui ,  moins  fa- 
3.5  miliarifées  que  nous  à  ces  opérations  &  à 
35  l'anatomie  des  Coquillages ,  ont  cru  couper 
5,  entièrement  au-delà  de  la  racine  tant  de 
,1  tètes  5  de  cornes  &  de  bouches ,  qu'ils  ont 
35  fait  Cl  libéralement  régénérer  dans  tous  les 
3,  Journaux  &  Ecrits  périodiques  !  Je  fais  corn- 
3,  bien,  nous  fommes  fautifs  dans  la  plupart 
g,  des  expériences  délicates  ;  malgré  ma  grande 
95  habitude  ,  j'oferois  prefque  dire  dextérité  , 
^3  dans  l'anatomie  des  plus  petits  Animaux  3  je 
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5,  me  fuis  toujours  méfié  de  moi-même,*  c'eft 
?,  pour  cela  que  j'ai  répété  cent  &  cent  fois 
3,  les  mêmes  expériences  avant  que  d'en  hafar- 
5,  der  les  réfultats  dans  le  Public.  J'ai  travaille 
3,  le  premier  ou  des  premiers ,  à  vérifier  tou- 
9,  tes  les  expériences  de  Mr.  Spallanzani  « 
3,  &  à  en  ajouter,  qui  lui  avoient  échappé  ; 
„  j'ai  opéré  fur  un  plus  grand  nombre  d'ani- 
55  maux ,  &  plus  varié  mes  expériences  que 
55  perfonne,  à  en  juger  par  tout  ce  qui  a  été 
55  lu  à  l'Académie  ou  imprimé ,  &  je  fuis  le 
55  feul  qui  n'ai  encore  rien  lu  fur  cette  ma- 
5,  tiere  ,que   je  fuis  avec  la   plus    grande    affi- 

5,  duité Il  en  eft  à-peu-près   de  même   des 

55  régénérations  des  parties  des  Salamandres ,  de 
5,  plufieurs  Efpeces  de  Grenouilles,  Crapauds^ 
35  Têtards  5  &c.  J'ai  eu  des  reprodudions  fen- 
35  fibles  aux  queues  8c  pattes  coupés  en  par« 
35  tie,  mais  nulle  régénération  à  ces  parties 
5,  extirpées  ou  coupées  net  à  leur  racine.  Pe- 
5,  fez  bien  mes  expreiîions  de  racine  ou  de 
35  régénération  5  qui  appuyent  fi  bien  vos  prin- 
55  cipes5  qu'il  ne  fe  fait  pas  de  régénération 
5,  réelle  ;  &  j'efpere  que  vous  rendrez  juftice 
3,  au  motif  de  mes  doutes  ,  &  que  vous  re- 
„  coniloîtrez  avec  moi ,  que  Mr.  Spallanzani 
3,  &  fes  Sedateurs  ont  porté  trop  loin  \cU:s 
3,  cxpreffions  de  régénérations  5  qui  n'étoient 

B  4 
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s,  que  des  reprodudions  de  portions  de  par- 
95  des  5   &c.  ". 

Je  n'oppofai  aux  nombreufes  expériences  8c 
aux  doutes  de  mon  célèbre  Correfpondant  , 
que  cette  Lettre  de  Mr.  l'Abbé  Spallanzani, 
que  j'ai  citée  au  commencement  de  cet  Ecrit, 
&  où  il  me  racontoit  en  détail  les  précautions 
qu'il  avoit  prifes  pour  ne  fe  tromper  point. 
J'envoyai  copie  de  cette  Lettre  à  Mr.  Adan- 
SON  ;  mais  elle  ne  produifit  pas  fur  fon  efprit 
l'effet  que  j'en  attendois  ,  &!  il  perfiftoit  encore 
dans  fes  doutes  le  20  de  Juillet  1775.  „  Les 
3,  parties  dillimilaires,  m'éerivoit-il  à  cette  date, 
35  coupées  ou  extirpées ,  non-feulement  aux  Li- 
33  maqons  de  plufîeurs  Efpeces ,  mais  même  à 
„  plufîeurs  animaux  aquatiques,  Grenouilles, 
35  Crapauds ,  Salamandres ,  ne  m'ont  procuré 
35  aucujie  reprodudion  organifée ,  comme  l'é- 
35  toit  la  partie  coupée ,  comme  l'a  avancé  Mr. 
95  Spallanzani.  J'ai  tellement  varié  ces  ex- 
9,  pé.iences  ,  dont  mon  ami  Mr.  NÉedham  , 
95  &  quelques  autres  Obfervateurs  de  cet  ordre 
33  ont  été  témoins  ,  qu'il  nous  eft  refté  certain , 
99  que  toutes  les  fois  que  l'opération  avoit  été 
9,  bien  faite ,  il  ne  fe  faifoit  qu'une  reproduc- 
95  tion  en  moignon  ,  c'eft-à-dire  en  mafle  de 
^p  çkajr  non  organifée?  ou  organifée  différem- 
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,,  ment ,  &  Mr.  Spallanz ani  doit  favoir  que  les 

5,  obfervations  de  nos  fameux  Aiiatomiiles  ont 

«,  prouvé  que  la  reprodudion  fi  commune  des 

3,  queues    de    Léfards ,    quoiqu'extérieurement 

,5  conformées    comme    les  autres ,  ne  prélènte 

,5  aucune  olTification  régulière,  aucunes  verte- 

5,  bres  dans  l'intérieur  ,  &c.  ''• 

Mr.  Adanson  eft ,  comme  l'on  voit ,  du 
nombre  de  ces  Phyficiens  qui  fe  rendent  dif- 
ficiles fur  les  faits ,  &  qui  veulent  voir  &  re- 
voir bien  des  fois  par  eux-mêmes,  avant  que 

d'admettre  des  prodiges.  Je  ne  faurois  blâmer 
une  telle  réferve;  mais,  j'avoue  qu'elle  me  pa- 
roît  exceffive  dans  le  cas  dont  il  s'agit ,  fur-tout 
après  les  preuves  fi  rigoureufement  démonfl 
tratives  ,  que  Mr.  l'Abbé  Spallanzani  avoit 
données  de  fa  découverte.  Puis-je  donc  efpé- 
rer  que  les  expériences  que  je  publie  aujour- 
d'hui ,  triompheront  enfin  de  l'incrédulité  de 
notre  Savant  Académicien  ?  Il  ne  ioupqonnera 
pas ,  fans  doute ,  que  je  n'ai  coupé  à  mes  Li- 
maçons que  le  bonnet  ou  la  calotte^  pour  me 
fervir  de  fes  expreffions.  Car  cette  tête  fi  com- 
plète &  Çi  bien  féparée  du  tronc ,  que  j'ai  fait 
repréfenter  à  deffein  dans  la  Figure  i ,  ne  lait 
feroit  pas  la  moindre  prife  à  un  pareil  foup- 
^on.    J'invite  Mr.    Adanson  à  pefer  tous  les 
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détails  de   mes   expériences,  &  à  donner  fon 
attention  aux  Figures  de  mon  habile  Artifte  , 
qui  repréfentent  û  admirablement  bien  les  ré- 
générations dont  j'ai  été  témoin  (7).  J'aurois 
pu   facilement  les   multiplier  davantage  j   mais 
je  n'ai  pas  jugé  qu'une  telle  multiplication  fût 
néceilaire  au  principal  but  que  je  me  propo- 
fois.  Au  refte  ,   Ci  Ton  m'objedoit ,  que  le  Li- 
niaqon  repréfenté  an  naturel  dans  les  Figures 
îo  &  II,  n'a  point  touché  aux  jeunes  feuilles 
de  Laitue  &  de  Vigne  >  que  je  lui  ai  fervies  , 
je  répondrois  qu'il  m'a  donné  le  27  de  Juillet, 
les  meilleures  preuves  qu'il  eft  pouvu  de  très- 
bonnes    dents  :   il  s'eft   mis   à   ronger  le  cou- 
vercle   de  papier   qui  bouchoit  l'ouverture  du 
poudrier  où  je  Pavois  renfermé,  &  il  a  rendu 
plufieurs  excrémens  bien  moulés,  dont  la  cou- 

(7)  ïl  n'eft  pas  facile  de  deffiner  les  Limaqons  vivons,  ils 
font  dans  im  mouvement  prefque  continuel.  Ils  s'alongcnt 
&  fe  raccourciffent  alternativement  :  rentrent  dans  leur  co- 
quille ,  en  rcfîbrtent  pour  y  rentrer  enct)re.  Les  cornes,  & 
en  général  toutes  les  parties  de  h  tête  changent  fans  ceiie  de 
foniie  &  de  fituation;  s'alongent,  fe  raccourciffent,  fe  dila- 
tent ,  fe  contrarient ,  paroîffent ,  di'paroîffcnt ,  &c.  Il  faut 
que  le  DefTmateur  fâche  faifir  promptement  la  forme  &  la 
pofition  qu'il  s'ngit  de  rendre.  Mr.  Plotz,  dont  j'ai  fait 
connoître  l'habileté  daws  mes  nouvelles  Recherches  fur  k  Tanta  ^ 
n'a  pas  moins  bien  réuffi  à  repréfenter  nos  Limaqons  dans 
divers  périodes  de  leur  régénération. 


bES    LIMAÇONS.  Mém.h      27 

leur  &  la  confiibnce ,  précifément  femblables  à 
celles  du  papier,  indiquent  aflez  qu'ils  en  font 
les  réfidus. 

Mr.  Adanson  révoquoit  encore  en  doute 
la  reproduction  des  membres  de  la  Salamandre  5 
il  bien  conftatée  par  les  nombreufes  expériences 
de  Mr.  Spallanzani  ,  dont  il  avoit  donné  les 
principaux  réfultats  dans  l'intérefTant  Tro^ 
gt'imune ,  qu'il  avoit  publié  en  1768.  Mr.  Ad  AN- 
SON  me  difoit  dans  fa  Lettre  du  20  de  Juillet 
177^,  que  j'ai  tranfcrite  ci-deffus  5  q^e  toutes 
les  fois  que  l'opération  avoit  été  bien  faite  fur  la 
Salamandre  ,  il  ne  fe  faifoit  quhine  reproduc^ 
tion  en  moignon  j  c*efi-à-dire  en  maffe  de  chair 
non  organifée  ^  ou  organiféfi  différemment  9  &  il 
me  citoit  fur  ce  fujet  le  témoignage  de  Mr. 
NÉEDHAM  ,  &  de  quelques  autres  Obfervateurs  : 
mais  que  dira  Mr.  Adanson  lui-même  ,  fî  je 
lui  apprends  que  ce  prétendu  înoignon  ou  cette 
prétendue  maffe  de  chair-nonorganifée ,  eft  le  mem- 
bre lui-même  parfliitement  bien  conformé ,  ca- 
ché fous  ces  apparences  trompeufes ,  &  que 
j'ai  vu  fe  développer  en  entier  fous  mes  yeux, 
comme  j'avois  vu  autrefois  fe  développer  les 
tètes  &  '  les  queues  de  ces  Vers  aquatiques  , 
que  je  mu'tipliois  en  les  coupant  par  morceaux. 
J'ai   aduellement   dans  mon  cabinet  des  Sala- 
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mandres  en  pleine  reprodudion ,  dont  je  pu- 
blierai rhiftoire  dans  un  autre  Mémoire  ,  qui 
fera  accompagné  d'excellentes  Figures.  Notre 
cébre  Académicien  avoit  donc  précipité  fon  ju- 
gement, lorfqu'il  croyoit  ne  faire  que  le  fuf- 
pendre  :  il  décidoit  que  la  Salamandre  ne  re- 
produifoit  qu'un  raoignon  ,  tandis  que  ce  moi- 
gnon étoit  le  membre  lui-même  ,  auquel  rien 
d'elfentiel  ne  manquoit ,  &  qui  n'avoit  plus 
qu'à  acquérir  la  grandeur  de  celui  qu'il  rem- 
plaçoit. 

Ainsi  ,  Mr.  Adansgn  s'étoit  trompé  fur  les 
Salamandres  comme  fur  les  Limaçons  5  &  les 
méprifes  d'un  tel  Naturalifte  font  bien  pro- 
pres à  fervir  de  leçon  à  ceux  qui  n'ont  ni  fes 
connoiffances  ni  fon  habileté.  Je  ne  doute  point 
qu'il  n'avoue  lui-même  fon  erreur  j  car  je  le 
fais  un  ami  fincere  du  vrai ,  &  je  n'ai  point 
à  craindre  qu'il  me  reproche  de  l'avoir  relevé 
dans  ce  petit  Ecrit. 

Mr.  de  BoMARE,  non  moins  ami  du  vrai, 
&  qui  n'avoit  pas  mieux  réuffi  que  Mr.  Ad  an- 
son  dans  fes  expériences  fur  les  Limaçons  , 
étoit  en  conféqusnce  auiîî  incrédule  que  lui. 
Je  l'avois  renvoyé  de  même  à  la  Lettre  de  TOb- 
fervateur   de  Reggio  ^  imprimée  dans  V Avant- 
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ioiireur  du  30  d'Odobre  17^9;  &  voici  ce 
qu'il  m'écrivoit  eu  réponfe ,  le  5  Novembre 
l??^.  Vous  me  demandez  pourquoi  je  n'ai  pas 
répondu  à  Pun  des  articles  de  votre  avant-der- 
niere  Lettre^  qui  concernoit  la  reprodu&ion  de 
la  tète  du  Limaçon  :  je  vous  ajfure ,  que  tou- 
tes les  expériences  que  favois  tentées  à  ce  fujet, 
par&ijfent  contradi&oires  à  ce  lie  y  de  fAbbé  Spal- 
LANZANI.  Vous  verrez  à  l'Article  Limaqon  de 
mon  Dictionnaire  5  Edit.  de  I77<^  ,  ce  que  fai 
rapporté  à  ce  fujet ,  &  dont  j'avois  déjà  fait 
mention  en  17^8-  Je  vais  donc  tranfcrire  ici 
cet  Article  du  Di&ionnaire  d'Hifloire  naturelle, 
auquel  Mr.  de  BoMARE  me  renvoie. 

,5  J'avoue  que  ne  pouvant  croire  à  cette 
5,  reprodudlion  ,  j'ai  tenté  étant  au  Château 
5,  de  Chantilly  durant  l'Automne  de  176^  , 
„  nombre  d'expériences  à  ce  fujet ,  &  dont 
„  j'ai  fait  part  au  PubHc  ,*  en  voici  le  léful- 
5,  tat  :  de  cinquante-deux  Limaçons  de  terre  & 
5,  de  canardiere ,  auxquels  j'avois  coupé  la  tète  : 
5,  (  tous ,  dès  qu'ils  fe  fentoient  atteint  par 
35  l'inftrument  tranchant ,  fe  contradoient  avec 
„  célérité  &  très-fortement  5  la  fedlion  étant 
^,  finie ,,  la  partie  qui  fe  retire  précipitamment 
„  dans  la  coquille ,  paroît  pliffée  en  cul  de  poule) 
a,  neuf  rampèrent   au    bout   de   vingt -quatre 
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5,9  heures ,    &    c'étoient  uniquement  ceux  que 
„  j'avois  décapités  en  appuyant  foiblement  fur 
5,  le  cou ,  entre  les  grandes  cornes  &  les  par- 
5,  ties  de  la  génération ,  le  tranchant  d'un  cou- 
35  teau  mal  aiguifé ,  de  forte  que  j'avois  fen- 
3,  liblement  vu  toutes  les  cornes    fe  retirer  , 
33  &  rentrer    dans  l'intéiicur  de   l'animaU  j'ai 
55  même  obfervé   que  de  cette  manière  je  ne 
3,  coupai  que  la  peau  &   la   mâchoire   de   ces 
3,  Limaqons ,  &  qu'au  bout    de  dix  à    douze 
3,  jours  ils  fortirent  de  leurs  coquilles  &  ram- 
33  perent  en  portant  des   cornes  mutilées.  Les 
3,  Limaçons  auxquels  je  n'avois  coupé  que  la 
3,  moitié   diagonale  de  la  tète ,   rampoient  avec 
35  deux  feules   cornes ,  mais  ceux  dont  j'avois 
55  brufqucment  coupé  la  tête  entière  (  &  c'étoit 
35  le  plus  grand  nombre) 5  font  tous  morts  au 
3,  bout  de  quelques  jours  ,  excepté  deux  qui  ref- 
3,  terent  cinq  mois  fixés  contre  une    muraille, 
3,  pleins  de  vie ,  &  qui  moururent  au  Printems 
3,  fans  aucune  apparence  de  reprodudion  de  tète. 
3,  J'ai  pris  d'autres    Limaçons,    &  je    leur    ai 
35  iait  une  incifion  longitudinale  à  la  tète ,  en- 
tre les  quatre   cornes  :  il  a   fallu  près   d'un 
mois  à  la  Nature  pour  réunir  les  deux  par- 
ties 5  encore  ces   animaux  ont-ils  paru  fort 
languifiTans.    J'ai   répété   ces   expériences   eu 
,  1769,  &  toutes  ont  été  fans    aucun  fuccès. 
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i.  Nombre  de  perfonnes  m'ont  écrit  de  du 
3,  vers  pays  ,  que  leurs  tentatives  ont  été  ab- 
35  folument  conformes  aux  miennes  ". 

Il  ell:  fingulier  que  j'aie  réuflî  fur  une  dou- 
zoine  feulement  de  Limaçons,  tandis  que  Mr. 
de  Bgmare  a  échoué  fur  plus  de  cinquante  , 
&  Mr.  Ad  AN  SON  fur  plus  de  quator2e  cents. 
Mais ,  encore  une  fois ,  ces  Mrs.  s'étoient  pro- 
bablement trop  preifés  de  croire  que  leurs  ex- 
périences manquoient  ,  ou  ils  n'avoient  pas 
donné  aflez  d'attention  aux  premiers  progrès 
de  la  régénération ,  toujours  plus  on  moins 
lents  &  plus  ou  moins  déguifés,  &  confé- 
quemment  plus  difficiles  à  reconnoître. 

J'ai  nommé  une  autre  Naturalifte  eftimable  l 
qui  n'avoit  pas  été  plus  heureux  que  Mrs. 
Adanson  &  de  BoMARE  :  je  parle  du  P.  Cotte  , 
Curé  de  Montmorency.  Il  a  configné  les  ré- 
fultats  de  fes  infrudtueufes  tentatives,  dans 
une  Lettre  adrelTée  à  Mr.  l'Abbé  RoziER  ,  & 
publiée  dans  le  Journal  de  Fhyfique  du  mois  de 
'  Mai  I774«  ^^  Y  nomme  prétendue.  Ici  repro- 
du&ion  des  têtes  des  Limaçons,  Il  dit,  que  de- 
fuis  1768  à  1774  5  il  a  décapité  une  grande 
quantité  de  Limaçons  ;  que  prefque  tous  foyit 
morts  peu  de  temps  après  l'opération ,  qui  avoit 


32        SUR   LES  REPRODUCTIONS 

été  faite  avec  un  couteau  bien  affilé  ,  noyi  éîC 
traînant ,  mais  d'un  feu!  coup ,  &  il  conclut  par 
ces  trois  réfultats ,  qu'il  afiure  découler  de  toii^ 
tes  fes  expériences  êff  de  .toutes  fes  ohfervations. 

„  1°.  Qu'ïL  a  obfervé  que  les  Limaçons 
3,  ont  le  talent  de  fe  contrader  alTez  promp-^ 
3,  tement  pour  dérober  leur  tète  à  Tadion  de 
„  l'inftrument  ,  de  manière  qu'ils  en  font 
§,  quittes  fouvent  pour  la  perte  d'une  partie 
5,  de  leurs  cornes ,  ou  tout  au  plus  de  la  peau 
5,  de  leur  tète. 

55  2^.  Que  lorfqu'il  arrive  qu'on  leur  coupe 
5,  réellement  la  tête ,  elle  ne  fe  reproduit  pas  5 
3,  que  du  moins  il  peut  affurer  qu'il  n'a  ja- 
3,  mais  vu  de  reprodudions  ,  pas  même  des 
„  parties  de  leurs  cornes  qui  ont  été  retran- 
55  chées. 

3j  3°'  Que  les  Limaçons  peuvent  vivre 
5^  très-long-temps  fans  manger  &  fans  tète  ". 

J'ignore  fi  Mrs.  Adanson  ,  de  Bomare 
Se  Cotte  ont  continué  leurs  expériences,  & 
ce  qu'elles  leur  ont  valu.  Mais  je  dois  dire  que 
je  ne  fuis  point  le  feul  Naturalifte  qui  ait  réuffi 
à  vérifier  la  découverte  de  Mr.  Spallanzani  : 

elle; 
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die  Tavoit  déjà  été  par  la  célèbre  Signora  Bassi 
de  Bologne,  &  par  Mrs.  Lavoisier  &  ScHiEF- 
FEER.  Mr.  Senebier,  Pafteur  &  Bibliothécaire 
de  notre  République ,  qui  a  donné  des  preuves 
publiques  de  fes  grandes  connoifrances  en  Phy- 
fique  &  en  Hiftoire  naturelle  ,  vient  de  réuf- 
fir,  comme  moi,  dans  les  expenencss  fur  les 
Limaqons.  Je  tranfcrirois  ici  ce  qu'il  m'en  a 
écrit ,  s'il  ne  m^apprenoit  lui-même  qu'il  a  en- 
voyé fes  obfervations  à  Mr.  l'Abbé  RoziER  . 
pour  être  publiées  dans   fon  Journal. 

Au  refte,  quoique  la  tète  du  Limaçon  foie 
une  petite  machine  très-compofée ,  &  dont  j'ai 
fait  admirer  ailleurs  (8)  la  ftrudure  3  la  qualité 
gélatineiife  des  chairs  ,  favorife  ,  fans-doute, 
beaucoi^p  fa  merveilleufe  reproduction.  J'ai  in- 
fifté  fur  cette  remarque  en  traitant  du  Polype. 
Je  ne  voudrois  pas  néanmoins  qu'on  fe  pref* 
fât  d'en  inférer  que  tous  les  animaux  géhuineuxy 
Se  tous  les  animaux  dans  leur  premier  état  de 
gelée,  peuvent  fe  reproduire  comme  le  Polype 
&  le  Limaqon  ,  ou  réparer  comme  eux ,  h 
perte  de  leurs  membres.  C'eft  uniquement  à 
l'expérience  à    nous  inftruire  de  la  latitude  de 

(g)  Pali-aghiéjiephilofofhique  ,  Part.  IX  Noiiv.  Edft.  de  la  Coiu 
templation  de  la  Nat.  Part.  IIÎ  ,  Chap,  XX!  ,  Note  ^ ,  5: , 
Ostivres.  Ton).   IV. 

Tonte  XL  C 
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cette  admirable  propriété  ,  &  ce  qu'elle  nous 
a  déjà  appris  de  retendue  de  fon  domaine  9 
doit  exciter  le  Naturaliftes  à  varier  de  plus  en 
plus  leurs  tentatives  fur  un  fujet  ù  fécond  en 
merveilles.  Je  ne  puis  trop  les  exhorter  à  ne 
défefpcrer  de  rien,  pas  même  des  tentatives 
en  apparence  les  plus  étranges. 


Le  ^0  de  Juillet  1777- 


I 


(  aï  ) 


IF-MÉMOIRE( 


0 


SUR     LA     REGENERATION 


DE  LA  TETE 

DU  LIMAQON. 


PRÈS  avoir  contemplé  de  mes  propres  yeux 
une  partie  des  merveilles  qu'offre  la  régénéra-^ 
tion  de  la  tète  du  Limaçon  ,  je  defirai  beau- 
coup de  favoir  ce  que  Mr.  Adanson  penferoic 
du  réfultat  de  mes  expériences.  Je  l'invitai  donc 
à  lire  l'Ecrit  précédent,  que  j'avois  publié  dans 
le  Journal  de  Fhyfique  du  mois  de  Septembre 
1777.  Il  voulut  bien  s'en  occuper;  &  voici  ce 
qu'il  m'écrivit  à  ce  fujet,  le  10  de  Janv.  1778. 

33  J'ai  lu  avec  toute  l'attention  qu'il  mérite  5 
33  votre  excellent  Mémoire  fur  la  reprodudi.on 

(0  Ce  Mémoire  n'avoit  pciiit  encore  été  publié. 

G  i 
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53  de  la  tète  coupée  aux  Limaqons  y  8c  cette 
5,  ledture  n'a  fervi  qu'à  me  confirmer  de  plus 
„  en  plus  ce  qu'une  fuite  d'expéreriences  con- 
35  tinuées  depuis  près  de  dix  ans,  depuis  1768 
33  jufqu'à  ce  jour,  fur  plufieurs  milliers  de  Li- 
33  maçons,  m'a  appris;  lavoir,  que  les  parties 
33  intégrantes  en  queftion  du  Lim.iqon  ,  foie 
33  tète  entière  ,  foit  œil  ou  corne  œillée ,  foit 
33  mâchoire  fupérieure,  extirpées  radicalemement 
33  ou  coupées^  au-delà  de  leur  origine ,  ne  fe 
33  reproduîfenc  ,  ni  fous  la  même  forme  ni  avec 
33  la  même  organifation  qu'auparavant.  Vous 
33  avez  coupé  la  tête  à  deux  ou  trois  douzai- 
33  nés  de  Limaçons,  du  8  au  \2  Mai  17775 
33  je  le  crois  i  vous  les  avez  coupés  comme  moi , 
3j  demi.ligne  ,  ou  une  à  deux  lignes  au-delà  de 
33  la  racine ,  c'eft-à-dire  jurqucs  vers  l'ouver- 
3,  ture  des  parties  génitales  :  vous  avez  connu 
33  &  retiré  comme  moi ,  de  chaque  tète  cou- 
33  pée  ,  la  mâchoire  fupérieure  entière  &  les 
33  cornes  œillées  entières  ;  &  puis  vous  avez 
3,  vu  fe  reproduire  ,  au  bout  de  deux  à  trois 
53  mois,  en  Juin  &  Juillet,  à  un  tiers  de  ces 
33  Limaqons  ,  &  même  à  onze  fur  douze  des 
33  premiers  décapités  ,  une  tête  complète  avec 
33  fes  cornes  œillées,  &  fa  mâchoire  fupérieure 
33  en  fer  de  cheval,  dentée  en  fcie  :  vous  me 
53  permettrez   de  conferver  encore    mon  doute 
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55  philofophique  fur  les  dois  dernières  alTcrtions, 
55  jurqu'à  ce  que  vous  ayez  répété  les  expériences 
„  fuivantes  ,  fur  lefquelles  il  eft  fondé  j  expé- 
35  riences  qui  ont  fervi  de  vérification  à  l'exadi- 
53  tude  de  mes  opérations  &  de  preuves  certaines , 
35  que  mes  Limaçons  étoient  décapités  coraplé- 
3>  tcment  &  non  en  apparence.  Pour  avoir  la 
55  même  certitude ,  veuillez  prendre  le  plus  que 
33  vous  pourrez,  (c'eft-à-dire  des  centaines.,  vu 
33  la  grande  mortalité  qui  s'en  fuivra  j  de  Li- 
33  maqons ,  non  pas  de  la  petite  Efpcce  appellée 
„  le  Laquais  y  que  vous  avez  employée,  &  qui 
33  eft  la  plus  trompeufe ,  à  caufe  de  fa  grande 
35  lubricité  &  de  fa  grande  prelleiIÎD  à  éluder 
33  le  coup  de  couteau  5  pre^tefle  proportionnée 
53  à  fa  petite  taille ,  qui  2  dû  vous  tromper  j 
53  au  moins  cela  nVeft-il  arrivé  dans  mes  pre- 
53  mieres  tentatives  ,  qui  m'ont  obiigé  de  Ta- 
,35  bandonnerj  prenez,  dis-je ,  ou  le' grand  Lu 
35  maqon  jaunâtre  de  Vigne,  n-omme  Foinatin ^ 
33  ou  même  par  préférence  k  Limaçon  brun 
35  de  Jardin  ,  que  nous  appelloiis  le  Jardinier^ 
53  qui  efc  prefqu'auiTi  grand  que  lui  ,  (k  le  plus 
33  commun  de  tous  :  après  ks  avoir  tenus  plou- 
35  gés  un  ou  deux  jours ,  plus  ou  moins ,  dans 
35  Feau  fous  un  clayon  ,  pour  diminuer  &  leur 
„  vivacité  &  leur  lubricité ,  arrachez-leur  lîj 
.3  mâchoire    fupérieure    qui  eft  formée  en  fer 

ç  3 
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3,  à  cheval ,  bordée  de  cinq  à  fix  dents  ;  le 
55  palais  inférieur ,  qui  eft  une  membrane  den- 
35  tée ,  comme  la  langue  d'un  Chat ,  ou  comme 
53  une  lime  ;  &  extirpez-en  les  deux  grandes 
33  cornes  œillées  ,  en  vous  fervant  pour  ces 
33  dernières ,  de  petites  pinces  garnies  de  fil  ou  de 
33  filalTe  pour  les  rendre  moins  tranchantes  & 
33  moins  gUlTantes ,  ou  bien  en  pinçant  le  col 
33  de  l'Animal  avec  deux  doigts,  comme  pour 
33  extirper  les  mâchoires  ;  profitez  de  cette  fi- 
33  tuation  forcée  pour  cerner  avec  un  fcalpel 
33  botanique  ,  afîez  délicat ,  &  bien  acéré  les 
33  deux  cornes  œillées  avec  la  bulbe  inférieure 
35  des  yeux  ,  ou  feulement  une  des  cornes  , 
33  afin  d'avoir  un  objet  de  comparaifon  :  cou- 
53  pcz  à  d'autres  des  tètes  entières  en  vérifiant 
33  Cl  ces  tètes  féparées  font  bien  garnies  de 
33  leurs  mâchoires  &  de  leurs  yeux  entiers  ; 
33  gardez  ces  tètes ,  ces  mâchoires  &  ces  yeux , 
33  pour  vous  aifurer  que  vous  en  avez  autant  que 
3,  de  Limaqons  opérés.  Ces  Limaçons  ainfi  en- 
33  dentés ,  enccillés  ou  décapités  ,  vivront  la 
33  plupart  fix  mois  ou  même  un  à  deux  ans 
55  fans  manger  ,  maigriiTant  par  degrés  ,  juf- 
53  qu'à  parfaite  extindionj  Ci  pendant  ce  temps 
53  ils  reprennent  de  nouveaux  yeux  ,  de  nou- 
33  velles  mâchoires,  une  nouvelle  tête,  ce  que 
,5  je  n'ai    pas  encore   eu   le  bonheur  de  voir 
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;>  dans  tous  ceux  que  j'ai  vérifiés  après  l'ope- 
55  ration  j  ïi  cette  expérience  faite  avec  toutes 
„  les  précautions  que  j'y  ai  mifes  5  &  que  je 
„  crois  qu'il  faut  y  mettre,  réuiîit  entre  vos 
„  mains  &  entre  celles  de  Mr.  l'Abbé  Spallan- 
53  ZANI ,  je  tiendrai  pour  un  fait ,  que  ces  parties 
5,  réparées  entièrement  fe  reproduifent  dans  ces 
55  Animaux.  Mais  encore  un  coup  ,  veuillez  faire 
„  ces  expériences  contradidoires  ,  fans  lefquelles 
55  vous  ne  pouvez  aflurer  une  reproduction  réelle 
55  de  mâchoire,  d'yeux  ou| de  tète.  J'abrège  fur 
55  cet  objet ,  parce  que  les  conféquences  qui  en. 
53  dérivent ,  fe  trouvent  dans  ma  lettre  du  30 
55  de  Juillet  17(^9,  que  je  vous  fuis  obligé  de 
35  m'a  voir  rappelle  dans  votre  Ecrit 


„     Je   pafie  adluellement  aux  Salamandres  ; 

33  je  n'ai   pu  encore  me  procurer  la  Jedure  de 

35  votre   Mémoire  j  mais    à    l'exception    de   la 

55  queue,  qui,  à  en  juger  par  les  obfervations 

53  que  j'ai  faites  fur  celles   de   Lézards ,  ne  me 

53  paroit  pas  fufceptible  de  reproduire  des  verte- 

53  bres    oifeufes  ;  &    quoique  je  n'aie    eu   que 

33  des   reprodudions  de   moignons   de    pattes  , 

33  coupées  à  plufieurs  Efpeces  de  ces  Animaux 

53  &  à  des  Grenouilles  ,  parce    que  je  n'ai  pu 

53  fuivre  mes  expériences    auffi  commodément , 

33  ni  auffi  long -temps  que  celles  fur  les  Lima- 

C4 
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3,  çoiis;  je  crois  très-fermement  à  la  pofTibiiite 

^  de  la  reproduétiou  des  doigts  &  de  leurs  os, 

3,  toutes    les    fois    qu'on    n'aura    point    coupé 

55  l'avant-bras  ou  au  moins  le  bras  ". 

Je  n'ai  pas  des  termes  pour  exprimer  toute 
la  furprife  que  me  caufa  cette  Lettre  de  mou 
favant  Correfpondant ,  8c  je  ne  doute  pas  que 
mon  Ledleur  ne  la  partage  avee  moi.  Ce  que 
.Mr.  ADANseK  m'invitoit  à  faire  ,  étoit  pré- 
cifément  ce  qui  pouvoit  faire  manquer  le  plus 
furement  l'expérience  ;  car  comment  arracher 
Oïl  extirper  avec  une  pince ,  les  différentes  par- 
ties de  la  tète  d'un  Limaçon,  fans  occafioner 
les  plus  grands^  défordres  dans  rintérieur  ? 
Comment  encore  réuffir  à  extirper  ainfî  tou- 
tes ces  parties?  Et  en  fuppofant  qu'on  put  y 
parvenir  5  ne  rifqueroit-on  pas  de  détruire  par 
ce  moyen  les  fources  de  réparation  de  ce$ 
différentes  parties?  Ne  fuffifoit-il  pas  que  je 
nie  fuife  bien  affuré  par  l'examen  le  plus  atten- 
tif des  tètes  que  j'avois  retranchées  à  mes  Li- 
îfiacvons ,  qu'elles  contenoient  bien  toutes  le^s 
parties  qui  les  caradérifent ,  comme  les  quatre 
cornes,  la  bouche,  les  mâchoires ,  &c.  ?  Etoij:- 
il  bien  uéceifaire  de  cerner  avec  un  fca/pel  bota- 
nique les  grandes  contes ,  pour  être  fiïr  que  Ip 
Lima.ç^oii  en  reproduifoit  de  nouvelles  ?  Ne  juf- 
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fifoit-il  pas  que  j'enfle  vu  &  revu  bien  des 
fois  la  uailTance  &  les  progrès  des  nouvelles 
cornes  œillées  j  que  j'eulle  obfervé  le  nouvel 
œil  &  fon  nerf  optique  apparoitre  les  pre- 
miers pendant  cette  admirable  reproduc1:îon  ? 
Et  il  ne  faudroit  pas  argumenter  ici ,  comme 
le  fait  Mr.  Adanson  ,  de  la  preftcfle  avec  la- 
quelle le  Limaqon  retire  fa  tète  au  mooient  que 
i'inftrunient  vient  à  la  toucher  ^  car  cette  preftefle 
n'eft  point  du  tout  telle  qu'on  ne  puiiTc  réuffu: 
avec  un  peu  dadreircs  à  le  décapiter  delà  ma- 
nière la  plus  complète.  Je  puis  dire  avec  vente, 
qu'il  ne-m'eft  arrivé  qu'aiTez  rarement  de  man- 
quer mon  coup  j  au  moins  lorfque  j'ai  pris  les 
précautions  dont  j'ai  parié  dans  uion  Méraoîre* 

Mr.  Adanson  paroît  me  reprocher  de  m'è- 
tre  adrelTé  à  des  Limaçons  de  trop  petite  taille  : 
il  me  dit  5  que  les  petites  Efpeces  que  fai  em- 
ployées ,  ont  àk  me  tromper  par  leur  grande 
preftejje  à  éluder  le  coup  de  couteau.  Je  puis 
néamoins  affirmer  que  j'ai  opéré  fur  les  pe- 
tites Efpeces  avec  autant  de  facilité  &  de  fu- 
reté ,  que  f vrr  i^s  Efpeces  moyennes  &  même 
fur  la  plus  grande.  Encore  une  fois,  on  avoit 
fort  exagéré  la  preftefle  avec  laquelle  les  Li- 
maçons fouftraifent  leur  tète  à  l'inftrument. 
D'ailleurs  un  jeune  de  quelques  jours,  &  Feau 
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dans  laquelle  on  les  plonge  avant  l'opération  , 
les  alioibliffant  plus  ou  moins ,  diminuent  jus- 
qu'à un  certain  point  la  célérité  de  leurs  mou- 
vemens.  Au  refte ,  iî  je  m'étois  adrcfle  à  des 
Limaçons  de  petite  taille ,  c'étoit  uniquement 
parce  que  je  préfumois  avec  fondement,  que 
la  merveilleufe  reprodudion  que  je  fouhaitoii 
de  contempler ,  s'y  opéreroit  plus  facilement 
ou  plus  promptement  que  dans  des  Limaçons 
d'une  plus  grande  taille.  Mais  je  n'ai  pas  man- 
qué d'opérer  aulli  fur  ceux  d«  la  plus  grande 
Efpcce  5  &  je  rendrai  compte  de  ces  tentatives. 

Pour  achever  de  répondre  aux  objedions  de 
notre  célèbre  Pyrrbonien,<  je  placerai  ici  l'extrait 
de  la  répoîîfe  que  je  lui  fis  le  2i  de  Janv,  1778. 

Si  je  le  puis  ,  Monfieur  mon  cher  &  ilhifire 
Aiiîi  5  je  ferai  fur  les  Limaçons  les  expériences  que 
vous  m'indiquez.  Mais  en  vérité ,  je  ne  penfe  pas 
qu'on  puiffe  ricîi  faire  de  plus  rigoureufeînent  dé- 
7nonJiratif  ^  que  ce  qui  a  été  fi  bien  exécuté  par 
mon  Ami  ^  Mr.  SPALLANZANI,  ^  qu'il  me  ra- 
c ont  oit  en  détail  dans  cette  Lettre  du  i  r  de  Septem- 
bre i  7  69  ,  dont  je  vous  envoyai  copie ,  &  fur  la- 
quelle vous  ne  m'avez  jamais  répondu  unfeul'mot. 

De  quoi  s' agit- il  ici  ?  De  s'affursr  fi  la   tête 
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entière  a  bien  été  retranchée^  ^  fi  la  tête  repro- 
duite a  bien  tous  les  organes  de  la  tète  naturelle. 
Otie  faut-il  donc  faire  pour  conjiater  rigoureufe- 
ment  ces  deux  faits  ?  //  faut  dijféquer  avec  foin  la 
tête  retranchée ,  en  ohferver  attentivement  tout 
l'intérieur ,  &  fe  coyivaincre  que  cette  tête  ren- 
ferme bien  toutes  les  parties  qui  lui  foyit  propres. 
Il  faut  enfuite  difféquer  avec  le  même  foin,  la 
tète  xz^xoàmtQ,^  iaffurer  par  TinfpeBion  exaBe 
de  l'intérieur,  qu'elle  contient  réelleraent  toutes 
les  parties  propres  a  la  tête  du  Limaçon. 

Voilà  ce  qu'a  exécuté  plufieurs  fois  ÎVTr. 
S  P  A  L  L  A  N  Z  A  N  I  ,•  '&  je  VOUS  demande  à 
préfent  ,  fi  Pon  ferait  foîidé  en  boniie  logique 
à  révoquer  en  doute  une  expérience  faite  avec 
de  femblahles  précautions  ?  Cependant  ,  vous 
?n'écriviez  le  30  de  Juillet  17*^9  ;  que  TAbbé 
Spallanzani  s'étoit  trompé  ;  qu'il  a  voit  cru 
couper  la  tète  ,  &  qu'il  n'avoit  coupé  que  le 
bonnet  ou  la  calotte.  Vous  perfifiez  dans  la 
'même  ajfertion  le  20  de  Juillet  1775  :  vous  71  a~ 
viez  donc  donné  aucune  attention  à  la  Lettre  de 
V  Obfervaîeur  de  Reggio ,  que  f-avois  mife  fous  vos 
yeux.  Soujfrez  que  je  vous  y  renvoya  encore. 

De  mon  coté ,  fai  mis  h  part  toutes  les  tètes 
que  favois    retranchées  :  j\ù   ohfervé   attentive^ 
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ment  toutes  ces  têtes  :  fy  ai  vu  les  deux  gran- 
des cornesl  &  leurs  yeux  j  les  petites  cornes ,  la 
hanche ,  [es  lèvres  ,  '^c,  J'^aï  vu  ensuite  repouf- 
fer  de  yionvelles  cornes  ,*  fai  vu  des  yeux  à  ces 
cornes ,  ^  le  nerf  optique  de  ces  yeux  ;  fai  vu 
une  nouvelle  bouche  ,  de  nouvelles  lèvres ,  de  nou- 
velles dents  fe  développer  dans  les  Limaçons  , 
dans  ces  mêmes  Limaçons  dont  favols  mis  à  part 
rancicnne  tête  :  fai  vu  de  ces  Limaçons  qui 
avoient  rongé  avec  leurs  nouvelles  dents  le  cou- 
vercle du  poudrier ,  &  je  les  ai  vu  rendre  des 
excrémens  okfe  retrouvait  la  matière  qu'ails  avoient 
dévorée.  Qiie  voulez-vous  de  plus ,  mon  digne 
Ami  ?  Et  commeyit  après  tant  de  preuves  réu- 
mes ,  pouvez-vous  m'écrire  ,  que  vous  confer- 
vez  encore  votre  doute  philoFophique  ?  Un  pareil 
doute  ,  //;/  doute  pouffé  Ji  loin  ,  ^  qui_  attaque  les 
expériences  les  mieux  faites  ,  les  plus  réitérées 
Çf?  les  plus  démonjhatives  ,  ejî-il  bien  un  doute 
vraiment  philofophique  ? 

Confidérez  encore^  que  PAbbé  SPALLANZANI 
^  moi  5  7Î0US  ne  fommes  pas  les  feuls  Obfer va- 
leurs qui  ayent  contemplé  de  leurs  propres  yeux 
les  merveilles  de  la  régénération  du  Limaçon.  La 
célèbre  Signora  Bassi  ,  Mrs.  Lavoisier  ,  ScHiEF- 
FER,  MuLLER,  &c.  les  Ont  aujji  ohfervées  & 
décrites.    Voudriez-vous  encore  que  tons  ces  Oh^ 
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fervateurs  s'' en  ftijfent  .laijje  impofer  ^  eux  qui  ont 
donné  de  fi  bonnes  p-euves  de  leurs  talens  &  de 
leur  exa&iuide  ? 

Vous  me  dites  fiir  la  reprodu&ion  des  Sala- 
mandres  :  je  crois  très-fermement  à  la  pofîibilité 
de  la  reprodudlion  des  doigts  &  de  leurs  os  , 
toutes  les  fois  qu'on  n'aura  point  coupé  l'avant^ 
bras  ou  au  moins  le  bras.  Je  regrette  fort  que 
vous  m\iyez  écrit  avant  que  d'avoir  lu  mon 
Mémoire  fur  les  reprodu&ions  des  Salamandres, 
Vous  y  auriez  vu  que  fai  coupé  des  doigts  , 
des  mains ,  des  av ont-bras  ,  des  bras  entiers  , 
des  pieds  ,  des  jambes ,  des  ciiiffes  entières  ,*  ^ 
que  tous  ces  membres  ont  été  reproduits  com- 
plètement par  l'Animal.  Ceci  devroit  vous  porter 
à  donner  plus  de  confiance  aux  belles  découvertes 
de  l'Abbé  Spallanzani,  fur  les  Limaçons  ^ 
fur  les  Salamandres,  Mon  Mémoire  fur  les  Sala- 
mandres  a  paru  dans  le  cahier  de  Rozier  de 
Novembre  dernier ,  ^  je  m'étonne  que  vous 
n'ayez  pu  vous  le  procurer ,  votts  qui  vivez  dans 
le  lieu  même  oh  s'imprime  le  Journal.  Les  Fi- 
gures que  fai  jointes  à  mon  Mémoire  font  très- 
exactes  i  mais  les  dejjms  étoient  fupérieurs  aux  gra- 
vures. Elles  mettro7it  Jous  vos  yeux  des  faits 
auxquels  fefpere  un  peu  que  vous  ne  réfijhrez 
pas.    Voyez  donc  &  croyez. 
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Cette  Lettre  que  Mr.  Spallanzani  m'avoitt 
adreflee  fur  fa  manière  d'opérer  ,  &  à  laquelle 
Mr.  Adakson  n'avoit  point  donné  Tattentioii 
qu'elle  méritoit ,  eft  Ci  propre  à  perfuader  aux 
Naturalises  la  réalité  de  la  belle  découverte 
dont  il  s'agit,  que  je  ne  puis  me  difpenfer 
de  la  tranfcrire  ici ,  comme  la  meilleure  réfu- 
tation qu'on  puilTe  oppofer  aux  detradeurs  de 
cette  découverte ,  &  comme  un  modèle  de  la 
manière  dont  on  doit  procéder  dans  des  re- 
cherches de  ce  genre. 

A  Modene  ^  le  il  de  Septembre  1 7(^9. 

33  Je  vous  rends  bien  des  grâces,  Monficur , 
i,  des  nouvelles  que  vous  avez  bien  voulu  me 
3,  donner  fur  les  Limaçons.  Conlklérant  les 
9,  différens  réfultats  des  Naturaliftes,  &  en 
3,  particulier  ceux  des  Naturalii^es  François,  je 
5,  fuis  d'avis ,  qu'outre  le  peu  de  dextérité  dans 
„  l'art  d'expérimenter,  la  diverfité  des  Efpeces 
„  des  Limaçons  {\xï\qCç{Uq\s  on  a  tenté  de  répéter 
3,  mes  expériences  ,  n'a  pas  peu  contribué  à  faire 
3,  varier  beaucoup  les  réfultats  des  expériences. 
3,  Je  me  fuis  aifuré  ,  que  tous  les  Limaçons 
3,  de  Modene  reproduifent  plus  ou  moins. 
3,  Mais  je  ne  fuis  point  garant  de  la  repro- 
3,  dudion  des  Limaçons  étrangers.  Peut- être 
3,  que   parmi  ces   derniers  ^  il  y  en  a  qui  ne 
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„  pofledent  pas  cette  reffource.  Vous  verrez 
9,  plus  de  détails  fur  ce  point ,  dans  la  Préface 
5,  que  je  placerai  à  la  tète  de  ma  tradudioin 
35  Italienne  de  votre  Contemplatmi  de  la  NlX' 
55  ture ,  qui  paroîtra  cette  année.  Il  eft  afTez 
3,  probable  que  les  Limaçons  qui  ont  exercé 
5,  l'induftrie  du  favant  Anonyme  François  , 
5,  dont  vous  me  parlez,  font  du  nombre  de 
3,  ceux  où  la  faculté  de  fe  reproduire  ne  réfide 
3,  pas  au  plus  haut  point.  J'en  dirois  de 
5,  même  des  Limaçons  fur  lefquels  Mr.  de 
„  BoMARE  &  le  P.  Cotte  ont  opéré.  Mais, 
3,  s'enfuit-il  pour  cela  que  je  me  fois  trompé  ? 
3,  Un  pareil  jugement  feroit  bien  hafardé,  pour 
35  ne  rien  dire  de  plus.  Si  quelqu'un  entrepre- 
3,  noit  de  me  combattre ,  je  tâcherois  de  me 
,5  défendre  i  &  mes  détails  très-circonttanciés  , 
5,  &  ceux  de  mes  amis  prouveroient  que  je 
55  ne  me  fuis  pas  trompé. 

5,  Vous  me  demandez  obligeamment  Ci  la 
»y  tète  retranchée  contenoit  véritablement  tous 
„  les  organes  qui  font  propres  à  la  tète  des 
5,  Limaçons?  Pour  fatisfaire  à  cette  queftion 
3,  importante,  je  vais  vous  expofer  comment 
93  je  m'y  fuis  pris  pour  faire  l'expérience.  Dès 
3,  que  je  me  fus  appercu  que  les  Limaçons 
i,  jouilToient  de  la  prérogative  de  fe  reproduire , 
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„  je  rne  mis  à  difTéquer  ce  coquillage ,  pour 
j,  m'inltmiue  à  fond  de  Ton  anatomie.  Je  vou- 
3  5  lois  ainfi  me  rendre  maître  de  tous  les  or- 
5,  ganes  dont  h  tète  eft  compofée.  Le  travail 
j,  anatomique  de  Mr.  Lyonet  a  toujours  été 
5,  mon  modèle  v  &  je  m'étois  muni  de  tout 
„  fon  attirail.  Je  faifois  périr  dans  l'eau  le  Li- 
maçon que  je  me  propofois  de  difTéquer.  Il 
fort  alors  de  fa  coquille  j  fes  quatre  cornes 
fe  dépîoyent  :  il  meurt  dans  cette  pofture ,  la 
plus  favorable  pour  la  difledion.  C'eft  par 
ce  petit  expédient  que  je  fuis  parvenu  à  me 
3,  convaincre  ,  que  la  tète  que  j'avois  retran- 
3,  chée  contenoit  réellement  toutes  les  parties 
3)  que  SwAMMERDAM  a  décrites  dans  fon  ou- 
3,  vrage  fur  les  Limaçons, 

3^  Ce  n'a  donc  été  qu'après  avoir  bien  étu- 
3,  dié  la  ftrudlure  de  la  tète  du  coquillage  , 
3,  &  avoir  reconnu  la  fituation  de  chaque  par- 
3,  tie  ,  que  je  me  fuis  mis  à  mutiler  l'Animal , 
3,  &  voici  comment  j'ai  proeédé. 

„  Avant  que  de  couper  la  tète  au  Lima- 
3,  qon ,  j'ai  attendu  qu'il  fût  forti  de  fa  coquille , 
53  &  que  fes  quatre  cornes  ie  fuifent  entiére- 
3,  ment  déployées.  Alors  l'opération  réuflît  à 
33  merveilles   &   dans   cette  pofture   il   arrive 

fouvent 
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5,  fouvent  que  la  tète  retranchée  conferve  les 
5,  cornes  à  peu-près  développées  ,  comme  elles 
5,  i'étoient  avant  l'opération  :  feulement  elles 
5,  s'affailTent  &  paroiiTent  fans  force.  A  Tégard 
55  de  la  tète  elle-même,  elle  fe  contrade  ou  fe 
35  concentre  beaucoup.  Je  l'ai  mife  tremper 
j,  dans  l'eau  ,  &  au  bout  de  quelques  heures , 
5,  elle  s'y  eft;  dilatée  ,  elle  y  eft  devenue  mol- 
3,  laiTe  ,  &  dans  cet  état  il  m'a  été  facile  de 
55  l'anatomifer- 

j,  Je  commenqois  mon  anatdmie  du  côté  de 
5,  la  coupe,  &  après  la  dilTediion  des  tégu- 
„  mens  ,  j'avois  le  plaifir  d'obferver  très-dif- 
5,  tindement ,  la  féparation  ou  la  diftributioii 
5,  de  dix  nerfs  ,  qui  fe  rendent  aux  yeux  & 
35  'àux  autres  parties  de  la  tête.  J'obfervois  en- 
55  core  avec  la  même  diftindion ,  la  diftribu- 
„  tion   des  nerfs  de  Tœfophage ,  &  des   muf- 

3,  clés  qui  fervent  aux  diiférens  mouvemens  de 

4,  de   la  tète.   Quelquefois    au   Heu  de   nerfs  , 

5,  c'étoit  le  cerveau  lui-même  en  entier  ou  eu 
3,  partie ,  qui  s'oifroit  à  moi ,  dans  la  tète  re-. 
.,,  tranchée. 

^5  En  continuant  la  dilfedion  &  en  la  pouf- 
,5  faut   plus   haut ,  il   m'étoit   facile   de  fuivrâ 
,5  toutes  les  parties  diffimilaires  ,  jufques  dans 
To}}2.  XL  D 
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„  les  endroits  où  elles  alloient  s'implanter  dans 
35  la  tète.  Je  découvrois  auffi  fans  la  moindre 
5,  peine  ,  le  gofier  de  l'Animal ,  fa  langue  , 
3,  fes  lèvres  ,  fa  bouche ,  fes  dents  &  les  qua» 
yy  tre  cornes  fournies  de  leurs  nerfs  ,  de  leurs 
j5  mufcles  &  de  leurs  autres  dépendances. 

„  Je  pouvois  5  fi  je  le  voulois,  faire  rentrer 
55  les  cornes  dans  l'intérieur  de  la  tète  :  je 
„  n'avois  qu'à  tirer  le  bout  de  leurs  mufcles 
3,  retranchés. 

3,  VoiLâ  5  Monfîeur  mon  cher  Confrère  ,  les 
5^  parties  les  plus  remarquables  qui  s'oifroient 
55  à  ma  vue  dans  cette  tète  retranchée.  Je  dis 
3,  les  plus  remarquables  s  car  j'en  découvrois. 
3,  bien  d'autres  moins  frappantes ,  dont  je  par- 
3,  le  rai   dans  mon  grand  Ouvrage. 

„  Je  vous  demande  à  préfent,  Ci  Fenfemble 
3,  de  toutes  ces  parties  que  renferme  la  tète 
.,  retranchée  -,  (i  cet  enfemble  que  j'ai  vu  & 
3,  revu  cent  fois ,  eft  fimplement  l'enveloppe 
33  de  la  tète  ou  une  partie  de  cette  enveloppe , 
,5  comme  le  prétendent  les  Obfervatcurs  Fran- 
,3  qois  dont  vous  m'avez  communiqué  les  ex- 
„  périences  ou  les  opinions  '<  N'elt-il  pas  de 
53  Va  plus  grande  évidence  que  je  n'ai  pu  me 
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55  faire  ici  aucune  illufion  ,  Se  que  cette  tète 
ô9  que  j'avois  retranchée  contenoit  bien  tous 
3,  les  organes  qui  la  conftituent? 

„  Je  pratiquois  à-peu-près  la  même  méthode 
5,  à  l'égard  de  la  tète  nouvellement  reproduite. 
3,  Il  feroit  fuperfîu  de  vous  faire  le  détail  des 
5,  organes  dont  elle  eft  compofée  :  je  ne  ferois 
5,  que  vous  répéter  mot  pour  mot  ce  que  je 
5,  viens  de  vous  expofer  fur  les  organes  qu'on 
5,  découvre  dans  l'ancienne  tête  ou  dans  la 
5,  tète  retranchée.  Il  eft  vrai  qu'il  arrive  plus 
3,  d'une  fois,  que  le  retranchement  de  la  tête 
5,  donne  lieu  à  diverfes  monftruofités  dans  les 
a,  parties  qui  fe  reproduifent,  &  particu'iére- 
5,  ment  dans  les  cornes  :  mais  cela  n'alfoiblic 
5,  point  i'elTentiel  de  ma  découverte. 

„  J'ai  toujours  eu  foin  de  mefurer  la  tête 
3,  retranchée,  &  de  la  comparer  avec  la  tète 
reproduite.  J'ai  pris  bien  d'autres  précau- 
tions  que  je  pa/fe  aduellement  fous  Cu 
lence,  &  que  j'indiquerai  en  détail  dans 
mon  Livre. 


.  55  J'ose,  me  flatter  que  mon  Ouvrage  fur  k 
3,  reprodudion  des  Limaçons  fera  fi^^riche  en 
,>  expérience-s ,  ik   que  ces  expériences  feront 
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„  fi  exaclement  décrites  &  fi  en  détail ,  qu'eU 
„  les  convaincront  les  incrédules  les  plus  obC 
5,  tinés  ". 

On  peut  juger  maintenant,  fi  j'étois  fondé 
à  reprocher  à  Mr.  Adanson  l'excès  de  fou 
pirrhonifrnc  fur  la  découverte  des  Limaçons. 
Il  eft,  en  effet,  bien  étrange  qu'il  ait  perfide 
dans  fes  doutes  ,  après  la  ledure  d'une  Let- 
tre aufiî  rigoureufement  démonflrative  que  l'ed 
celle  que  je  viens  de  tranfcrire.  Combien  de 
vérités  phyfiques  généralement  admifes  par  les 
Philofophes  &  par  Mr.  Adanson  lui-même , 
&  qui  ne  font  pas  mieux  atteftées  que  l'eft 
♦tUjourd'hui  la  découverte  dont  il  s'agit  !  Le 
dirai -je  néanmoins  ?  Mr.  Adanson  perfé- 
véroit  encore  dans  fes  doutes  le  9  d'Odo- 
bre  177^5  &  c'ell  de  fa  propre  bouche  que 
je  l'appris  dans  une  vifite  qu'il  voulut  bien 
me  faire  ce  jour-là  au  retour  d'un  voyage 
qu'il  venoit  de  faire  pour  le  rétabliilement  de 
fa  fanté.  Je  n'avois  pas  alors  des  Limaçons  en 
pleine  reprodudlion  ;  mais  j'eus  au  moins  la 
fatisfadion  de  le  convaincre  par  le  témoignage 
de-  fes  proprés  yeux  ,  de  la  réalité  des  pro- 
diges que  nous  offre  la  reprodudion  des  mem- 
bres de  la  Salamandre  aquatique.  Je  lui  mon- 
trai des   Salamandres  en  diJïéren*  états  de  re^ 
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production.  Je  lui  fis  voir  des  bras,  des  mains, 
des  cuiiTcs,  des  jambes ,  des  pieds  parfaitement 
bien  formés  ,  &  dans  ce  raccourci  admirable  , 
qu'on  ne  fe  laiTe  point  de  contempler.  Il  fe  rendit 
enfin  à  tant  de  preuves  accumulées ,  &  il  con- 
vint,  que  ce  qu'il  avoit  pris  par  erreur  pour 
de  fîyjiples  rnoignons ,  étoit  bien  un  véritable 
membre ,  qui  fe  régénéroit  en  entier. 

Je  reviens  préfentement  à  mes  expériences 
fur  la  frégénération  de  la  tète  des  Limaçons. 
Ceux  dont  j'ai  crayonné  les  premiers  progrès 
de  mon  Ecrit  ,  ont  péri  fans  avoir  achevé  de 
refaire  leur  tète,  il^  avoient  beaucoup  maigri , 
&  avoient  pris  une  tranfparence  que  n'ont 
point  les  Limaçons  de  la  Campagne.  L'un 
d'eux,  &  c'eft  celui  dont  la  partie  antérieure 
efl:  repréfentée  au  naturel  dans  la  Figure  12, 
n'avoit  reproduit  qu'une  feule  grande  corne 
(PL  IV.  Fig.  I^,  c.  ),  d'environ  une  ligne 
de  longueur,  mais  beaucoup  plus  groiTe  que 
ne  le  font  à  l'ordinaire  les  grandes  cornes  , 
quand  elles  commencent  à  pouffer.  Cette  corne 
(înguliere ,  qui  fembloit  former  une  forte  de 
niufeau ,  raontroit  deux  yeux  y  ,  y  très-dii- 
tinds  5  &  chaqu'œil  avoit  fon  nerf  optique. 
La  Figure  1 5  repréfente  tout  [cela  grolfi  à  la 
loupe  i  &  ce  S  que  le  Deffinâteur  n'a  que  lég<?- 
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rement  ombré  indique  h  partie  qui  fe  repro- 
duit ,  &  qui  e(t  toujours  d'une  couleur  plus 
claire  que  les  anciennes  chairs.  En  examinant 
la  corne  de  fort  près ,  il  étoit  aifé  de  recon- 
noirre  qu'elle  avoit  été  produite  par  la  réu- 
nion de  deux  cornes  qui  s'étoient  greffées  , 
en  quelque  force,  par  approche.  On  n'apper- 
cevoit  dans  ce  Limagon  aucune  trace  ds  peti- 
tes cornes  ni  de  bouche.  Comment  douter 
après  cela  qu'il  n'eut  bien  été  réellement 
décapité  ? 

J'ai  repris  c^s  expériences  au  Printems  de 
'Ï778  j  fur  des  Limat^ons  des  mêmes  Efpeces. 
Leurs  différentes  reprodudions  m'ont  offert  des 
variétés  femblabjes  ou  analogues  à  celles  que 
5'avois  obfervées  dans  les  Limaçons  décapités 
l'année  précédente.  Parmi  ces  variétés  ,  il  y 
en  a  eu  du  genre  de  celle  dont  je  parlois 
il  n'y  a  qu'un  moment.  Un  de  ces  Limaqons 
qui  ayoit  commencé  à  reproduire  une  bouche 
(Fig*  i6,  Z».),  &  les  deux  grandes  cornes 
(c,c.)  montroit  deux  yeux  très-diftindls  à 
l'extrémité  de  la  corne  gauche  (2).    La  partie 

(2)  On  peut  remarquer  dans  h  figure,  qu'un  de  ces  yeux 
n'eft  pas  un  point  bien  terminé,  comme  l'autre  œilj  mais 
qu'il  femble  un  peu  prolongé  ,  comme  fi  l'œil  étoit  forqié 
ds  la  réunion  de  deujç  yeu^  appliqués  l'un  à  l'aotr?. 
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•antérieure  de   ce  Limaqoii ,  eft  repréfentée  ici 
plus  grande   que  nature. 

J'ai  continué  à  fuivre  mes  Limaqons  pen- 
dant le  cours  de  l'année  1778-  Les  progrès 
de  leur  régénération  ont  été  ,  comme  à  rordi- 
naire ,  très-inégaux  j  &  aucun  n'eft  parvenu  à 
refaire  fa  tète  en  entier. 

Le  26  de  Mai  1780,  j'ai  encore  décapité 
24  Limaçons  des  mêmes  Efpeces  ,  &  les  ai 
renfermés  dans  des  poudriers  après  l'opération. 
Plufieurs  ont  gagné  le  haut  du  poudrier,  & 
ont  attaché  leur  coquille  contre  les  bords  ou 
contre  le  couvercle  de  papier  ,  qui  bouchoit 
l'ouverture  du  vafe.  La  plupart  ont  fermé  leur 
coquille  avec  des  opercules  très-minces ,  plus 
©u  moins  enfoncés   dans  l'intérieur. 

Le  9  de  Septembre,  ayant  plonf^é  dans 
l'eau  quelques  uns  de  mes  Limaçons  décapités, 
pour  juger  des  progrès  de  la  reproducTtion  , 
j'en  ai  rencontré  deux  qui  m'ont  offert  une 
monftruofîté  remarquable.  Dans  l'un  je  n'ai 
obfervé  qu'une  feule  grande  corne,  fort  fem- 
blable  à  celle  qui  eft  repréfentée  dans  la  Fig. 
i^  delà  Planche  IV  j  &  qui,  comme  cel'e-ci, 
paroHfoit  manifcftemsnt  formée  de  la  réunion 
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de  deux  cornes.  Elle  portoit  à  fou  extrémité 
deux  petits  yeux  noirs  allez  brillans  ,  pourvus 
chacun  de  leur  nerf  optique ,  très-vifible  au  tra- 
vers des  chairs  tranfparentes.  Cette  corne  monf- 
trueufe  ,  qui  avoit  environ  une  ligne  de  longueur^ 
m'a  paru  plus  groife  proportionnellement  à  fa 
longueur  que  celle  de  la  Fig.  i  S  5  elle  ne  ref- 
fembloit  pas  autant  à  un  niufeau ,  parce  qu'elle 
étoit  coupée  quarrément  à  fon  extrémité ,  & 
qu'elle  avoir  par-tout  à~peu-près  la  même  grof- 
feur.  Mais  elle  différoit  encore  de  l'autre  par 
un  caradere  plus  eflcntiel  :  on  y  obfervoit 
du  côté  gauche  &  un  peu  au-deiïbus  de  l'œil 
une  forte  de  très-petit  tubercule  ,  qui  fem- 
bloit  être  une  féconde  corne  qui  fe  dévelop- 
poit  fur  la  grande  corne.  J'ai  cherché  inuti- 
lement dans  ce  Limaqon  les  parties  propres  à 
la  bouche  :  jç  n'ai  pu  en  découvrir  aucune 
trace.  Il  n'y  avoit  non  plus  aucun  veftige  des 
deux  petites  cornes. 

Le  fécond  Limaqon  m'a  offert  une  nionf- 
truofité  d'un  genre  différent.  Il  n'avoit  poulîe 
de  même  qu'une  feule  grande  corne  (  PL  IV. 
Fig.  17,  c.  )j  à  l'extrémité  de  laquelle  j'ai  cru 
appercevoir  [trois  yeux  noirs  (  Fig.  18.)  5  niais 
|î  rapprochés  les  uns  [des  autres ,  qu'ils  lem- 
l^loieuE  fe   confondre.   Les  Figures    17  &   18 
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repréfentent  les  parties  plus  grandes  que  dans 
le  naturel.  Sur  le  delFus  de  la  corne,  on  apper- 
cevoic  très-diftindement  deux  nerfs  optiques , 
parallèles  l'un  à  l'autre ,  &  dont  un  feulement 
alloit  fe  rendre  aux  trois  petits  yeux.  Ces  nerfs 
n'ont  pu  être  exprimes  dans  la  Fig.  1 7  ,  parce 
qu'elle  repréfente  la  corne  vue  de  côté.  Au- 
defTous  de  cette  cornea  &  à  peu  de  diftance  de 
fa  bafe  ,  on  en  découvroit  une  très-petite ,  x , 
qui  fembloit  ne  faire  que  commencer  à  fe 
développer.  Ce  Limaqon  ne  montroit ,  comme 
le  précédent  ,  aucun  veftige  des  parties  pro- 
pres  à  la  bouche. 

Le  25  d'Odobre,  j'ai  obfervé  de  nouveau 
à  la  vue  fimple  &  à  la  loupe,  les  deux  Li- 
maçons dont  je  viens  de  parler.  Ils  n'avoient 
.pas  fait  des  progrès  bien  fenfibles.  Ce  même 
jour  il  ne  me  reftoit  plus  que  huit  Limaçons 
vivans.  Ils  étoient  tous  de  l'Efpece  dont  la 
coquille  eil:  jaune  ou  jaunâtre.  Les  feize  autres 
avoient  péri,  les  uns  plus  tôt,  les  autres  plus 
iard. 

J'ai  plongé  dans  dans  Peau  les  fix  Lima- 
çons dont  je  n'avois  pas  encore  obfervé  les 
reprodudions.  La  plupart  n'avoient  fait  que 
p£U  de  progrès,  &  ae  n^iontroient  que  la  naif- 
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fan  ce  d'une  feule  corne.  Un  fcul  avoit  poufTé 
deux  cornes  œillées  ,  qui  avoient  au  moins 
une  ligne  un  tiers  de  longueur,  &  dont  les 
nerfs  optiques  étoient  fi  gros  ou  fi  apparens, 
qu'ils  fembloient  teindre  en  noir  la  plus  grande 
partie  de  la  corne.  Mais  les  petites  cornes 
n'apparoilloient  point  encore,  non  plus  que 
les  lèvres  ,  &  les  autres  parties  de  la  bouche. 
Ce  Limaqon  s'étoit  obftiné  à  ne  point  fortir 
de  fa  coquille  ,  quoique  je  TeutTe  laiffé  plongé 
dans  l'eau  pendant  plus  de  deux  heures.  Je 
l'en  avois  retiré  foupçonnant  qu'il  étoit  mort, 
Se  ce  n'a  été  que  plufieurs  heures  après  qu'il 
m'a  furpds  agréablement ,  en  fortant  de  lui- 
même  de  f\  coquille  ,  &  en  étalant  à  mes  yeux 
fcs  nouvelles  produdions. 

Je  donnerai  dans  un  autre  Mémoire  la  fuàe 
de  i'hiftoire   de  mes  huit  Limaqons. 

Après  avoir  tenté  bien  des  expériences  fur 
des  Liniaqons  de  la  petite  taille ,  il  convenoit 
que  j'en  tentafle  auffi  fur  des  Limaçons  de  h 
plus  grande  Efpece.  C'eft  ce  que  j'ai  commencé 
à  exécuter  le  24  de  Mai  1780 ,  fur  douze  des 
plus  grands  Limaqons  de  notre  Contrée.  On 
jugera  de  leur  grandeur  ,  comparativement  à 
celle  des   Limaqons  ,  qui   ont   fait  le   fujet  de 
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ce  Mémoire  &  du  précédent ,  fi  je  dis  que  la 
coquille  de  ceux-là  a  au  moins  neuf  à  dix 
lignes  de  diamètre  à^fon  ouverture,  tandis 
que  l'ouverture  de  la  coquille  de  ceux-ci  n'en 
a   que  quatre  à  cinq. 

Au  bout  de  quelques  femaines  la  moitié  de 
mes  grands  Limaqons  a  péri  ,  &  a  rendu  une 
odeur  très-infede. 

Le  13  d'Août,  j'ai  fubniergé  les  fix  Li- 
maqons qui  avoient  furvécu  :  ils  font  forêis 
de  leur  coquille  ,  &  j'ai  reconnu  que  l'é- 
norme plaie  s'étoit  parfaitement  cicatrifée  j 
mais  je  n'ai  pu  découvrir  aucun  figne  de  re- 
produdion. 

Vers  la  mi-Oclobre,  deux  autres  Limaqons 
avoient  péri.  Le  18  j'ai  plongé  dans  l'eau  les 
quatre  Limaqons  qui  me  reftoient  :  je  les  y 
ai  lailfés  plus  de  trois  heures ,  fans  qu'aucun 
d'eux  ait  voulu  fortir  de  fa  coquille.  J'ai  gratté 
inutilement  avec  l'ongle  le  dernier  tour  de 
fpirale  de  la  coquille  j  toutes  mes  tentatives 
ont  été  inutiles ,  &  mes  Limaqons  fe  font  obf- 
tinés  à  me  cacher  leur  partie  antérieure.  Je 
les  ai  donc  retirés  de  l'eau,  &  les  ai  de  nou- 
veau renfermé^  dans  le^r  poudrier.  J'avouerai 
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ingénument  que  j'efpérois  peu  ,  que  de  lî  gros 
Limaçons  parvinlTent  à  faire  de  nouvelles  pro- 
dudions.  Quelle  n'a  donc  point  été  ma  furprife, 
lorfque  le  lendemain  matin  mes  Limaçons  étant 
fortis  d'eux-mêmes  de  leur  coquille,  j'ai  obfervé 
dans  tous  des  preuves  non-équivoques  de  repro- 
dudion,,  &  même  d'une  rcprodudion  déjà  aflez 
avancée.  Un  de  ces  Lmiaçons  (PL  IV  9  Fig.  19.)» 
qui  avoit  commencé  à  refaire  fa  tète,  montroit 
dcuiv  grandes  cornes,  dont  la  longueur  étoit 
d'environ  une  ligne.  La  corne  gauche  (  c.  ) , 
éïoit  plus  groffe  que  l'autre  ,  &  pourvue  à 
fon  extrémité  de  deux  yeux  noirs  très-diftindls. 
La  corne  droite  ,  au  contraire ,  paroilToit  pri- 
vée d'œil.  La  Fig.  19  repréfente  au  naturel  la 
partie  antérieure  de  ce  Limaçon.  Je  n'ai  pu 
découvrir  encore  des  indices  de  la  régénéra- 
tion des  petites  cornes  Se  de  la  bouche. 

Un  autrç  Limaçon  (Fig.  20)  avoit  comm^enoé 
aufîî  à  reproduire  deux  grandes  cornes  ,  à-peu- 
près  de  la  même  grandeur  que  celles  du  pré- 
cédent :  mais  la  corne  droite  (c  )  paroilfoit 
monftrueufe.  Elle  fembloit  fe  terminer  par  trois 
petites  pointes  mouffes  ,  que  le  Deiîinateur  a 
repréfentées  au  naturel. 

Dak;s  un   troifieme  Lima.çon ,   la  régénéra- 
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tion  de  la   tète  s'annonqoit  par  quatre  à   cinq 
protubérances  fort   courtes ,  où  l'on  ne  pàrve- 
iioit   à  démêler  que  la   grande  corne   gauche  , 
qui   oiFroit    trois   points   noirs  ou  trois    yeux 
très-petits.  L'Artifte  a  repréfenté  le  tout  groâî 
à  la  loupe  ,  dans  la  Fi  g.   2i  de  la  PI.  IV  :   i  , 
2 ,  3 ,  font   les  trois  yeux  :  deux  de  ces  yeux 
au   lieu   de  fe  trouver  placés  à   l'extrémité    de 
la  corne ,   font    placés   fur  le  côté  -,  &  l'œii  I 
eft  tant  foit    peu  plus  apparent  que   l'œil    2. 
Le  troifieme ,   3  ,  eft  placé  un  peu    au-defTous 
des  deux  autres.  Il  ne  m'a  pas  été  pofîible  d'ap* 
percevoir  au  travers  des  chairs  les  nerfs  opti- 
ques :  la  régénération  n^avoit  pas  encore   fait 
alfez  de  progrès.  On  voit  dans  la  Figure,  au- 
deifous   de   la   corne  ,  deux   protubérances  p , 
dont  on  ne  peut  encore  afîigner  la  nature. 

Je  continuerai  mes  obfervations  fur  ces  gros 
Limaqons,  &  j'en  donnerai  la  fuite  dans  un 
autre  Mémoire. 

Le  27  d'O&ohre  1780. 
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JD    E       LA 

SALAMANDRE 

A  Q^  U  A  T  I  Q  U  E. 


•g.  ..^n^-- 


JLjoRSQiJE  le  fameux  Polype  vint  étonner  le 
monde  par  fes  prodiges  (  i  )  ,  Mr.  de  Reaumur 
ofa  prédire  à  l'Académie  des  Sciences,  qu'on 
lie  tarderoit  pas  à  découvrir  bien  d'autres 
animaux,  qui  oiFriroient  les  mêmes  prodiges 
ou   des   prodiges   analogues.  J'eus  le   bonheur 

(i)'En  \7^o.  Mém.  fur  Us  Polypes ^  par  Mr.  T&embley, 
Leide,  1744,  40. 
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de  vérifier  le  premier  (  2  )  cette  prédidioii  , 
qui  le  fut  bientôt  après  par  les  pîus  célèbres 
Obfervateurs.  Diverfes  Efpeces  de  Vers  d'eau 
douce,  les  Vers-de-terre,  les  Orties  Se  les 
Etoiles  de  Mer,  coupés  par  morceaux  ,  fe  re- 
produifirent  de  bouture  comme  le  polype  (  3  ). 
Ce  fut  un  grand  accroiiTement  de  richelTes  pour 
la  Phyfique  organique ,  &  une  fource  intarif- 
Çàh\e  de  méditations  pour  le  Philofophe.  Nous 
n'étions  pourtant  pas  au  bout  :  de  nouveaux 
prodiges,  peut  -  être  plus  étonnans  encore, 
dévoient  fe  dévoiler  un  jour  aux  yeux  de  nos 
Naturaliftes  -,  &  c'étoit  au  célèbre  Abbé  Spal- 
LANZANI  qu'il  avoit  été  réfervé  de  nous  les 
découvrir.  On  comprend  que  je  veux  parler 
fur-tout  de  la  régénération  de  la  tète  du  Li- 
maçon ,  &  de  celle  des  membres  de  la  Sala- 
mandre aquatique.  On  a  douté  8c  on  doute 
encore  de  la  réalité  de  ces  belles  découvertes , 
&  le  Public  impartial  a  paru  en  defîrer  de 
nouvelles  confirmations.  J'ai  commencé  de  fa- 
tisfaire  à  fcs  defirs  dans  mon  Mémoire  fur  la 

(2)  En  1741.  Traité  d'Infeâolorie,  Part.   II,  Paris,  174J  , 
in  8'.  Oeuvres ,  T.  I ,  Part,  II ,  4% 

Cî)  Mém.  fur  les  InfeBes  ,  par  Mr.  de  ReaumuR  ,  T.  VI, 
Préface  ,  pag.  49  ,  &e.  de  TEdit.  in  4«. 


tz        SUR  LES  REPRODUCTIONS 

régénération  de  là  tète  du  Limaçon  terrefire  (4J^ 
où  je  penie  avoir  bien  confirmé  la  réalité  de 
cette  régénération.  Je  vais  expofer  dans  un 
fécond  Ecrit  les  expériences  que  j'ai  tentées 
récemment  fur  la  reproducl:ion  des  membres  de 
la  Salamandre  aquatique  ,  &  Ton  y  verra  que 
cette  découverte  du  célèbre  Naturalifte  de 
Reggio ,  n'eft  pas  moins  certaine  que  celle  de 
ia  régénération  de  la  tète  du  Limaçon. 

Je  ne  m^'arrèterai  pas  à  décrire  les  Sala- 
mandres aquatiques  qui  ont  fait  le  fujet  de 
mes  expériences  :  elles  ne  différent  point  de 
Celles  dont  on  trouve  la  defcription  dans'  le 
Di&iommire  d^HiJloire  Naturelle  de  Mr.  de 
BoMARE,  qui  ell  entre  les  mains  de  tout  h 
îïionde.  D'ailleurs ,  la  Figure  ï  (  Fl.  V.  ) , 
repréfente  au  naturel  une  de  ces  Salamandres 
de  la  manière  la  plus  exade.  Cette  Salamandre 
étoic  parvenue  à  fon  parfait  accroilfement. 
J'ajouterai  feulement ,  que  la  couleur  des  grandes 
Salamandres  dont  il  s'agit  ,  eft  d'un  brun  foncé  , 
parfemé  de  taches  rondes  ou  oblongues ,  pref- 
que  noires.  Lé  deifous  du  ventre  efi:  d'un  jaune 
foncé,  parfemé  auiîi  de  taches  noires.  La  peau 
des  côtés  eft  chagrinée ,   &  les  grains  font  de 

i^O  Journal  lie  Fhyjique ,  Septembpe  1777, 

couleur 
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Couleur  blanchâtre  ou  jaunâtre.  Les  jeunes 
Salamandres  ont  une  couleur  différente  :  elles 
font  d'un  verd  jaunâtre,  fur  lequel  font  jettes 
de  petits  traits  ou  de  petites  taches  d'un  brun 
clair.  Le  delfous  du  ventre  eft  plus  clair  encore , 
&  tire  fur  le  blanchâtre.  Mais  ,  encore  une 
fois  ,  mon  intention  n'eft  point  de  décrire  ici 
les  Salamandres  fur  lefquelles  j'ai  opéré  :  je 
ne  veux  que  donner  une  légère  idée  des  mer- 
veilleufes   reproductions    dont  j'ai  été  témoin. 

L 

Manière  dont  V Auteur  foîgne  fes  Salamandres, 

Je  tiens  mes  Salamandres  dans  de  grands 
poudriers  pleins  d'eau  claire.  Je  n'en  mets 
qu'une  feule  dans  chaque  poudrier.  Je  renou- 
velle Peau  fréquemment,  &  au  moins  deux 
fois  la  femaine.  Les  Salamandres  troublent 
Peau  au  bout  de  peu  de  jours  j  &  elles  m'ont 
paru  fouifrir  lorfque  j'ai  trop  tardé  à  changer 
Peau.  Elles  s'élèvent  de  temps  en  temps  à  la 
furfoce  pour  refpirer  :  elles  expirent  alors  par 
la  bouche  plufieurs  groifes  bulles  d'air ,  Se  ne 
tardent  gueres  à  fe  replonger  fous  Peau.  Ce 
ibnt  de  petits  Quadrupèdes  nullement  malfai- 
fans  :  on  peut  les  manier  fans  aucun  rifque  : 

Tome  XL  ^     E 
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je  les  ai  tenus  bien  des  fois  dans  ma  main, 
fans  qu'ils  aient  fait  aucune  tentative  pour  me 
mordre  :  j'ai  plus  fait  encore ,  je  les  ai  mu- 
tilés impunément  dans  ma  main.  J'ai  cru  cette 
remarque  néceilaire,  parce  que  c'eft  un  pré- 
jugé général  parmi  les  gens  de  la  campagne, 
que  les  Salamandres  font  des  animaux  très- 
dangereux  (  S  )' 

I     1. 

Nourriture  des  Salamandres. 

Les  Salamandres  font  carnacieres.  Elles  m'ont 
paru  n'en  vouloir  qu'aux  Infedes  vivans.  Les 
niouvemens  de  leur  proie  les  excitent  à  s'en 
faifir.  Elles  reilemblent  à  cet  égard  aux  Araignées 
&  aux  Fourmilions ,  qui  ne  touchent  point 
aux  cadavres. 

Les  Salamandres  peuvent  foutenir  de  trts- 
longs  jeûnes.  J'en  ai  eu  qui  ont  jeûné  deux 
mois  &  plus ,  fans  périr.  Mr.  Spallanzani 
l'avoit  déjà  remarqué  ;  il  avoit  même  obfervé 
des    Salamandres    qui,  quoique   privées  depuis 

(ç)  Mr.  de  Maupertuis  s'étoit  attaché  le  premier  à  prou- 
ver ,  que  les  Salamandres  ne  font  point  du  tout  n.alfaifantes, 
Mém.  de  VAcak  de  Paris  1727. 
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long-temps  de  nourriture  ,  ne  laifToient  pas  de 
reproduire  leurs  membres,  comme  celles  qu'il 
nourriflbit  le   mieux. 

Il  n'eft  point  d'Infede  qui  m'ait  paru  plus 
commode  pouî^  alimenter  les  Salamandres  ,  que 
le  Ver-de-terrè.  On  diroit  qu'il  eft  une  manne 
préparée  pat  la  Nature  pour  la  nourriture  de 
divers  Animaux.  Les  Vers-de-terre  abondent 
prefque  par-tout ,  &  comme  on  peut  les  par- 
tager par  morceaux  plus  ou  moins  courts , 
fans  qu'ils  périment  &  qu'ils  perdent  ie  mou^ 
vementj  ils  font  admirables  pour  nourrir  les 
Salamandres.  Ils  préfentent  encore  un  autre 
avantage  :  ils  peuvent  reftcr  pluGeurs  jours 
fous  l'eau  ,  fans  ceiTer  de  fe  donner  des  mou^ 
vemens  plus  ou  moins  fenfibles  ,  &  qui  exci- 
tent l'appétit  des  Salamandres. 

La  Salamandre  faifit  avec  fes  mâchoires , 
d'un  mouvement  brufque  ,  le  Ver  ou  le 
morceau  de  Ver  qu'on  lui  préfente  au  bout 
d'une  pince  ,  ou  qu'on  laiife  tomber  au 
fond  de  l'eau  devant  elle  ,  ou  tout  auprès 
d'elle.  En  l'avalant  tout  vivant  ,  elle  fe 
donne  de  petites  fecouifes  de  tout  le  corps, 
&  principalement  de  la  partie  antérieure. 
Quand  le  Ver  eft  gros  &.  un  peu  long ,  il  lui 

E   2 
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faut  un  temps  pour  Pavaler  :  il  rcfte  quelque- 
fois deux  à  trois  minutes  à  l'ouverture  de  fa 
bouche  5  où  il  fe  plie  &  fe  replie  en  divers 
fens  ;  car  il  conferve  toujours  la  vie  &  le  mou- 
vement. Tandis  qu'une  partie  de  ïoii  corps  cft 
encore  hors  de  la  bouche  de  la  Salamandre , 
on  le  prèndroit  pour  une  langue  fort  grolTe 
8z  fort  faillante  ;  &  les  mouvemens  très-variés 
de  cette  prétendue  langue  ojffrent  alors  un 
fpedacle  affez  fingulier. 

Mes  Salamandres  m'ont  toujours  paru  ne 
faire  qu'avaler  leur  proie  &  ne  la  mâcher  point  : 
ces  petits  quadrupèdes  font  pourtant  pourvus 
d'un  grand  nombre  de  très-petites  dents.  Sans 
doute  qu'elles  ne  leur  font  pas  abfolument  inu- 
tiles ,  fur-tout  pour  retenir  la  proie  qui  fait 
eifort   pour    s'échapper. 

Quand  la  Salamandre  faifit  un  affez  gros 
Ver-de-terre  par  la  milieu  du  corps ,  elle  ne 
l'avale  pas  ordinairement  dans  cette  fituation; 
il  fe  trouveroit  alors  ployé  en  deux  dans  fa 
bouche ,  &  excéderoit  trop  la  capacité  de  celle- 
ci.  La  Salamandre  l'en  fait  donc  reifortir  peu- 
à-peu  par  petites  fecouifes  ,  de  manière  qu'elle 
pui^e  parvenir  à  ne  laillr  que  l'une  ou  l'autre 
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des  extrémités  ;  &  dès  qu'elle  y  efl;  parvenue, 
le  Ver  elt  bientôt  avalé. 

J'ai  pourtant  obfervê  une  grande  Salamandre 
qui  ayant  faifl  par  le  milieu  du  corps  un  afTez 
grand  Ver-de  terre ,  Ta  avalé  fous  mes  yeux, 
fans  le  donner  la  peine  de  le  faifir  par  une 
des  extrémités  ,*  mais  elle  a  été  plus  d'un  quart 
d'heure  à  Tavaler. 

Il  eft  remarquable,  que  les  Salamandres  qui 
font  pourvues  de  doigts  fi  bien  articulés  & 
fi  flexibles  ,  ne  fe  fervent  point  de  leurs  mains 
pour  faifir  leur  proie  ,  la  porter  à  la  bouche 
&  l'y  retenir.  C'eil;  néanmoins  ce  que  je  n'ai 
jamais  vu  arriver  :  jamais  les  Salamandres  ne 
m'ont  paru  faire  aucun  ufàge  de  leurs  mains 
dans  ces  circonftances.  Je  ne  les  ai  vu  s'en 
fervir  que  pour  nager  (6). 

Les  Salamandres  femblent  d'abord  fixer  les 
yeux  fur  leur  proie;  &  bientôt  elles  fe  jettent 
deifus ,  la    bouche   ouverte.  Dés    qu'elles   l'ont 

(6)  ff  Les  Crapauds  ,  qui  ont  auffi  des  mains  articulées  , 
n'enîufent  pas  de  même.  J'en  ai  vu  d'une  petite  Efpcce  ,  qui 
favoicHt  très-bien  fe  fervir  de  leurs;  mains  pour  retenir  leur 
proie,  tandis  qu'ils  l'avaloient. 

E3 
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faifie  ,  il  eft  aflez  rare  qu'elles  la  iailîent 
échapper.  Les  mouvemens  fucceiïifs  de  déglu- 
tition font  extrêmement  fenfibles.  Ils  fe  font , 
comme  je  l'ai  dit ,  par  petites  fecoulfes  plus 
ou  moins  réitérées.  Au  rcfte ,  je  n'ai  jamais  vu 
mes  Salamandres  pourfuivre  leur  proie  :  elles 
ne  Font  faifîe  que  lorfqu'elles  Pont  rencontrée 
fur  leur  route  ou  qu'elle  s'eft  fort  rapprochée 
d'elles. 

Un  jour  qu'une  grande  Salamandre  venoit 
jd'avaler  en  ma  préfence  un  gros  Ver- de- terre, 
je  lui  en  fervis  un  fécond ,  de  plus  de  quatre 
pouces  de  longueur ,  &  gros  proportionnelle- 
ment :  elle  le  faifit  auiîi-tôt ,  &  l'avala  pref- 
qu'en  entier  ,  enforte  qu'il  n'en  reltoit  hors 
de  fa  houche  qu'une  portion  d'environ  une 
ou  deux  lignes.  Mais  quelques  inftans  après  , 
jelle  rejetta  le  Ver  en  entier  par  un  mouve- 
ment  fubit.  Cela  fut  répété  deux  fois  ,  &  cha- 
que fois  le  Ver  relTortit  bien  vivant  du  corps 
de  la  Salamandre. 

Gn  auroit  droit  de  croire ,  que  l'opération  de 
couper  les  membres  aux  Salamandres  ,  doit  être 
jfcrès- cruelle  pour  ces  petits  Animaux ,  &  les 
faire  beaucoup  &  long-temps  fouffrir.  J'ai  pour- 
f;gnt   fait  une  obfervatioii  5    qui  pourroit  fliird 
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préfumer  le  contraire.  Je  v^nois  de  couper  la 
main  gauche  &  le  pied  droit  à  une  grande 
Salamandre  :  il  étoit  forti  de  Pavant  bras 
un  filet  de  fàng,  gros  au  moins  comme  une 
foie  de  Porc ,  qui  avoit  jailli  près  de  deux 
minutes  fans  interruption.  Non  feulement  la 
Salamandre  n'a  voit  point  du  tout  paru  affoiblie  , 
ni  par  l'opération  ni  par  la  perte  de  fangs 
mais  à  peine  s'étoit-il  écoulé  un  quart-d'heure, 
que  je  la  vis ,  à  ma  grande  furprife ,  avaler 
coup  fur  coup  deux  Vers-de-terre. 

Les  Salamandres  engloutiiïent  quelquefois 
très-vite  de  grands  Vers-de-terre  bien  entiers  , 
malgré  tous  les  efforts  que  fait  le  Ver  pour 
échapper.  On  le  voit  s'entortiller  comme  un 
Serpent  autour  du  corps  de  la  Salamandre,  fe 
raccourcir  d'inftant  en  inilant ,  &  difparoître 
peu-à-peu  ,  à  mefure  qu'une  plus  longue  portion 
de  fon  corps  entre  dans  celui  du  petit  Quadru- 
pède. J'ai  vu  une  grande  Salamandre  englou- 
tir ainfi  ,  fous  mes  yeux  en  moins  de  cinq 
minutes ,  un  Ver-de-terre  ,  qui  avoit  plus  de 
fix  pouces  de  longueur. 
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Mues  des  Salamandres. 

Il  femble  qu'il  ne  faille  pas  dire,  que  les 
Salamandres  changent  de  peau  5  car  elles  paroiC 
ne  changer  que  à^ épidémie  (7)  ;  au  moins  la 
dépouille  qu'elles  rejettent  a-t-elle  une  finefTe 
&  une  tranfparence ,  qui  femblent  ne  convenir 
qu'à  un  épiderme.  Elle  eft  blanchâtre ,  &  rcfl 
femble  à  la  plus  fine  gaze ,  «S:  prefqu'à  une 
toile  d'Araignée.  Ce  que  les  Poètes  ont  feint 
des  Ombres ,  pourroit  s'appliquer  à  la  dépouille 
des  Salamandres  :  elle  repréfente  fort  bien  le 
corps  :  on  y  voit  des  mains  ,  des  doigts ,  des 
pieds  5  une  queue  ;  mais  repréfentés  comme 
dans  un  petit  nuage  qui  flotte  dans  l'eau. 

QuAKD  le  moment  de  la  mue  approche  » 
on  apperqoit  cette  fine  peau  qui  commence  à 
fe  détacher  du  corps.  La  tête  fe  dépouille  la 
première  :  puis  le  rcfte  de  la  partie  antérieure  : 
le  milieu  du  corps  <Sc  le  derrière  fe  dépouiU 
lent  enfuitc,  ' 

(7)  Mr.  du  Fai  l'avoit  déjà  remaJ;qné  dans  fon  curieux 
^imoire  fur  les  Salamandres ,  auquel  je  renvoyé  le  Ledeuf» 
M.sfn^  de  rAcad.  de  Paris ,  172^. 
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QuELd^EFOis  la  dépouille  que  rejette  la 
tète  ,  forme  autour  du  col  de  la  Salamandre, 
une  manière  de  collier  ou  de  cravatte  de  gaze- 
D'autrefois  elle  s'ajufte  fur  la  tête  en  forme  de 
capuchon  ou  de  coëffe. 

Quand  on  regarde  la  Salamandre  oblique- 
ment 5  &  par  un  de  fes  côtés ,  vis-à-vis  le 
grand  jour,  on  apperqoit  Tépiderme  du  dos 
&  celui  du  ventre,  qui  commencent  à  fe  dé- 
tacher. Ce  dernier  paroît  s'éloigner  d'avantage 
du  ventre,  parce  qu'il  n'eft  pas  foutenu  comme 
l'autre ,    &   qu'il  .tombe  par  fon  propre  poids. 

On  reconnoît  que  la  Salamandre  eil  près  de 
muer ,  par  un  figne  qui  n'eft  point  équivoque 
&  qui  eft  facile  à  faifir  :  le  dos  ,  regardé  obli- 
quement ,  paroit  un  peu  blanchâtre ,  &  à-peu- 
près  tel  qu'il  paroîtroit  s'il  étoit  recouvert  d'une 
fine  toile  d'Araignée.  Cette  apparence  eft  pro- 
duite par  la  dépouille  qui  commence  à  fs 
détacher  des  parties  qu'elle  recouvroit  immédia- 
tement. Confidérée  de  fort  près  à  la  vue  fimple 
ou  avec  une  loupe  qui  ne  grolîit  pas  trop , 
elle  femble  compofée  de  petites  écailles,  qui 
repréfentent  les  efpeces  de  petites  callofites  ou 
les  tubercules,  dont  le  corps  de  la  Salamandre 
$ji    comme   chagriné.    Mais  ,   fi  l'on  examine 
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avec  plus  d'attention  cet  épidémie  ,  &  fur- 
tout  (ï  l'on  eft  placé  dans  un  jour  très-favo- 
rabie  ,  on  le  jugera  un  très-joli  ouvrage  à  ré- 
feau  ,  dont  les  mailles  ne  m'ont  point  échappé , 
même  à  la  vue  fimple. 

Il  y  auroit  bien  des  obfervations  à  faire 
fur  le  tiifu  de  cette  fine  membrane ,  &  ces 
obibrvations  pourroient  répandre  du  jour  fur 
la  nature  &  l'origine  de  l'épiderme  ,  qui  nous 
font  encore  lî  peu  connues  ,  malgré  toutes  les 
recherches  des  Phyfîologyftes.  Nos  Salamandres 
olFriroient  de  fréquentes  occafions  d'étudier  à 
fond  la  ftrudure  de  cette  finguliere  membrane. 

J'ai  été  attentif  à  obferver  mes  Salamandres , 
tandis  qu'elles  fe  dépouilloient.  Ce  qu'elles 
m'ont  offert  en  ce  genre,  n'a  point  du  tout 
reffemblé  à  ee  qu'otfrent  les  Chenilles  &  bien 
d'autres  Infedes.  La  dépouille  fe  détache  qà  & 
là  d'elle-même  5  aifez  fouvent  par  lambeaux 
plus  ou  moins  confidérabies.  Cela  ne  va  pas  vite  : 
l'entier  dépouillement  ne  s'achève  qu'au  bout 
d'un  jour  ou  deux  -,  &  quelquefois  je  l'ai  vu 
durer  trois  jours.  La  Salamandre,  en  pleine 
mue,  ne  laiffe  pas  d'aller  &  de  venir  au  fond 
de  l'eau  ,  &  de  fe  donner  tous  les  mouve- 
mens  que  fe   donnent  les  Salamandres  qui  ne 
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rnueiit  pas  aduellement.  La  mue  n'eft  doue 
point  une  maladie  pour  les  Salamandres  ;  elle 
n'enchaîne  point  leurs  membres ,  comme  elle 
enchaîne  ceux  des  Infedes.  La  Salamandre  qui 
fe  dépouille  aduellement ,  fe  jette  fort  bien 
fur  fa  proie ,  la  faifit ,  la   retient  &c  l'avale. 

Il  m'a  paru  que  le  dépouillement  devenoit 
quelquefois  aflez  difRcile.  Mais  dans  ces  fortes 
de  cas  l'Animal  fait  recourir  à  de  petites  ma- 
noeuvres qui  abrègent  plus  ou  moins  l'opéra- 
tion, Se  que  j'ai  obfervées  avec  plaifir.  On  le 
voit  alors  élever  &  abaiifer  alternativement 
avec  vîtefle  le  bras  droit  &  le  bras  gauche , 
la  jambe  droite  &  la  jambe  gauche  :  en  même 
temps  il  fe  donne  de  légers  trémoulfemens  de 
tout  le  corps  :  quelquefois  il  s'élance  d'un 
mouvement  brufque  vers  la  furface  de  l'eau , 
pour  fe  précipiter  au  fond  un  moment  après. 
J'ai  vu  ces  manœuvres  fe  répéter  pendant  plus 
de  demi-heure.  La  Salamandre  paroîlToit  im- 
patientée de  la  durée  de  l'opération  y  on  croyoit 
le  remarquer  à  Fefpeee  de  bnifquerie  de  tous 
fes  mouvemens. 

Lorsque  la  dépouille  eft  rejettée  en  très- 
grande  partie  ,  &  que  pour  achever  de  s'en 
débarraifer,  la  Salamandre  s'élève  avec  vltelfe 
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vers  la  furface  de  l'eau  5  elle  femble  voler 
dans  un  petit  nuage  :  car  la  blancheur ,  la 
finelfe  &  la  demi-tranfparence  de  la  dépouille 
qui  flotte  autour  d'elle  &:  l'enveloppe,  n'imi- 
tent pas  mal  un  petit  nuage. 

Je  n'ai  point  obfervé  que  la  Salamandre  fe 
fervit  de  fes  doigts  pour  décacher  la  dépouille. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  jeunes  Sala- 
mandres qui  rejettent  fucceffivement  plufieurs 
dépouilles  :  celles  qui  font  parvenues  à  leur  par- 
fait accroiifement  le  font  auiGi,  &  de  la  même 
manière.  J'en  ai  de  très-grandes  ,  qui  fe  font 
déjà   dépouillées  plufieurs  fois  fous   mes  yeux. 

Les  membres  qui  fe  reproduifent  aduelle- 
ment,  rejettent,  comme  les  anciens,  un  épi- 
derme. 

J'ai  dit ,  que  la  dépouille  qui  recouvroit  la 
la  tète,  s'ajuftoit  quelquefois  autour  du  col 
en  manière  de  collier  ou  de  cravate  :  j'ai  vu 
ce  collier  defcendre  peu-à-peu  fur  le  ventre 
dans  une  grande  Salamandre  ,  à  qui  j'avois 
coupé  les  bras,  &  y  former  une  ceinture  qui 
le  ferroit  alTez  fortement. 
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Je  ne  puis  encore  rien  dire  de  précis  fur  le 
nombre  &  les  intervalles  des  mues.  J*ai  aduel- 
îenient  fous  les  yeux  une  Salamandre  de  mé- 
diocre grandeur,  qui  a  mué  onze  fois  depuis 
le  14  Juillet  ,  jufqu'au  7  de  Septembre.  Voici 
les  tems  de  ces  mues. 


i^^'  Mue. 

Juillet 
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.     .     . 
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»         •         . 

20. 

4me.      • 

.     .     . 
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9. 

yms,      . 

Le  jour  m'a 
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S»"^-    .    . 

.     . 

19. 

^me.      .      . 

•     • 

24. 

IO«^e.    . 

, 

28. 

Iinic.  ..   S 

eptembre  6, 

Au  refte,  les  mues  apportent  quelquefois 
de  légers  changemens  aux  couleurs  des  Sala- 
mandres- 

REPRODUCTIONS    DES    SALAMANDRES. 
Il  me  tarde  d'en  venir  à  la  partie  de  l'Hif- 
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toire  de  mes  Salamandres ,  qui  intéreiTe  le  plus 
mon  Lecteur  j  je  parle  de  la  merveilleufe  re- 
produdion  de  leurs  membres.  J'ai  commerrcé 
mes  expériences  le  6  de  Juin  1777  ,  &  dans 
h  courant  de  ce  mois  &  du  fuivant ,  j'ai  mu- 
tilé une  quinzaine  de  Salamandres,  dont  les 
unes  étoient  très-jeunes  encore  ,  &  dont  les 
autres  avoient  atteint  leur  parfait  accroiiTement. 
Toutes  les  jeunes  Salamandres  &  plufieurs  de 
celles  qui  n'avoient  plus  à  croître  ,  ont  péri. 
Je  fupprime  les  détails  de  ces  opérations  in- 
frudueufes  ,  &  je  me  borne  au  récit  de  celles 
qui  ont  eu  un  fuccès  complet. 

Je  déflgnerai  par  les  noms  de  hras  Se  de 
mains  ,  les  extrémités  antérieures ,  &  par  ceux 
de  cuijjes  8c  de  pieds ,  les  extrémités  pofté- 
rieures.  J'éviterai  ainfi  des  périphrafes  en- 
nuyeufes. 

Les  mains  des  Salamandres  n'ont  que  quatre 
doigts  :  les  pieds  en  ont  cinq.  Je  l'ai  déjà  dit,* 
ils  font  très-bien  articulés,  &  reifemblent  aflez 
aux  nôtres.  Ils  n'ont  point  d'ongles  ,  &  ne  font 
pas  liés  par  des  membranes  intermédiaires. 
Mais  encore  une  fois  ,  je  ne  décris  pas  les  Sa- 
lamandres» 
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EXPÉRIENCE    I. 

Stir  une  Salamandre  à  qui  on  avoit  coupé  le  hras 
droit  Ê?  ^^  cuijje  droite. 

Le  6  de  Juin ,  j'ai  coupé  fort  près  du  corps 
à  une  grande  Salamandre ,  le  bras  droit  &  la 
cuilîe  droite.  Il  eft  forti  de  chaque  plaie  un 
filet  de  fang  d\in  rouge  aflez  vif,  qui  a  jailli 
pendant  environ  une  minute  &  demie.  Les 
vailTeaux  fe  font  fermés  très-promptement ,  & 
la  Salamandre  a  paru  fc  porter  aufîî  bien  que 
celles  qui  n'avoient  point  été  mutilées.  Mais 
on  juge  bien  qu'elle  ne  nageoit  pas  avec  la 
même  facilité. 

Au  bout  d'environ  un  mois,  j'ai  commencé 
à  appercevoir  près  du  bord  de  la  coupe  ou  du 
tronçon ,  un  petit  mamelon  conique ,  d'une 
couleur  grife  mêlée  de  violet.  Ce  mamelon  , 
qui  étoit  le  principe  d'un  nouveau  bras  & 
d'une  nouvelle  cuiiTe ,  a  pris  peu-à-peu  plus 
d'accroilTement ,  &  le  14  de  Juillet,  il  étoit  tel 
qu'il  eft  repréfenté  dans  la  Fig  i,  (  P/.  F.)  en  ^  &  c. 

Les  jours  fuivans  les  mamelons  ont  continué 
à  croître  j  mais  lentement,  &  plus  en  hauteur 
qu'en  largeur.  Ils  ont  revêtu  la  forme  de  petits 
moignons  j  &  le  i  d'Août  leur  longueur  étoit 
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d'environ  deux  lignes.  Le  moignon  poflérieur 
paroîfToit  tant  foit  peu  plus  long  que  l'anté- 
rieur. Les  Figures  2  &  3  les  repréfeutent  au 
naturel.  On  peut  remarquer  dans  ces  Figures 
que  le  tronçon  t  ^  t ,  fe  diftingue  nettement  des 
parties  reproduites  b ,  c  :  c'eft  qu'il  n'a  pris 
•aucun  accroilTement,  &  que  fa  couleur  tranche 
fort  avec  celle  des  parties  reproduites.  On  ap- 
perçoit  en  /,  une  forte  de  bifurcation  fort 
peu  fenfible,  &  qui  indique  l'apparition  pro- 
chaine de  deux  doigts  du  nouveau  pied  que 
la  Nature  travaille  à  produire  ou  plutôt  à  dé- 
velopper. On  n'appercoit  aucun  veftige  de  bi- 
furcation dans  le   bras  naiifant  k 

Le  7,  les  deux  doigts  du  nouveau  pied 
étoient  très-reconnoilTabies  ,  &  ils  font  très-bien 
repréfentés  au  naturel  dans  la  Fig.  S*  Ce  font 
de  vraies  miniatures,  &  de  très-petites  minia- 
tures. La  Fig.  4 ,  qui  n'eft  pas  ombrée ,  in- 
dique que  le  nouveau  bras  étoit  à  cette  date , 
à-peu-près  comme  le  l  du  mois.  On  n'y  dé- 
mêle encore  aucune  apparence  de  doigts  ;  feu- 
lement le  nouveau  bras  a  pris  un  peu  plus 
d'accroiiTement. 

La  Fig.  6  eft  celle  de  ce  même  bras  obfervé 
le  9,    &    deffiné  le  même  jour.  Ou  y    con- 
temple 
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temple  avec  plaifir  la  petite  main  en  plein 
développement.  Elle  île  montre  encore  que 
trois  doigts  d'une  longueur  inégale.  Ce'ui  du 
milieu  eft  le  plus  long.  Le  bras  ne  paroit  pas 
s'être  alongé  >  au  moins  d'une  manière  fcnfible. 
La  Fig.  7  fait  voir  au  naturel  le  nouveau 
pied,  où  l'on  diftingue  quatre  doigts  d'inégale 
longueur  :  le  premier  &  le  fécond  fcnt  les 
plus  longs  :  les  deux  autres  ne  font  que  com- 
mencer à  paroître  :  le  quatrième  fur-tout  eft  à 
peine  vifible.  On  ne  fe  laife  point  de  oontempler 
de  telles  miniatures  ,  &  d'admirer  ces  merveilles 
du  Règne  organique. 

L'ÉvoLUTioK  a  fait  de  jour  en  jour  plus 
de  progrès,  &  le  22  les  membres  reproduits 
ie  montroient  précifément  comme  dans  les  Fig. 
8  &  9 ,  qui  les  repréfentent  très-exadcmenc 
au  naturel.  Ils  fe  font  colorés  &  tigrés;  enforte 
qu'on  ne  diiHngue  plus  aulîî  nettement  la  ligne 
qui  fépare  le  vieux  du  nouveau  :  mais  on  n'ap- 
percoit  point  encore  aux  doigts  les  taches 
noires  qu'on  remarque  dans  ceux  des  Sala- 
mandres ,  qui  n'ont  point  été  mutilées.  Com- 
parez ces  doigts  nouvellement  reproduits  avec 
ceux  de  la  Fig.  i  ,  Se  vous  jugerez  de  la  dif- 
férence.' Remarquez  encore  que  la  main  ,  Fig. 
8 ,  a  déjà  quatre  doigts  bien  formés  i  &  que 
Tome  XL  F 
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le  pied  Fig.  9  ,  ne  montre  point  encore  les 
cinq  doigts  qu'il  aura  dans  la  fuite  :  il  n'en  a 
aduellement  que  quatre  j  mais  qui  font ,  comme 
ceux:  de  la  main ,  parfaitement  bien  formés , 
&  auxquels  il  ne  refte  qu'à  prendre  plus  d'ac- 
croilfemcnt,  de  confiftance  &  de  couleur. 

J'ai  donc  continué  à  obferver  ma  Sala- 
mandre ,  pour  fuivre  à  l'œil  les  progrès  du 
développement  dans  les  membres  reproduits  j 
&  voici  quelles  étoient  leurs  dimenfions  en 
longueur,  le  20  de  Septembre,  &  celles  des 
membres  correfpondans. 


pBias.   ,  .  4     lig. 
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Je  ferai  remarquer  qu'à  cette  date  du  20 
de  Septembre  ,  le  cinquième  doigt  du  nouveau 
pied  n'avoit  point  encore  commencé  à  paroitre  5 
&  peut-ècre  ne  paroitra-t-il  point  (8). 

EXPÉRIENCE    IL 

Sur   uns   Salamandre    a    qui  on    avoit  coupé  h 
bras  droit  ,  È?  ^^  main  gauche. 

Le  12  de  Juin,  j'ai  coupé  à  une  autre 
grande  Salamandre  ,  la  main  gauche  &  le  brds 
droit.  Mon  principal  but  dans  cette  féconde 
expérience  à  été  de  vérifier  ce  que  dit  Mr. 
Spallanzanî  ;  que  la  Nature  ne  reproduit 
précifément  que  ce  qu'oit  a  retranché.  Ce  faits 
eft  d'une  grande  importance  dans  la  théorie 
des  reprodudions  animales ,  &  ne  fauroit  être 
trop  conltaté. 

Vers  lé  7  ou  lé  8  de  Juillet,  j'ai  com- 
rnencé  à  appercevoir  fur  un  des  côtés  de  là 
coupe,  un  petit  mamelon  conique,  d'un  gris 
violet.  Ce  mamelon  m'a  paru  croître  très-len- 
tement. Vers  la  mi- Juillet,  j'ai  apperqu  dans 
le  mamelon  qui  terminoit  l'a\^ant-bras ,  une 
bifurcation  nailfante  très  -  peu  fenuble  ;  mais 
que  je  diftinguois  pourtant  très-nettement  à  la 

(8)  Il  n'avoit  point  encore  paru  au  commencement  d'Oiflobre, 
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vue  fimple.  Le  mamelon  fembloit  aller  fe  par- 
tager en  deux  ,  longitudinalement  ,  par  fou 
fommet.  Cette  apparence  de  bifurcation  étois 
produite  par  deux  doigts  de  la  nouvelle  main> 
qui  comnienqoient  à  fe  montrer. 

Deux  à  trois  jours  après ,  j'ai  remarqué  une 
nouvelle  bifurcation  à  l'extrémité  fupérieure  du 
même  mamelon  :  c'étoit  un  troifieme  doigt 
qui  apparoîifoit. 

Le  19  ,  le  quatrième  &  dernier  doigt  a  apparu 
à  fon  tour  :  le  mamelon  conique  a  difparu  , 
&  j'ai  vu  à  la  place  une  petite  main  ouverte, 
dont  les  quatre  doigts ,  très  -  petits  encore  , 
étoient  parfaitement  bien  façonnés.  La  Fig. 
10 ,  (  P/.  V)  repréfente  au  naturel  la  main  dont 
je  viens  de  décrire  les  progrès  ,  &  telle  qu'elle 
paroîflbit  le  19.  Le  petit  mamelon  conique,  qui 
ctoit  le  principe  d'un  nouveau  bras  ,  s'eft  alongé 
peu-à-peu.  Il  étoit  au  commencement ,  tel  que 
le  mamelon  b^  de  la  Fig.  1 5  mais  fur  la  fin 
de  Juillet  ou  au  commencement  d'Août,  il  s'étoit 
alongé  de  manière  qu'il  reilembloit  parfaitement 
à  celui  de  la  Fig.  2. 

Le  3  d'Août,  le  fommet  du  petit  cône  corn- 
menqoit  à   fe   divifer,-   c'eft-à-dire ,   que  deux 
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doigts  commenqoient  à  fe  montrer.  Voyez  la 
Fig.  1 1  :  il  faut  y  regarder  de  fort  près  j  car 
la  réparation  des  deux  doigts  efl:  très -peu  ap- 
parente, s ,  cette  réparation,  t ,  le  tronçon. 

Le  9 ,  on  voyoic  au  bout  du  petit  bras  une 
main,  àQÏÏ^aQQ  extrêmement  en  petit,  &  qui 
etoit  la  plus  jolie  chofe  du  monde.  On  y 
diftinguoit  nettement  les  quatre  doigts,  tous 
inégaux  en  longueur  ,  &  dont  le  plus  petit  ne 
faifoit  que  commencer  à  paroître.  L'Artifte  a 
admirablement  bien  repréfenté  au  naturel  tout 
cela  dans  la  Fig.  12.  /,  eft  le  tronqon  ou  la 
partie  de  l'ancien  bras  ,  qui  eft  demeurée  atta- 
chée au  corps  :  elle  eft  très-reconnoiiïable  par 
fa  couleur,  qui  eft  brune  &  parfemée  de  points 
blancs,  b  ^  eft  le  nouveau  bras  ,  d'une  couleur 
plus  claire  &  alTez  uniforme.  7n ,  la  nouvelle 
main ,  dont  les  quatre  doigts  font  en  vue.  Le 
plus  long  n'a  gueres  que  demi-ligne. 

Le  21 ,  la  main  qui  s'étoit  développée  au 
bras  gauche,  avoit  fait  des  progrès  confidé- 
rables  :  elle  s'étoit  élargie  ,  &  avoit  pris  une 
forme  qui  fe  rapprochoit  beaucoup  plus  de 
celle  qui  eft  propre  aux  mains  des  Salamandres. 
Les  doigts  s'étoient  alongés ,  &  avoient  acquis 
lîue  groiîeur  proportionnée  à  leur   longueur, 

F3 


s 6         SVR  LES   REFRODUCTIOm 

Toute  h  main  avok  commencé  à  fe  colorer,' 
&  on  y  démèloit  qà  &  là  des  taches  brunes  ,  plus 
fenfibleç  fur  le  dos  de  la  main  que  dans  les 
doigts.  La  Fig.  13  rend  tout  ceci  bien  mieux 
qu'aucune  defcription  ne  pourroit  le  faire. 
Pour  prendre  une  idée  plus  nette  des  progrès 
de  révolution ,  il  faut  comparer  cette  Fig* 
avec  la  Fig.    10, 

La  Fig.  14  repré fente  le  bras  nouvellement 
reproduit,  obfervé  à  cette  même  date  du  2i, 
&  deffiné  le  même  jour.  La  main  a  pris  fa 
forme  naturelle ,  &  on  eft  frappé  des  progrès 
de  l'évolution.  Le  bras  commence  à  fe  colorer 
près  du  tronçon  :  tout  le  refte  eft  encore  d'un 
gris  mêlé   de  violet. 

Au  refte  ,  je  ne  l'ai  pas  dit  encore ,  mais 
on  le  préfume  alfez  :  les  parties  qui  fe  repro- 
duifenc  ont  une  demi  -  tranfparence  que  n'ont 
point  les  parties  anciennes  qui  leur  redem- 
blent.  Ce  degré  de  tranfparence  fe  conferve 
long'temps,  &  ne  s'aiïoiblit  que  peu  à  peu , 
Si  à  mefure  que  les  parties  fe  colorent  davan- 
ta^^e.  Lorfqu'on  obferve  à  la  loupe  quelques- 
uns  des  doigts,  tandis  qu'ils  font  encore  demi- 
traufparens  ,  on  remarqu-e  qu'ils  le  font  beau- 
coup   plus    fur    leurs     bords    qu'ailleurs,     lis 
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femblent  renfermés  dans  une  fine  enveloppe 
fort  tranfparente.  Les  anciens  doigts  n'oiFrent 
point  cette  apparence.  Il  eft  fort  naturel  que 
les  parties  qui  ne  font  que  commencer  à  fe 
développer  ,  ayent  un  degré  de  tranfparence , 
que  n'ont  point  celles  qui  ont  achevé  de  fe 
développer  ou  dont  l'évolution  eft  déjà  très- 
avancée.  A  niefure  que  le  développement  aug- 
mente ,  le  calibre  des  vaiifeaux  accroît;  &  cet 
accroilTement  de  calibre  donne  lieu  à  Pintro- 
dudion  de  particules  nourricières,  plus  groiîieres 
è:  plus  colorantes.  La  blancheur  &  la  trant 
parence  femblent  conftituer  l'état  primitif  des 
Touts  organiques.  Ceft  cet  état  primitif  que 
nous  défignons  par  le  mot  de  Germe  ,  &  que 
nous  ne  parvenons  à  faifir  que  lorfque  le  Tout 
organique  s'eft  développé  jufqu'à  un  certain 
point.  Il  eft  ici  un  terme  au-delà  duquel  nous 
ne  pouvons  remonter ,  parce  que  le  Tout  or- 
ganique devient  Çi  petit  ou  fi  tranfparent , 
qu'il  échappe  à  toutes  nos  recherches  &  à  nos 
meilleurs  inftrumens. 

Le  20  de  Septembre ,  les  dimenfions  en  lon- 
gueur des  membres  anciens  &;  des  nouveaux , 
étoient  telles  qu'elles  font  exprimées  dans  la 
Table  ■  fuivante. 
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EXPÉRIENCE 

.    ML 

Sttr  fine  Salamandre  a  laquelle  on  avoît  re^ 
tranché  deux  doigts  de  la  main  ,  ^  troi$ 
doigts  du  pied. 

Le  i^  de  Juillet,  j'ai  coupé  à  une  grande 
Salamandre  deux  doigts  de  la  main ,  &  trois 
doigts  du  pied.  Le  26 ,  j'ai  commencé  à  ap- 
percevoir  un  petit  arrondiflement  fur  la  coupe 
de  chaque  doigt.  Le  20  d'Août ,  un  nouveau 
doigt  fe  montroit  au  bout  de  chaque  tronqon. 
La  Fig.  i^  (  P/.  F.  )  montre  au  naturel  h 
înain  qui  reproduit  de  nouveaux  doigts:  n^jz^ 
font  ces  doigts.  Tout  efl:  plus  diftiiidl  dans  la 
Fig.  1^5  deffinée  à  la  loupe  :  on  voit  en;/,*/ 5 
les  doigts  que  la  Nature  travaille  à  développer, 
ps  n'ont  pris  encore  qu'une  petite  partie  de 
feur  açcroilTemenu 
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Dans  la  Fig.  17  ,  on  voit  les  cinq  doigts 
^xx  pied  groflîs  à  la  loupe.  Trois  de  ces  doigts  , 
coupés  environ  à  la  moitié  de  leur  longueur, 
«ont  déjà  reproduit  une  partie  confidérable  de 
«e  qui  leur  avoit  été  retranché.  ?i  ,  w ,  w  ,  font 
les  nouvelles  poufles.  v  ^  v^  eft  la  portion  de 
Tanaen  doigt ,  à  l'extrémité  de  laquelle  s'sft 
faite  la  nouvelle  production.  La  courbe  irré- 
guliere  qui  fépare  les  deux  portions ,  eft  ici 
très-diftindle,  &  montre  que  rancienne  ne  s'cft 
point  du  tout  prolongée. 

EXPÉRIENCE    IV. 

Sur  mie  Sala^nandre  dont  on  avoit  coupé  la 
main  droite  fuivant  fa  longueur,  en  en  re^ 
tranchant  deux  doigts ,  ^  dont  on  avoit 
coupé  Paiitre  main  tranfverfaîsment. 

Le  3  d'Août ,  j'ai  coupé  à  une  grande  Sala, 
mandre  la  main  droite  fuivant  fa  longueur  , 
de  manière  que  j'en  ai  retranché  deux  doigts. 
En  même  temps  j'ai  coupé  l'autre  main  en 
entier ,  par  une   fedlion  tranfverfale. 

Le  22 ,  la  coupe  de  l'avant-bras  gauche 
montroit  le  mamelon  conique  dont  j'ai  parlé. 
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Le  30,  le  fommet  de  ce  mamelon  avoit 
commencé  à  fe  divifer  ,  &  on  diftinguoit  net- 
tement trois  doigts  naiiTans. 

Le  même  jour,  un  nouveau  doigt  com- 
menqoit  à  apparoitre  fur  le  côté  de  la  main 
droite ,  &  ce  jour  -  là  j'ai  fait  defïîner  cette 
main.  Voyez  la  Fig.  1 8  :  (Pi-  F.  )  « ,  a ,  font 
les  deux  doigts  demeurés  entiers,  e ,  eft  une 
élévation  aifez  fenfîbîe  fur  la  coupe  de  cette 
main  ,  Se  qui  avoit  précédé  l'apparition  du 
nouveau  doigt,  r ,  eft  ce  nouveau  doigt ,  qui 
eft  déjà  très-reconnoiifdble.  Le  i  de  Septembre  , 
un  fécond  doigt  commenqoit  à  fe  montrer  à 
côte  du  premier  j  &  le  4,  cette  main  coupée 
fuivant  fa  longueur  étoit  telle  qu'elle  eft  re- 
préfentée  au  naturel  dans  la  Fig.  19.  r,r, 
font  les  deux  doigts  qui  vont  remplacer  ceux 
qui  ont  été  retranchés. 

Ce  même  jour  4  de  Septembre ,  la  nouvelle 
main  qui  avoit  pouffé  au  bout  de  l'avant-bras 
gauche,  étoit  à-peu-près  comme  celle  qui  eft 
repréfentée  au  naturel  dans  la  Fig.  10. 

Le  rcfultat  de  cette  expérience  me  paroît 
bien  remarquable  :  voilà  une  main  coupée  lon- 
gitudinaleraent ,   qui  reproduit  précifcment  ce 
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C[m  lui  a  été  retranché ,  &  qui  le  reproduît  de 
la  manière  &  dans  le  lieu  qui  conviennent 
le  mieux  à  fa  forme  naturelle  &  à  fes  fondions. 

Le  29  de  Septembre  ,  j'ai  fait  defîîner  de 
nouveau  cette  main ,  afin  qu'on  pût  mieux 
juger  de  la  pofition  des  nouveaux  doigts ,  & 
des  progrès  de  leur  développement.  Voyez  la 
Fig.  ao  5  qui  n'offre  que   le  trait. 

EXPÉRIENCE     V. 

Sur  une  Salamandre  dont  la  main  avoit  été  coupée 
ohliqueraent ,  de  manière  qu'il  ne  lui  étoit  refié 
qiCun  feul  doigt. 

Il  ne  faudroit  pas  fc  preffer  de  conclure  de 
l'expérience  précédente  ,  que  la  Nature  ne 
reproduit  jamais  que  ce  qui  a  été  retranché  ; 
cette  conclufion  feroit  précipitée,  &  la  Nature 
elle-même  la  défavoueroit.  Une  expérience  bien 
décifive  me  l'a  prouvé.  Le  2 1  d'Août ,  j'avois 
coupé  obliquement  la  main  droite  d'une  Sala- 
mandre 5  de  manière  qu'il  ne  lui  étoit  refté 
que  le  premier  doigt.  Le  13  de  Septembre, 
quatre  mamelons  très-petits  ont  commencé  à 
fe  montrer  fur  le  bord  de  la  coupe.  Il  m'a 
été  facile  de  reconnaître  qu'ils  étoient  les  prin- 
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cipes  de  quatre  nouveaux  doigts.  Cependant 
j'ai  fufpendu  mon  jugement  dans  la  crainte 
de  me  tromper  :  mais  1  évolution  ayant  fait 
bientôt  des  progrès  très-fenfible ,  j'ai  vu  pa- 
roître  quatre  petits  doigts  bien  formés ,  & 
qu'il  étoit  impoiîible  de  méconnoître.  La  Fig, 
21  y  (FI.  F.  )  repréfente  au  naturel  cette  main. 
On  peut  y  remarquer,  que  l'arrangement  des 
nouveaux  doigts  n'eft  pas  parfaitement  régu- 
lier. Le  premier  &  le  fécond ,  a ,  ^  ,  font 
comme  accollés  ,  &  la  diftance  qui  eft  entre 
ces  deux  premiers  doigts ,  eft  un  peu  moindre 
que  celle  qui  eft  entre  les  deux  derniers  y  Cy  d, 

VoîLA.  donc  une  main  à  cinq  doigts,  quoi- 
que la  main  des  Salamandres  n'en  ait  que 
quatre  dans  l'inftitution  de  la  Nature.  Mais 
il  n'eft  point  rare  de  rencontrer  de  ces  fortes 
d'anomalies  dans  les  reprodudions  de  ce  genre , 
Se  Mr.  l'Abbé  Spallânzani  en  a  obfervé  de 
bien  des  efpeces,  qu'il  décrira  avec  fon  exac- 
titude &  fa  clarté  ordinaires.  On  comprend 
alfez  que  l'endroit  où  l'on  fait  la  fedion,  la 
manière  dont  on  la  fait  ,  l'état  aduel  de  la  . 
partie  &  des  parties  voifines  ,  peuvent  donner 
naiffance  à  une  multitude  de  variétés  ou  de 
bifarreries  apparentes  ,  dont  plufieurs  feront 
de   vraies    monftruofités ,  les   unes  ^ar  excès» 
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les  autres  par  défaut ,  d'autres  enfin ,  par  tranf^ 
pofition. 

Au  refte ,  je  prie  qu'on  obferve ,  que  dans 
le  cas  que  je  viens  de  décrire,  la  régénération 
ne  s'ell:  pas  annoncée  par  l'apparition  d'un 
mamelon  unique  ,  comme  dans  les  deux  pre- 
mières expériences  ;  mais  qu'elle  s'eft  annoncée 
par  l'apparition  de  quatre  mamelons  beaucoup 
plus  petits  &  aiTez  diftinds,  rangés  fur  une 
même  ligne,  &  dans  le  fens  fuivant  lequel  l'inC 
trument  avoit  agi  au  moment   de  l'opération. 

EXPÉRIENCE    VI. 

^îir    une   Salamandre  à  qui    on  avoit   coupé  U 
^     queue  trmfverfalement 

Il  auroit  manqué  quelque  chofe  d'effentiel 
à  mes  expériences,  (î  j'avois  négligé  de  couper 
la  queue  à  nos  Salamandres.  Cette  queue  ell 
un  grand  Tout  organique,  très-compofé.  Il 
eft  formé  d'une  fuite  de  petites  vertèbres ,  ac- 
compagnées d'artères  ,  de  veines ,  de  nerfs  3 
&  recouvertes  de   mufcles  &  de  chairs. 

La  queue  des  grandes  Salamandres  a  plus 
ie  deux  pouces    de    longueur,    fur    enviroiji 
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demi  -  pouce  de  largeur.  Elle  eft  façonnée  eti 
manière  d'aviron ,  &  fe  termine  par  une  pointe 
moulîe.  Il  y  auroit  bien  des  chofes  à  dire  fur 
la  forme ,  les  proportions  &  la  pofition  de  cet 
organe ,  relativement  aux  fondions  qu'il  eft 
appelle  à  exercer  :  mais  ce  font  des  détails  qui 
n'entrent  point  dans  les  vues  que  je  me  pro- 
pofe  ici.  Je  ne  veux  que  confirmer  ce  que 
Mr.  Spallanzaki  a  avancé  touchant  l'admi- 
rable reprodudion  de  cet  organe  û  compofé. 

Lorsque  j'ai  coupé  la  queue  des  grandes 
Salamandres  fort  près  de  fon  origine  ,  je  n'ai 
point  réuiïî  à  voir  (a  reprodudion.  L'Animal 
périiToit  au  bout  d'un  certain  temps  plus  ou 
moins  long  ,  &  pludeurs  femaines  avant  fa 
mort  je  voyois  naître  fur  l'énorme  plaie ,  une 
forte  de  moifiifure  cotonneufe  ,  de  couleur 
blanchâtre,  dont  le«  filamens  fe  prolongeoient 
jufqu'à  acquérir  une  longueur  de  plufieurs 
lignes.  Je  ne  veux  pas  néanmoins  laiifer  ima- 
giner que  cette  moifiifure  influât  fur  la  mort 
de  l'Animal  :  j'ai  vu  de  pareilles  moififfures 
ou  de  femblables  filamens  cotonneux  fur  les 
plaies  que  j'avois  faites  en  retranchant  les 
bras  &  les  jambes.  Ces  filamens  difparoilToient 
peu-à-peu,  &  je  ne  tardois  pas  à  appereevoii* 
des  figues  certains  de   reprodudions. 
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Je  n'ai  dore  bien  obfervé  la  reprodudion 
de  la  queue  des  Sakmandres ,  que  lorfque  je 
neTai  coupée  que  vers  le  milieu  de  fa  longueur, 
&  par  une  f-dtion  perpendiculaire  à  l'axe.  Il  eft 
toujours  forti  par  la"  plaie  un  filet  de  Tang  ,  de 
la  groxTeur  d'uiie  foie  de  Porc,  qui  a  coulé 
une  ou  deux  minutes.  Le  gros  vaiiicau  qui  le 
fournilToit  ,  étoit  placé  près  des  vertèbres  ,  & 
fon  orifice  étoit  très-vifible  à  la  vue  fimple. 
Il  fe  fermoit  bientôt  de  lui-même  ,  &  on  ne 
voyoit  plus  à  la  place  de  l'orifice  qu'un  point 
lougeâtre   ou  brunâtre. 

Il  y  a  une  grande  fenfibilité  dans  la  queue 
des  Salamandres  ;  elle  fe  manifefte  fur-tout 
dans  la  partie  la  plus  effilée.  La  portion  retran- 
chée conferve  des  heures  entières  la  vie  &  le 
mouvement  j  &  lorfqu'elle  paroit  avoir  enfin 
perdu  la  vie  j  on  n'a  qu'à  la  piquer  à  l'extré- 
mité qui  fe  termine  en  pointe ,  pour  y  faire 
renaître  le  mouvement.  On  la  verra  alors 
s'élever  &  s'abaiifer  alternativement  avec  plus 
ou  moins  de  vlteffe  ,  fuivant  qu'il  fe  fera 
écoulé  un  temps  plus  ou  moins  court ,  depuis 
l'inftant  de  l'opération.  Les  mouvemens  que 
fe  donne  cette  portion  retranchée ,  ne  relfem- 
blent  pas  mal  à  ceux  de  certains  Vers  fans 
jambes  :  ils  font  ondulatoires  &  dépendent  évi- 
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demment    de   l'irritabilité,    qui    eft  très-adive 
dans  cet  organe  fi  muiculeux. 

Immédiatement  aprè^  l'opération ,  Taire  âé 
la  coupe  préfente  une  ellypfe  très-alongée  ,  Se 
qui  fe  termine  prelque  en  pointe  au  deux 
extrémités.  Le  petit  diamètre  eft  d'environ  une 
ligne  y  le  grand  d'environ  cinq  à  îïx.  Au 
centre  ,  font  les  vertèbres  8<,  les  vailTeaux  fan-* 
guins.  Le  refte  de  Taire  paroît  rempli  par  de 
petits  corps,  d'un  blanc  alTez  vif,  &  d'une  forme 
oblongue ,  qu'on  prendroit  pour  des  grumeûux 
de  grailfe  ou  pour  des  glandes. 

Peu-a-peu  Taire  de  la  coupe  fe  rétrécit  j 
les  bords  oppofés  de  la  plaie  tendent  à  fe 
rapprocher  s  la  blancheur  des  corps  dont  jai 
parlé  s'affoiblit  de  plus  en  plus;  &  au  bout 
d'un  certain  temps  ,  plus  ou  moins  long  fui- 
vant  la  faifon ,  on  voit  paroitre  de  nouvelles 
chairs  qui  fe  prolongent  de  jour  en  jour,  & 
au  travers  defquelîes  on  appercoit  un  ou  deux 
traits  bruns ,  qui  occupent  le  milieu  de  la 
nouvelle  queue,  &  qui  indiquent  la  place  des 
vertèbres  &  des  vaifleaux.  La  Fig.  22  ,  (PL  V.) 
montre  au  naturel  les  premiers  deveîoppemens 
de  la  queue.  7i ,  eft  la  partie  qui  fe  reproduit. 
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Elle  eft  plus  mince  &  plus  tranfparente  que  le 
relie  de  la  queue  v.  En  e,  eft  le  trait  brun 
dont  j'ai  parlé.  A  l'extrémité  ,  terminée  en 
pointe  mouiTe,  eft  une  petite  éehancrure  m, 
qui  eft  très  -  reconnoilTable  dans  la  Figure. 
J'ai  toujours  vu  cette  éehancrure  dans  les 
queues  qui  Ce  reproduifoient.  La  queue  qui  eft 
repréfentée  dans  cette  Fig.  23,  avoit  été  cou- 
pée le  ï  I  de  Juillet  j  &  le  14  d'Août,  la  partie 
reproduite  avoit  environ  3  l  lignes  de  longueur 
fur  4  I  de  largeur  à  fa  bafe.  Elle  a  été  deflînée 
le  même  jour. 

Le  20  de  Septembre ,  la  portion  reproduite 
avoit  10  lignes  de  longueur  ,  &  fa  forme 
étoit  bien  celle  qui  eft  propre  à  la  queue  des 
Salamandres.  J'ajoute  ,  que  je  n'ai  apperçu 
aucune  différence  entre  les  mouvemens  de 
cette  queue  reproduite  ,  &  ceux  des  queues  qui 
ii'ont   point  été  mutilées. 

Le  8  d'Odobre ,  j'ai  fait  defïîner  de  nou- 
veau la  portion  reproduite,  &  elle  eft  repré- 
fentée au  naturel  dans  la  Fig.  23.  r,  r,la 
partie  reproduite.  ^,  t,  les  bords  de  l'ancien 
tronçon ,  très-aifés  à  diftinguer ,  &  qui  ne 
fe  font  point  du  tout  prolongés.  Les  bords  d^ 
Tome  XL  G 
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la  partie  reproduite  ont  une  certaine  tranfpa- 
ïence  que   n^a  pas  fe  relie  de  la  queue  [9]. 

RÉSULTATS    GÉNÉRAUX, 

ET     REFLEXIONS 
SUR    CES    RÉSULTATS. 

J'ai  fait  fur  les  Salamandres  d'autres  expé- 
riences qui  ont  confirmé  les  premières.  Je  les 
paiTe  fous  filence  pour  ne  pas  trop  multiplier 
îesr' détails  5  &  éviter  les  répétitions.  Ce  que  je 
viens  de  raconter  me  paroit  fuffire  à  mon  bue 
principal ,  qui  eft  uniquement  de  conftatet  la 
découverte  de  mon  digne  Ami  ,  Mr.  l'Abbé 
Spallanzani.  Quand  fbn  grand  Ouvrage  fur 
les  reproductions  animales  aura  paru  ,  les  Na- 
turaliftes  y  contempleront  avec  étonnement  les 
prodiges  de  divers  genres ,  que  nous  devons 
à  la  Singulière  fagacité  du  célèbre  Inventeur  ,  & 

(9)  Si  la  crainte  de  fatiguer  trop  mes  yeux  ne  m'avoit 
îctenu ,  j'aurois  eiTayé  de  comparer  par  la  diffedion  les  mem- 
bres reproduits  avec  les  anciens.  J'en  aurois  ufé  de  même 
à  regard  delà  tête  du  Limatjon.  Mais  il  me  femble  que  le  feuî 
expofé  des  faits  ,  joint  à  l'infpedlion  des  Figures  ,  fuffitpour  dé- 
montrer &  la  réalité  dcr  la  reproduftion  ,  &  la  conformité 
des  nouveaux  membres  avec  les  aneieus. 
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dont  le  petit  Ecrit  que  je  publie  aujourd'hui  ,' 
rie  fauroit  donner  que  de  très-foibles  idées.  Je 
ii'aurois  pas  même  fongé  à  publier  mes  pro- 
pres expériences ,  tant  je  les  trouve  inférieu- 
res au  fujet ,  fi  Ton  ne  m'avoit  paru  defirer 
de  nouvelles  confirmations  des  faits  dont  il 
s'agit;  &  Mr.  FAbbé  Spallainzani  lui  même 
a  foubaité  obligeamment  que  je  joignilTe  moii 
témoignage  au  fien. 

Je  vais  maintenant  eflayer  ^e  tirer  quelques 
réfultats  généraux  de  mes  expériences.  Je  me 
bornerai  à  ceux  qui  me  paroilient  découler  le 
plus  diredement  des  faits. 

Le  premier  réfultat  qui  s^ofFrë  à  moi,  con- 
cerne le  tems  que  la  Nature  employé  pour  pré- 
parer la  reprodu<flion  des  membres  retranchés. 
Dans  les  Polypes  à  bras ,  &  dans  les  Vers  d'eau- 
douce  ,  qui  peuvent  être  multipliés  comrhe  ces 
Polypes,  de  bouture,  la  reprodudion  va  très- 
vite,  &  au  bout  d'un  jour  ou  deux,  au  Prin- 
tems  ou  en  Eté,  on  y  découvj-e  déjà  des  indices 
très  marqués  de  régénération.  Dans  les  Sala- 
mandres au  contraire  ,  tout  va  très-lentement  3 
&  ce  n'eft  qu'au  bout  de  plufieurs  femaines  , 
qu'on  commence  à  y  appercevoir  des  indices 
plus  ou  moins  marqués  de  reprodudion.  Ainfi^ 

G  z 
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dans  la  Salamandre  de  la  Figure  i  (Fl.  V.)  la 
rcproduclion  n'a  commencé  à  devenir  fenfible, 
qu'environ  cinq  femaines  après  l'opération.  Il  a 
fallu  environ  un  mois,  pour  préparer  la  reproduc- 
tion des  membres  de  la  Salamandre  qui  avoit  été 
mutilée  le   12  de  Juin.  Les  Polypes  &  les  Vers 
d'eau  douce  font  très-gélatineux,  &  n'ont  rien 
d'olleuii  ni  rien  qui  doive  le  devenir.  Il  n'en  eft 
point  du  tout  de  même  de  nos  Salamandres  : 
elles  font  de  petits  Qj-iadrupedes ,  &  comme  les 
Quadrupèdes,  elles  ont  des  os  revêtus  de  muf- 
cles    &   de    chairs.  Toutes  ces  parties  préexif- 
tent  bien  à  leur   apparition    dans  un    état    de 
gelée  y  mais  cette    gelée   réfjRe  fans  doute   da- 
vantage  à  la  force    qui  opère   l'accroiffement  5 
que  n'y  réfifte  celle    des  Polypes    &    des  Vers 
d'eau  douce  ;  car  la  première  renferme  une  char- 
pente qui  doit  devenir  oifeufe,  &  qui    de  plus 
eft  très-compofée.    Il   n'y   a  donc  pas  lieu    de 
s'étonner  de  la  lenteur  qu'on  obferve  ici  dans 
les  progrès  de  l'évolution  chez  les  grandes  Sa- 
lamandres.   Elle   fe    fait  avec    bien   moins    de 
lenteur  dans  celles  qui  font  moins  avancées  en 
âge ,  comme  l'a   obfervé   Mr.    Spallanzaki  , 
&   comme   je   fai   obfervé   moi-même.    On    en 
pénètre  ficilement  la  raifon  :  plus  l'Animal  eft 
jeune  &  plus  fes  folides  ont  de  dudiiité  ou  de 
fowpleife,  parce  qu'ils  font  plus  abreuvés.  L'ir- 
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rîtabilité  a  aiifli  bien  plus  d'énergie  dans  les 
jeunes  Animaux:  c'ett  qu'ils  font  plus  gélati- 
neux. Au  refte,  on  a  vU  dans  mon  Mémoire 
fur  la  régénération  de  la  tète  du  Limaqon  (lo;  , 
que  cette  régénération  exige  de  même  un  temps 
plus  ou  moins  long ,  pour  commencer  à  deve- 
nir fenfible  ;  &  à  cet  égard  le  Limaqon  a  bien 
du  rapport  avec  la  Salamandre. 

La.  féconde  vérité  qui  parolt  fortir  des  exp&- 
îriences  que  je  viens  de  raconter,  regarde  la 
forme  fous  laquelle  fe  montrent  les  membres  à 
leur  première  apparition.  On  voit  d'abord  un 
mamelon  conique  ,  qu'on  pourroit  regarder 
coriime  Un  bouton  animal,  par  comparaifon  au 
hontou  végétal.  Mais  il  ne  faudroit  pas  prelTer 
cette  comparaifon ,  car  le  bouton  végétal  n'eft 
proprement  qu'une  enveloppe  qui  renferme 
une  plantuîe  ;  au  lieu  que  le  bouton  animal 
dont  il  s'agit  ici ,  eft  le  membre  lui-même  fort 
concentré  ,  &  réduit  très  en  petit.  On  s'en  con- 
vainc par  les  propres  yeux,  en  fuivant  les  pro- 
grès du  développement  :  on  voit ,  comme  je 
)'ai  dit,  le  mamelon  fe  divifer  en  deux  à  fou 
fommet ,  &  Ton  s'aifure  bientôt  que  cette  divi- 
ûon  eft  produite  par  la  féparation  de  deux 
doigts  ,  auparavant  réunis  ou  confondus  dans 
Cio)\ Journal  de  Fh)f,qne[,  Septembre  1777. 
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une  même  raafle  organique.  On  reconnoît  qu'il 
en  eft  de  même  des  autres  doigts  qui  apparoîf- 
-fent  fuccefTivement.  Le  petit  mamelon  conique 
ou  refpece  de  bouton  animal^  cft  donc  réelle- 
rnent  une  véritable  main  ou  un  véritable  pied 
déjà  tout  formés  mais  que  la  concentration , 
la  petitefTe  &  la  tranfparence  des  parties  ne 
permettent  pas  de  démêler  au  moment  de  la 
première  apparition.  Remarquez  néanmoins  , 
qu'il  n'en  va  pas  précilément  de  la  reproduc- 
tion de  la  queue ,  comme  de  celle  des  autres; 
membres  :  celle-là  ne  s'annonce  pas  par  un 
petit  mamelon  conique  qu'on  voie  s'élever  au 
centre  de  la  coupe  ,  mais  elle  s'annonce  par 
une  forte  de  lame  mince  &  demi-tranfparente , 
qui  fe  montre  fur  toute  l'étendue  de  la  coupe 
ou  à-peu- près.  Cette  lame  a  une  forme  qui 
imite  aifez  celle  d'un  inftrument  tranchant. 
Voyez  la  Fig.  22.  (  PL  V.  ) 

Il  paroU  découler  de  ceci  une  troifieme 
vérité  i  c'efl:  que  les  membres  qui  remplacent 
ceux  qu'on  a  retranchés ,  ne  font  pas  propre- 
ment engendrés-,  mais  qu'ils  préexidoicnt  origi- 
aiairement  ,  &  très  en  petit  dans  le  grand 
Tout  organique  où  ils  ne  font  que  fq  dévelop- 
per. On  ne  fauroit  fe  refufer  raifonnablement 
à  cette  coaféquencs  a  îorR|ue  Ton  confldere  quf 
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fefpece  de  bouton  animal  eft  le  membre  lui- 
nièms  ,  déjà  tout  formé ,  &  qui  n'a  plus  qu'à 
croître ,  à  fe  fortifier  &  à  fe  colorer.  Il  eft  donc 
au  moins  t;rès- probable  ,  que  les  membres  qui 
fe  reproduifent ,  préexiftoient  dans  des  germes 
où  ils  étoient  deflinés  très  en  miniature  ,  & 
dans  le  plus  grand  détail.  L'efpece  ,  les  propor- 
tions &  la  pofition  de  ces  germes ,  que  je  nom- 
merois  réparateurs ,  déterminent  l'efpece  ,  la 
manière  &  le  lieu  des  reprodudions.  Je  ne 
reviendrai  pas  ici  à  faire  fentir  combien  il 
feroit  peu  philofophique  de  recourir  à  des  for- 
^.niations  purement  méchaniqites ,  pour  expliquer 
ces  admirables  reproductions.  On  connoit  affez 
ma  manière  de  philofopher  fur  ce  grand  fujet  > 
&  il  eft  bien  fcUisfaifant  pour  moi ,  que  les 
belles  &  nombreufes  expériences  de  Mr.  l'Abbé 
Spallanzani  ,  fur  les  Animalcules  des  infu- 
fions  ,  &  fur  les  reprodudions  animales ,  con- 
courent à  confirmer  les  principes  que  j'avois 
adoptés  depuis  plus  de  trente  ans  fur  l'origine 
&  le  développement  des  Etres  organifés.  L'Ou- 
vrage (il)  que  cet  excellent  Naturalifte  a  pu- 
blié en  Italien  l'année  dernière  ,  &  qui  vient 
d'être  traduit  en  François  par  mon  favunt  Com^ 

(il) '.Opu/cules  de  Phyjîque  animale  ç^'  végétale ^  8zc.  2  VoL 
in_i^,:GeneveliLchçziBA£THELEMi  Ckirol,  1777. 
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patriote  Mr.  Senebier  ,  apprend  ce  qu'on  doit 
penfer  des  forces  végétatrices  &  des  înolécuies 
organiques  de  nos  célèbres  Epigénéfiftes  moder- 
îies.  Non-feulement  Mr.  Spallanzani  a  dé- 
montré rigoureufement  par  une  multitude  d'ex- 
périences très  -  variées  Se  très  -  bien  faites  ,  la 
faufleté  des  hypothefes  dont  il  s'agit  j  mais  iî 
a  encore  découvert  Porigine  des  méprifes  de 
leurs  Auteurs ,  Se  montré  ce  qu'ils  auroient  du 
faire  pour  ne  les  commettre  point.  Je  ne  fau- 
rois  trop  exhorter  les  Naturaliftes  à  lire  &  à 
méditer  ce  bel  Ouvrage  ,  que  je  regarde ,  à 
jufte  titre  ,  comme  un  des  plus  parfaits  mode- 
deles  de  l'Art  d'obferver. 

Je  remarque  encore  »  Se  c'eft  un  quatrième 
réfultat  j  qu'en  général  la  Nature  reproduit 
précifément  ce  qui  a  été  retranché.  Ainfi ,  lorf- 
qu'on  ne  retranche  qu'une  main ,  la  Nature 
lie  reproduit  qu'une  main  î  &  11  l'on  retranche 
un  bras ,  elle  reproduit  un  bras  avec  tous  fes 
accompagnemens ,  &c.  On  obferve  pourtant 
divcrfes  exceptions  à  cette  loi ,  comme  je  l'ai 
déjà  fait  remarquer ,  Se  la  cinquième  expérience 
nous  en  fournit  un  exemple  affez  frappant. 
Mr.  Spallanzani  en  décrira  un  grand  nom- 
bre d'autres  ,  plus  frappans  encore  ,  &  que  fes 
ipiîgs  travaux  fur  les  Salamandres  ont  mis  fous 
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Tes  yeux.  On  conçoit  aiîez  qu'il  n'efl  pas  diffi- 
cile de  produire  ici  par  art  des  niommofités  de 
bien  des  genres  j  &  ces  monftruofités  peuvent 
répandre  beaucoup  de  jour  fur  ia  théorie  des 
reproduc1:ions  animales.  Ces  merveilleufes  opé- 
rations de  la  Nature  font  certainement  régies 
par  des  loix  qui  découlent  en  dernier  reflbit 
de  la  nature  &  des  rapports  des  divers  Touts 
organiques  ;  &  c'eft  principalement  l'étude  ou 
ia  reclierche  de  ces  loix ,  qui  doit  occuper  le 
Naturalifte  Philofophe.  Parmi  ces  loix ,  il  en  eft 
de  plus  ou  de  moins  générales ,  de  plus  ou  de 
moins  particulières  :  les  unes  font  fubordon- 
nées  aux  autres  ,  &  toutes  le  font  à  une  loi 
plus  générale,  qui  domine  fur-tout  le  fyftèrae 
organique.  Rien  ne  ie  fait  ici  à  l'aventure  : 
tout  y  a  été  pefé  ,  calculé ,  combiné  dans  le 
rapport  aux  occurrences  pofîibies  ;  &  dans  ce 
merveilleux  fyftème  d'organes  ,  il  n'y  a  pas 
jufqu'au  plus  petit  atome  alimentaire,  qui  n'ait 
fes  proportions  ,  fon  mouvement  ,  fon  lieu  8c 
fa  fin.  Ainfi ,  ce  que  nous  nommons  une  auo- 
mciUe  ou  une  nioyjfiriiofité  ^  efl  la  fuite  nécef- 
faire  de  ces  loix  admirables  qui  régiifent  le 
Mond?  organique,  &  conféquemment  une  con- 
firmation de  l'exiftence  de  ces  mêmes  loix. 

J'APPERqois  un  cinquième  réfultat  :  quand 
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on  ne  retranche  que  la  main  ,  celle  qui  lui  fuc-' 
cède  eft  bien  plus  grande  à  fa  première  appa- 
rition  ,  que  ne  l'efl:  celle  qui  fe  développe  à 
rextrémité  d'un  nouveau  bras.  C'eft  ce  qu'on 
peut  voir  en  comparant  la  main  de  la  Fig.  lo. 
(FI.  V.)  avec  celle  de  la  Fig.  I2.  Dans  le 
germe  préparé  pour  la  reprodudlion  d'un  bras 
Se  de  tous  fes  accompagnemens ,  les  parties 
intégrantes  de  la  main  doivent  être  propor- 
tionnellement plus  petites ,  que  dans  le  germe 
qui  ne  contient  adtuellement  que  les  élémens 
réparateurs  d'une  main.  C'eft  au  moins  ce  que 
l'obfervation  femble  indiquer  ;  car  le  mamelon 
conique  ,  qui  précède  l'apparition  d'un  nouveau 
bras  ,  n'eft  pas  plus  grand  que  celui  qui  pré- 
cède l'apparition  d'une  nouvelle  main.  Le  corps 
des  Salamandres  renferme  probablement  une 
multitude  de  germes  de  dilférens  ordres,  appro- 
priés aux  ditférens  genres  de  reprodudions 
qu'il  s'agit  d'opérer  -,  Se  chaque  germe  fe  trouve 
placé  dans  le  lieu,  &  de  la  manière  qui  con- 
viennent le  mieux  à  fon  évolution.  Mais  je 
dois  renvoyer  fur  ce  fujet  ,  à  ce  que  j'ai 
expofé  dans  les  Parties  IX  &  X  de  la  Palin^ 
généjie, 

L'e'volutîon  des  doigts   des  mains  &  des 
pieds,  me    fournit  un    fixieme   réfukat.  Cette 
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évolution  ne  fe  fait  point  dans  les  mêmes 
proportions  que  celles  du  bras  &  de  la  ^ambe. 
A  l'heure  que  j'écris  ceci,  le  10  d'Odobre,  le 
nouveau  bras  &  la  nouvelle  jambe  de  la  5'ala- 
niandre ,  mutilés  le  6  de  Juin  ,  (  Fig.  i.  PL  V.) 
ont  atteint  ou  à-peu-près  la  grandeur  des  an- 
ciens membres  ,  tandis  que  les  nouveaux  doigts 
n'ont  pas  acquis  la  moitié  de  la  grandeur  des 
anciens.  Mais  ils  n'en  font  pas  moins  bien  for- 
més ,  comme  on  peut  le  reconnoitre  par  l'inf- 
pedion  des  Fig.  8  &  9  ;  &  ils  ne  laiifent  pas 
de  s'acquitter  de  toutes  les  fondions  propres 
aux  doigts  des  Salamandres. 

Un  feptienie  réfultat  enfin  ,  eft  celui  que 
préfente  le  tronçon  dans  les  anciens  membres 
qui  ont  été  mutilés.  Je  ne  l'ai  jamais  vu  fe 
prolonger  fenfiblement  pendant  l'évolution  du 
nouveau  membre.  Il  en  eft  donc  à  cet  égard 
de  ce  tronqon  ,  comme  de  celui  des  V^ers-de- 
terre ,  &  des  Vers  d'eau  douce  que  je  multi- 
pliois  de  bouture  il  y  a  36  ans  (  12  ).  Les 
Figures  a,  3,  10,  12,  17,22,  23,  peuvent 
faire  juger  de  la  vérité  de  ce  réfultat.  H  en  va 
de  même  dans  la  régénération  du  Limaqon» 
Lorfque  les  fibres  d'un  corps  organilé  fe  font 
endurcies,  jufqu'à   un   certain    point  ,  elles   ne 

(12)  Traité  d'Jnfeclohzie  3  Fart.  Il,  Ouf.  \IL 
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font  plus  fufceptibles  d'extenfion.  Il  eft  un 
terme  au-delà  duquel  les  élémens  des  folides  ne 
peuvent  plus  glilTer  les  uns  fur  les  autres.  Ce 
dernier  réfultat  me  donne  lieu  encore  de  faire 
obferver  ,  qu'il  concourt  évidemment  à  prouver 
que  c'efl:  bien  un  nouveau  Tout  organique  , 
qui  fe  développe  fur  l'ancien  &  qui  fe  greife , 
en  quelque  forte  ,  avec  lui.  j'ai  fort  infifté  là- 
delfus  dans  un  autre  Ecrit  (13). 

Ce  Mémoire  fera  probablement  fuivi  d'un 
autre,  qui  renfermera  la  fuite  de  mes  expé- 
riences fur  les  Salamandres.  Je  me  propofe  de 
les  varier  bien  plus  que  je  n'ai  fait ,  Se  de 
donner  ainli  nailfance  à  de  nouvelles  vérités 
par  de  nouvelles  combinaifons.  Mais  ,  je  le 
répéterai  encore  ;  tout  ce  qu'il  me  fera  permis 
de  faire  en  ce  genre ,  ne  fera  jamais  qu'un  in- 
finiment petit  en  comparaifon  de  tout  ce  que 
le  Public  a  droit  d'attendre  de  la  fagacité  ,  de- 
l'adreife  &  de  la  patience  du  célèbre  Obferva- 
teur  de  Reggio.  Aucun  Naturalifte  n'aura  plus 
enrichi  que  lui ,  IHiftoire  fî  neuve  &  û  in- 
téreiïante  des  animalcules  des  infutlons  &  des 
reproduclions  animales  5  &  je  puis  dès  à  pré- 
fent  annoncer  au  Public  ,  qu'il  n'enrichira  pas 
moins  THiftoire  de  la  génération  des  Végétaux 

ii"^) ^Conjïdérutions  fttr  les  Ccrp  organifés  :  Art.  245. 


Terne    .n 
l"  inc;i     fur  Uj  Salam 


V 


:^'^^î^h^^ 


'^^'^^^^^^^^ 


/?y  b: 


f 


fyS^ 


%9 


t 


Fia  t% 


ry,jA 


ni     n        fl^  t^. 


^- 


0^^ 


1^' 


k 


DES  SALAMANDRES.  Mém,  L      107 

&  des  Animaux.  Avec  quelle  impatience  les 
Amis  de  la  Nature  n'attendroient- ils  point  ces 
nouveaux  fruits  des  laborieufes  veilles  de  notre 
infatigable  Obfervateur,  s'ils  favoient,  comme 
moi,  combien  ils  y  puiferont  de  vérités  auflî 
imprévues  que  fécondes  en  grandes  confé^ 
quences  î 


Lff  10  d'O&ohre.  1777, 
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ir  MÉMOIRE 

SUR   LA  REPRODUCTION 

ÎDES      MEMBRES 

DE       LA 

S  A  L  A  M  A  N  D  R  E 

A  QU  A  r  I   ou  E, 

J'ai  continué  à  fuivre  les  Salamandres  dont 
j'ai  donné  Phiftoire  dans  mon  premier  Mé- 
moire (i).  Celle  que  j'avois  mutilée  le<5  de  Juin 
1777  5  &  qui  avoic  faic  le  fujet  de  ma  pre- 
mière expérience ,  avoit  celTé  de  vivre  le  10 
de  Décembre  :  j'ignore  la  caufe  de  fa  mort. 
Les  membres  qu'elle  avoit  reproduits  avoient 
continué  à  croître  &  à  fe  colorer.  Mais  il  n'a- 
voit  point  paru  au  pied  ce  cinquième  doigt 
[^i)  Journal  de  Fh^Jîque ,  Novembre  1777, 
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qui  lui   manquoit,  6c  que  je  n'attendois    plus 
au  commencement  d'Odobre. 

La  Salamandre  mutilée  le  3  d'Août,  &  dont 
j'ai  rendu  compte  dans  la  quatrième  expé- 
rience ,  avoit  pafle  heureufement  l'Hy ver  dans 
ma  chambre  ,  Se  n'eft  morte  que  le  8  d'Avril 
Î778  >  probablement  pour  n'avoir  pas  renou^ 
velié  l'eau  du  vafe  aflez  promptement.  Les 
deux  nouveaux  doigts  de  la  main ,  coupés  lon- 
gitudinalement ,  n'avoient  encore  à  cette  date, 
que  la  moitié  de  la  longueur  des  anciens  doigts. 

La.  Salamandre  à  qui  j'avois  coupé  la  queue 
le  II  de  Juillet  1777  ,  &  dont  j'ai  donné  les 
détails  dans  la  fixieme  expérience,  a  eu  le  même 
fort  que  les  précédentes  :  elle  ne  vivoit  plus 
vers  la  mi-Novembre.  La  queue  s'étoit  fort  pro- 
longée 5  &  on  avoit  peine  à  diftinguer  la  par- 
tie reproduite  d'avec  l'ancienne ,  tant  la  pre- 
mière s'étoit  colorée  au  rembrunie. 

J'ai  eu  plus  à  regretter  laf  perte  de  la  Sa- 
lamandre de  la  cinquième  expérience,  je  veux 
dire  de  cette  Salamandre  à  qui  j'avois  coupé 
trois  doigts  à  une  main ,  &  qui  en  avoit  re- 
poulTé  quatre  :  cette  monftruofité  me  la  ren- 
doit  plus  précieufe.  Je  l'avois  fort  fo'igaée  peu*. 
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dant  l'Hyver ,  &  elîe  fe  portoit  très-bien  cn« 
core  au  Printcras  fuivant.  Je  ne  Taurois  dire 
ce  qui  Ta  hit  mourir.  Mr.  Spallanzaîji  m'a 
appris  en  dernier  lieu  ,  que  ces  petits  Qlia- 
drupedes  nourriflent  dans  leur  lintérieur  des 
Vers  ronds  :  peut-être  que  lorfque  ces  Vers 
fe  multiplient  beaucoup,  ils  abrègent  la  vie  de 
TAnimal.  Quoiqu'il  en  foit,  les  quatre  nou- 
veaux doigts  de  la  main  avoient  pris  afTcz 
d'accroilTcment  j  mais  leur  arrangement  étoit 
demeuré  aulTi  jrrégulier  qu'il  efl:  repréfenté  dans 
la  Figure  2ï  (FI.  y.}  de  mon  premier  Mémoire. 
Ces  nouveaux  doigts  s'étoient  auflî  fort  colorés. 

Je  ferai  remarquer  ici,  qu'il  n'eft  pas  néceC 
faire  de  renouvelier  l'eau  auiîi  fouvent  en 
Hyver  qu'en  Eté.  J'ai  vu  Feau  des  vafes  où 
une  feule  grande  Salamandre  étoit  renfermée  ,  fe 
conferver  aifez  claire  en  Hyver ,  pendant  huit 
à  dix  jours  ,  tandis  qu'en  Eté  elle  ié  trouble  au 
bout  de  deux  à  trois  jours,«S:  quelquefois  plus  tôt. 
En  Eté  les  Salamandres  tranfpirent  &  évacuent 
davantage  :  elles  font  aufTi  alors  plus  avides  de 
nourriture.  Leurs  déjections  ne  préfentent  rien 
de  folide  :  ce  font  des  filamens  ou  des  flocons 
grifàtres  ,  qui  voltigent  dans  l'eau  (2). 

(2)1111  arrive  néanmoins  r.flcz  louvent  que  les  Salamancîres 
évacuent  de  petites  malîes  de  ts^ure  ronde  ou  o  voide  ,     à\\ne 

Ce 
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Ce  n'eft  qu'au  bout  d'un  temps  bien  plus 
long  qu'on  ne  rimagineroit ,  que  les  nouveaux 
doigts  acquièrent  toute  la  grandeur  des  anciens. 
J'ai  eu  des  Salamandres  chez  lefquelles  les  doigts 
reproduits  n'avoient  au  bout  de  plus  de  treize 
mois,  que  les  deux  tiers  de  la  longueur  de 
ceux  qui  appartcnoient  à  des  membres  qui 
n'avoient  point  été  mucilés. 

Il  m'a  paru  en  général ,  qu'il  n'en  va  pas 
de  même  des  bras  &  des  cuilTes  ,  des  avant 
bras  &  des  jambes  nouvellement  reproduits  i 
les  uns  «Se  les  autres  parviennent  plutôt  à  ac- 
quérir la  grandeur  propre  à  l'Efpece  (3).  Il  en 
eft  de  même  de  la  queue.  Mais  toujours,  tou- 
tes ces  reprodudions  font-elles  très  lentes  en 
Gomparaifon  de  celles  qui  s'opèrent  chez  les 
Polypes  &  les  Vers  d'eaii  douce.  J'en  ai  indi- 
qué les  raifons  dans  mon  premier  Mémoire, 

Je  vais  maintenant  rendre  compte  des  nou- 
velles expériences  que  j'ai  tentées  fur  ce  petit 

couleur  brune ,  &  qui  n'a  que  très-peu  de  confiftance.  Il  eft 
de  ces  maffes  qui  ont  au  moins  la  grofleur  d'un  pois. 

(5)  C'eft  une  remarque  que  j'avoîs  déjà  eu  occafion  de  faire 
dans  le  fixieme  réfultat  de  mon  premier  Mémoire. 

Tom.  XL  H 
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Qiiadrupcde,  fi  digne   d'occuper  le  Naturaliftc 
Phiîofophe. 

EXPÉRIENCE    I. 

Four  5*ajfurer  fi  les-  membres  qiCiine  Salamandre 
reproduit  a&uellement ,  contiennent  les  mêmes 
four  ces  de  réparation  que  les  membres  retranchés. 

Le  2  de  Juin  1778  5  j'ai  coupé  à  une  grande 
Salamandre,  le  bras  gauche  &  la  cuiire  droite. 

Au  commencement  de  Juillet ,  un  nouveau 
bras  &  une  nouvelle  cuiffe  avoient  commencé 
à  fe  reproduire.  Ils  étoient  encore  en  miniature  5 
mais  les  doigts  étoienc  bien  formée  «îv  bien  dif- 
tindsj  &  tels  à-peu-près  que  ceux  qui  font  re- 
préfentés  dans  les  Figures  6  &  7 ,  {  PL  F.)  de 
mon  premier  Mémoire. 

Lé  II  du  même  mois  de  Juillet ,  j'ai  voulu 
tenter  une  expérience  qui  me  paroilToit  très- 
importante,  relativement  à  la  théorie  des  repro- 
ductions animales.  Cette  expérience  avoit  pour 
but  de  m'aifurer  fi  les  mem.brcs  qu'une  Sala- 
mandre reproduit  adluellement ,  &  qui  ne  font 
encore  que  des  efpeces  de  miniatures,  contien- 
nent déjà  les  mêmes  iources  de  réparation  que 
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les  anciens  *,  c'eft-à-dire ,  s'il  eft  dans  ces  nou- 
veaux membres  des  germes  qui  confennent  en 
petit  5  des  membres  femblables  à  ceux  qu'on 
retranche. 

Dans  cette  vue ,  j'ai  coupé  ce  même  jour 
1 1  de  Juillet ,  la  nouvelle  main  &  le  nouveau 
pied  que  reproduifoit  ma  Salamandre. 

Le  2T  du  même  mois,  j'ai  commence  à  ap- 
percevoir  au  bout  de  la  jambe  reproduite ,  deux 
nouveaux  doigts  extrêmement  petits  j  mais 
très  -  faciles  à  reconnoître ,  même  à  la  vue 
(impie. 

Le  24 ,  on  voyoit  au  bout  du  nouvel  avant- 
bras,  une  main  naiiTante,  garnie  de  trois  doigts 
bien  formés.     * 

Le  nouveau  pied  qui  s'étoit  reproduit ,  mon- 
troit  quatre  doigts  bien  diftinéts. 

Ces  nouveaux  doigts  de  ila  main  &  du 
pied  n'avoient  gueres  que  i  ou  i  de  ligne  ds 
longueur. 

Il  eft  donc  bien  prouvé  par  cette  première 
expérience,  que  les  nouveaux  membres  qu'une 

H  z 
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Salamandre  repôuflc  aduellement ,  peuvent  faire^ 
comme  les  anciens  î  de  nouvelles  produdions. 
Se  donner  naifTance  à  des  membres  femblables 
pour  l'elTentiel  à  ceux  qui  ont  été  retranchés  , 
&  qui  n'en  différent  que  par  la  petiteiîe  ,  la 
confifiance  &  la  couleur.  Je  dis  la  confiftance 
&  la  couleur  j  car  j'ai  déjà  fait  remarquer  dans 
mon  premier  Mémoire ,  que  les  membres  qui 
repoulTent  aduellement,  font  d'une  confiftance 
beaucoup  plus  délicate ,  &  d'une  couleur  beau- 
coup plus  claire    que  les  anciens. 

Mais  il  étoit  encore  très-intéreflant  de  favoir^ 
jufqu'où  s'étendent  ici  les  reffources  de  la  Na- 
ture j  &  fi  en  retranchant  plufieurs  fois  confé- 
cutives  le  membre  reproduit ,  la  Nature  en  re- 
produiroit  conftamment  un  nouveau. 

J'ai  donc  coupé  pour  la  féconde  fois  à  ma 
Salamandre ,  la  main  &  le  pied  qu'elle  venoit 
de  reproduire.  J'ai  fait  Cette  féconde  opération 
le  31  de  Juillet.  Les  doigts  reproduits  avoient 
ce  jour- là  environ  une  ligne  de  longueur. 

Le  13  d'Août,  j'ai  vu  apparoitre  de  nou- 
veaux doigts  au  bout  de  l'avant-bras  &  de  la 
jambe.  Une  nouvelle  main  &  un  nouveau  pied 
commençoient  donc  à  fe  reproduire. 
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Le  If  du  même  mois  ,  on  obfervoit  très- 
diftiiidement  trois  doigts  à  la  main  &  au  pied. 
Ils  étoient  déjà  bien  formés ,  quoique  dans  un 
extrême  raccourci. 

Le  24 ,  la  main  &  le  pied  paroilToient  bien 
refaits  :  mais  tous  deux  étoient  d'une  grande 
petiteiTe  La  main  avoit  tous  fcs  doigts  :  le 
pied  n'en  montroit  encore  que  quatre  j  &  je 
dirai  à  cette  occafion  ,  que  le  cinquième  doigt 
du  pied  tarde  toujours  beaucoup  à  paroitre.  Sou-f 
vent  même  il  ne  paroît  point. 

Ce  même  jour  24  d'Août ,  j'ai  cru  que  je 
pouvois  couper  pour  la  troilîeme  fois  la  maiii 
&  le  pied  nouvellement  reproduits. 

Le  13  d'Odlobre,  j'ai  fait  la  quatrième  opé- 
ration :  les  membres  reproduits  étoient  alors  dans 
le  même  état  que  ceux  que  j'avois  retranchés 
par  la  troiQeme  opération. 

Il  eft  donc  de  plus  en  plus  conftaté ,  que 
chaque  membre  qui  fe  reproduit  fuccelîive- 
anent,  contient  de  nouvelles  fources  de  répara- 
tion ,  &  qu'elles  y  exiftent  déjà  ,  quoique  le 
n^embre-  foit  encore  extrêmement  petit. 

H  3 
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En  recoupant  ainfi  les  membres  à  mefLire 
qu'ils  fe  reproduifoient .  j'ai  cru  remarquer  que 
le  bout  de  Pavant-bras  ,  &  celui  de  la  jambe 
prenoient  un  peu  plus  de  grofleur  qu'à  l'or- 
dinaire ,  comme  Ci  les  fucs  nourriciers  re- 
£uoient  fur  ce  bout ,  par  le  retranchement  fuc- 
ceilîf  du  membre  reproduit 

Au  refte ,  la  laifon  a  été  très  favorable  à  ces 
reproductions  :  elle  a  été  conftamment  très- 
cbaude  &  très  -  feche.  Le  Thermomètre  de 
Reaumur  ,  bien  ifolé  fur  une  grande  terrafle 
Bc  à  l'ombre ,  étoit  le  14  &  le  15  d'Août ,  entre 
le  vingt-lixieme  &  le  vingt-feptieme  degré.  Ce 
Thermomètre  étoit  de  mercure  &  purgé  d'air. 
Pendant  la  plus  grande  partie  de  l'Eté  ,  il  s'eft 
tenu  aux  environs  du  vingt-unième  ou  du 
vingt-deuxième  degré  -,  &  la  température  du  ca- 
binet où  je  tenois  mes  Salamandres ,  ne  différoit 
que  peu  de  celle  de  l'air  extérieur. 

EXPÉRIENCE    II. 

,  Sur  le  même  fujet, 

Ev  même  temps  que  je  faifois  fur  une  de  mes 
grandes  Salamandres ,  l'expérience  que  je  viens 
ÛQ  rapporter  p  j'en  faifois  une  femblable  fur  ijns 
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Salamandre  de  même  grandeur,  pour  avoir  des 
réfultats  comparatifs.  En  voici  Us  principaux 
détails. 

Le  2  de  Juin  177S9  Y^^  coupé  le  bras  & 
la  cuiffe  gauche  à  îa  Salamandre  dont  il  s'agic* 

Au  commencement  de  Juillet  ,  ^iie  nouvelle 
cuiiTe  &  une  nouvelle  jambe  avoient  commencé 
à  fc  reproduire.  Le  nouveau  pied  montroit 
deux  doigts  bien  formés. 

Le  II  du  même  mois,  de  nouveaux  mem- 
bres avoienc  remplace  ceux  que  j'avois  retran- 
chés. Ces  membres  paroiflbient  bien  refnts; 
mais  ils  n'étoient  encore  que  des  miniatures 
d'une  çonfiftance  très-délicate. 

Ce  même  jour ,  j'ai  coupé  la  main  &  le  pied 
qui  venoient  de  fe  reproduire. 

Le  22  un  nouveau  pied  comenqoit  à  fe 
montrer  :  on  y  diftinguoit  nettement  deux 
doigts  bien  formés.  Le  245  on  en  comptoit 
trois.  Mais  la  nouvelle  main  ne  paroîflbit  point 
encore  :  au  moins  n'y  appercevoit-on  point  la 
nailTancé  des  doigts.  Le  thermomètre  fe  tenoic 
aux  environs  du  vingt-troifieme  degré, 

H4 
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Le  29  ,  la  nouvelle  main  montroit  trois 
doigts  bien  façonnés. 

Le  3 1  5  j'ai  'coupé  pour  la  féconde  fois  la 
main  &  le  pied  nouvellement  reproduits.  Ils 
avoient  alors  une  bonne  ligne  de  longueur. 

Le  If  d'Août  ,  une  nouvelle  main  &  un 
îiouveau  pied  apparoîflbient  ;  Se  montroient 
chacun  trois  doigts  bien  formés. 

Le  24  ,  la  nouvelle  main  étoit  garnie  de 
fes  quatre  doigts ,  &  le  nouveau  pied  de  fes 
cinq  doigts  i  tous  très  -  viflbles  ,  quoique  très- 
petits. 

Le  même  jour,  j'ai  coupé  pour  la  troifieme 
fois  la  main  &  le  pied  nouvellement  reproduits. 

Le  13  d'Odobre  ,  les  doigts  de  la  main  & 
du  pi^à  reproduits  avoient  une  bonne  ligne  de 
longueur.  On  en  comptoit  quatre  à  la  main  & 
autant  au  pied.  On  n'appercevoit  point  encore 
dans  celui-ci  la  naiflance  du  cinquième  doigt. 

Je  n'ai  pas  laiiTé  de  faire  ce  même  jour  la 
«quatrième  opération ,  &  j'en  attends  les  réfuU 
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tats  (  4  ) ,  ainfi  que  ceux  de  la  quatrième  opé- 
ration faite  fur  la  Salamandre  de  l'expérience 
précédente. 

Voila  donc  deux  expériences  qui  concou- 
rent à  établir  la  même  vérité  5  je  veux  dire, 
que  les  membres  qui  fe  reproduifent  aduelle- 
ment  dans  une  Salamandre,  &  qui  ne  font 
encore  que  des  miniatures ,  font  pourvus  com- 
me les  anciens  membres  ,  de  germes  réparateurs, 

(4)  tt  Cette  quatrième  opération  a  été  fuivie  comme  les 
précédentes ,  d'une  nouvelle  reproduélion  de  membres.  Diver- 
fes  occupations  m'ayant  fait  perdre  de  vue  cette  Salamandre , 
ce  n'a  été  que  le  26  d'Août  i779  »  que  je  lui  ai  fait  fubir 
une  cinquième  opération.  Ce  jour-là ,  le  plus  long  doigt  de  la 
main  avoit  1 1  ligne.   Le   plus  long  doigt  :  du  pied  1 1.  Tous 

ctoient  tris-colorés  &  fort  menus.  La  main  montroit  quatre 
doigts ,  dont  le  premier  &  le  quatrième  étoient  imparfaits. 
Le  pied  n'avoir  poufle  que  trois  doigts ,  plus  diftans  les  uhs 
des  autres  qu'à  l'ordinaire. 

A  l'heure  qu«  j'écris  ceci ,  le  50  d'Oftobre  1780,  le  pre- 
mier '.&  le  quatrième  doigt  de  la  main  font  dans  le  même 
état  d'imperfeûion  que  le  26  d'Août  1779.  Le  quatrième  eft 
à  peine  vilihle ,  &  ne  fe  montre  que  comme  une  pointe  très- 
courte.  Le  pied  n'a  que  trois  doigts.  Cette  Salamandre  a  beau- 
coup diminué  de  grandeur ,  &  s'eft  extrêmement  rembrunie. 
Elle  mange  fort  peu  &  rarement.  Depuis  long-tems  elle  fe 
tient  toujours  à  la  furface  de  l'eau  ,  &  ne  peut  gagner  le  fond^ 
t^on  ventre  di  pi-efque  itonjours  fort  renflé. 
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qui  commencent  à  fe  développer  dès  que  Pextré- 
mité  du  nouveau  membre  a  été  retranchée. 

EXPÉRIENCE    ÏII. 

Snr  un  pied  &  une  mam  d'une  Salamandre  ^ 
coupés  hm  de  biais  &  Paufre  fuivant  fa 
longueur* 

On  ne  fauroit  trop  varier  des  expériences 
de  la  nature  de  celles  que  je  raconte.  Le  lieu 
&  la  manière  de  la  fê<flion  doivent  influer  plus 
ou  moins  fur  le  lieu  &  la  manière  des  repro- 
ducT;  ons.  Les  germes  deflinés  à  opérer  ces  mer- 
veilles ,  n'ont  pas  été ,  lans  doute ,  répandus 
au  hafard  dans  Pinténeur  des  membres.  Il  eft 
bien  plus  philofophique  de  penfer  ,  qu'ils  y  ont 
été  diftribués  &  arrangés  dans  un  ordre  que 
nous  admirerions  5  fi  nos  meilleurs  verres  fuf- 
fifoient  à  les  mettre  fous  nos  yeux.  Mais  nous 
ne  faurions  encore  pénétrer  dans  ces  fecrets 
de  Forganifation  de  l'Animal  ;  &  tout  ce  qu'il 
nous  cft  permis  de  faire ,  fe  réduit  à  quelques 
expériences  propres  à  éclairer  l'efprit  fur  ce 
qui  échappe  ici  à  nos  regards.  C'a  été  princi- 
palement dans  cette  vue  que  j'ai  tenté  de  cou- 
per les  membres  de  la  Salamandre  de  différen- 
tes manières  ;  je  veux  dire  ^  tantôt  tranfverfa- 
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lement  5  tantôt  plus  ou  moins  obliquement, 
tantôt  longitudinalement.  Voici  le  détail  d'une 
expérience'  que  j'ai  tentée  à  la  fois  de  la  fé- 
conde &  de  la  troifiemc  manière  :  j'ai  déjà 
donné  aifez  d'exemples  de  la  première. 

Le  29  de  Janvier  1778  »  j'ai  coupé  de  biais 
le  pied  gauche  d'ue  grande  Salamandre  ,  &  ne 
lui  ai  laiifé  que  le  premier  doigt. 

Le  f  de  Juin  ,  elle  avoit  reproduit  les  q-uatre 
doigts  retranchés  ;  mais  ils  n'étoieut  pas  placés 
précifément  comme  ils  le  font  ,  quand  on  fait 
la  fedion  fur  une  ligne  perpendiculaire  à  la 
longueur  du  membre.  Le  bout  du  pied  étoit 
un  peu  renflé.  La  Figure  î  (  PI.  VL  )  repré- 
fente  tout  cela  au  natutel  :  i ,  le  doiî^t  con- 
fervéj  2,3,  4,  ^  ,  les  doigts  reproduits  :  r  , 
renflement  du  bout  du  pied.  Il  faut  comparer 
cette  Figure  avec  la  Figure  5?  (  PL  V.  )  du 
premier  Mémoire  ,  pour  juger  de  la  différence 
qui  a  réfuké  ici  des  deux  manières   d'opérer. 

Le  même  jour  où  j'avois  opéré  fur  le  pied 
de  ma  Salamandre ,  j'avois  .eflayé  de  partager 
la  main  gauche  de  l'Animai  par  le  milieu , 
fuivant  fa  longueur ,  en  pouffant  la  fedion 
j'jfques  fur  l'avant -bras. 
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Quelques  jours  après ,  j'avois  vu  paroître 
de  la  moififlure  fur  les  plaies.  Cette  inoifiiîure 
avoit  fait  bien  des  progrès  en  aflez  peu  de 
temps  i  &  enfin  une  partie  du  membre  étoit 
tombée  en  pourriture ,  Se  trois  doigts  avoient 
difparu. 

Le  ^  de  Juin  ,  l'avant-bras  &  la  main  étoient 
tels  qu'ils  font  reprefentés  dans  la  Figure  2. 
(  PL  VI.)  I ,  le  doigt  confervé  :  2 ,  3,4,  les 
trois  doigts  reproduits  ,  qui  n'ont  pas  précifé- 
ment  la  même  poficion  qu'on  y  obferve ,  lorf- 
qu'onTait  la  fedion  tranlverfalement.  r ,  renfle* 
ment  très-fenfîble  à  'extrémité  de  l'avant-bras. 

Je  dois  faire  remarquer  ici,  que  dans  cette 
expérience ,  comme  dans  prefque  toutes  celles 
que  j'ai  rapportées  ,  la  Nature  a  reproduit  un 
nombre  de  parties  ,  égal  à  celui  des  parties 
retranchées  j  &  ce  fait  eft  bien  digne  d'atr-- 
tention. 
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EXPÉRIENCEIV. 

Sur  des  membres  d'une  Salamandre ,  coupés  par 
le  milieu  fuivant  leur  longueur. 

Le  i6  de  Juin  1778»  j'ai  partagé  par  le 
milieu  fuivant  leur  longueur  ^  la  main  droite 
&  le  pied  droit   d'une  grande  Salamandre. 

Au  bout  de  quelques  jours  ,  les  plaies  fe 
font  couvertes  d'une  moiiîiTure  blanche  ou 
blanchâtre ,  très-fine  ,  &  qui  a  fait  bientôt  de 
grands  progrès.  Elle  s'eft  épaiffie  &  alongée  de 
plus  en  plus  j  &  comme  je  préfumois  aiTez 
qu'elle  annonc^oit  la  perte  prochaine  des  mem- 
bres 5  je  l'ai  enlevée  à  plufieurs  reprifes  avec  la 
pointe  d'un  pinceau.  Elle  s'eft  obftinée  à  repa- 
roître ,  &  j'ai  été  obligé  de  revenir  chaque 
fois  à  l'enlever  avec  le  pinceau.  Cette  produc- 
tion finguliere  mériteroit  un  examen  appro- 
fondi, auquel  je  n'ai  pu  me  livrer.  J'ai  très- 
bien  vu  qu'elle  eft  formée  de  fils  extrêmement 
déliés  ,  femblables  à  ceux  qui  caracflérifent  la 
moififlure  qui  naît  fur  les  parties  des  Végétaux 
&  des  Animaux  expofées  à  l'humidité.  Les  fils 
de  la  moifilfure  dont  je  parle,  fe  prolongeoient 
quelquefois  au  point  d'atteindre  à  une  lon- 
gueur d'environ  demi -pouce  ou  même  davan- 
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tage.  J'avois  vu  quelque  chofe  d'analogue  dans 
ces  Vers  d'eau  douce  ,  que  je  multipliois  de 
bouture  en  174 1  &  1742  ,  &  je  regardois  alors 
cette  forte  de  moifiirure  ,  comme  un  figne  de 
gangrené.  Cette  idée  de  gangrené  m'étant  reve- 
nue à  Tefprit ,  tandis  que  j'obfervois  la  moifif- 
fure  de  ma  Salamandre  ,  j'ai  imaginé  de  frotter 
les  plaies  avec  un  pinceau  ,  dont  j'avois  plongé 
la  pointe  dans  une  infuflon  de  Quinquina  : 
mais  je  ne  faurois  dire  fi  ce  petit  procédé  a 
été  plus  efficace  que  celui  auquel  j'avois  eu 
d'abord  recours.  Qiioiqu'il  en  foit ,  malgré  tous 
mes  foins  je  n'ai  pu  empêcher  que  le  troifieme 
doigt  du  pied  ne  foit  tombé  fur  la  fin  de  Juin , 
ainfi  que  le  fécond  de  la  main.  Il  y  a  lieu  de 
penfer  ,  qu'en  partageant  les  membres  fuivant 
leur  longueur  ,  on  occafione  un  beaucoup 
plus  grand  défordre  dans  la  partie ,  &  fur-tout 
dans  les  vaiiTeaux.  On  y  fait  au  moins  de  plus 
grandes  plaies ,  8c  on  met  ainfi  à  découvert 
une  plus  grande  étendue  de  l'intérieur  des 
chairs. 

Le  26  de  Juillet,  les  parties  de  chaque 
membre  ,  qui  avoient  été  féparées  par  l'opéra- 
tion 5  étoient  bien  réunies ,  &  les  plaies  bien 
cicatiifées  :  les  cicatrices  avoient  même  entière- 
ment difparu. 
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Le  même  jour ,  j'ai  apperqu  au  milieu  du  pied 
un  très  petit  bouton  grifâtre,  demi-tranfparent, 
qui  annonqoit  l'apparition  du  doigt  deftiné  à 
remplacer  celui  qui  étoit  tombé.  La  Fig.  ^  (  FL 
VL  )  préfente  au  naturel  le  pied  fur  lequel 
j'avois  opéré ,  obrervé  à  cette  date  du  26  de 
Juillet.  Il ,  petit  mamelon  ou  le  nouveau  doigt 
qui  commence  à  pouffer.  Remarquez  que  le  pied 
paroit  un  peu  plus  large  que  dans  l'état  naturel. 
Remarquez  encore  ,  que  le  nouveau  doigt  pouffe 
précifément  à  la  place  où  il  devoit  poiiifer  pour 
remplacer  celui  que  la  gangrené  a  détruit. 

La  Figure  4  efl  celle  de  la  main  que  j'avois 
partagée  par  le  milieu  5  &  qui  a  été  delîinée 
au  naturel  ce  même  jour  26  de  Juillet.  Elle  ne 
montre  aucun  indice  de  cicatrice  y  tout  y  efi; 
parfaitement  confolidé.  Mais  on  n'y  apperqoit 
point  encore  d'indice  de  la  nouvelle  production 
qui  doit  s'y  développer. 

Le  1 1  d'Août ,  le  nouveau  doigt  du  pied 
avoit  fait  des  progrès  très-fenfîbles  :  le  petit 
mamelon  s'étoit  alongé  ,  &  avoit  pris  une  forme 
qui  ne  permettoit  plus  de  le  méconnoitre  pour 
un  véritable  doigt.  La  Figure  ^  le  montre  au 
naturel,  w ,  ce  nouveau  doigt. 
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La  Figure  6  eft  celle  de  la  main  deflînée  au 
naturel  le  même  jour.  Ou  voit  en  n ,  la  naif- 
fance  du  doigt  qui  va  remplacer  celui  que  la 
main  a  perdw. 

Le  14,  la  Salamandre  eft  morte    fans   que 
-    j'aie  pu  découvrir  la  caufe  de  fa  mort. 

EXPÉRIENCE    V. 

Sur  le  même  fujet. 

Le  27  de  Juillet ,  j'ai  répété  l'expérience  pré- 
cédente fur  la  main  gauche  &  le  pied  gauche 
d'une  grande  Salamandre. 

La  moifiifure  n'a  pas  manqué  de  paroitre  fur 
les  plaies ,  &  au  bout  d'environ  trois  jours  elle 
s'eft  montrée  en  Çi  grande  abondance  ,  que  le 
membre  entier  m'a  paru  en  danger.  Je  fuis 
cependant  parvenu  à  enlever  avec  un  pinceau 
une  grande  partie  de  cette  moililfure  :  mais  , 
craignant  de  ne  pouvoir  conferver  une  des 
moitiés  du  membre ,  j'ai  pris  le  parti  de  retran- 
cher le  bout  de  cette  moitié  par  une  fedlion 
^         tranfverfale. 

Au  bout  de  quelques  femaines  ,  j'ai  vu  ap- 

paroîtr* 
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paroître  fur  la  coupe  trarifverfe  de  la  moitié  de 
la  main,  deux  petits  mamelons  qui  m'ont  an- 
noncé la  reproduction  de  deux   doigts. 

J'ai  vu  enfuite  paroître  fur  la  coupe  tranf- 
trerfe  de  la  moitié  du  pied ,  un  autre  mameloil 
qui  indiquoit  la  naiifance  d'un  nouveau  doigt, 

L'ÉNORME  plaie  s'étoit  bien  cicatrifée  dans 
les  deux  membres ,  &  il  n'en  reftoit  aucuit 
veftige. 

Les  femaines  fuivantes ,  les  mamelons  de  la 
main  &  celui  du  pied  ont  continué  à  fe  p^ro- 
longer  5  &  le  Ig  de  Septembre  ,  la  main  étoit 
pourvue  de  deux  nouveaux  doigts  ,  d'environ 
y\  ligne  de  longueur.  Leur  pofition  étoit  telle 
qu'elle  devoit  être  pour  donner  à  la  main  fa 
forme  naturelle.  Mais  leur  couleur  étoit  plus 
claire  que  celle  des  anciens  doigts. 

Le  nouveau  doigt  du  pied  étoit  Un  peu  plus 
long  que  le  plus  grand  des  doigts  reproduits 
de  la  main  :  il  avoit  environ  deux  lignes.  Le 
cinquième  doigt  n'avoit  point  encore  commencé 
à  paroître  :  &  à  l'heure  que  j'écris  ceci  ,  favoir 
le  26  d'Odobre ,  ce  pied  n'a  encore  que  quatr«i 
doigts. 

Tom,  XL  l 
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Sur  une  Salamandre  à  qui  on  avoit  caupé  les  deux 
derniers  doigts  de  chaque  main  y  ^  les  cinq 
doigts  du  pied  gauche. 

Entre  les  plus  beaux  phénomènes  que  pré- 
fente la  réintégration  de  nos  Salamandres ,  un 
des  plus  frappans  efl:  refpecc  de  confiance  avec 
laquelle  la  Nature  reproduit  un  nombre  de 
parties  ,  égal  à  celui  des  parties  retranchées. 
Cela  eft  vrai  fur-tout  des  mains.  Si  l'on  retran- 
che trois  doigts  à  une  main  ,  il  en  renaîtra  trois  ; 
fi  Pon  n'en  retranche  que  deux,  il  n'en  renaîtra 
que  deux ,  &c.  Mais  j'ai  déjà  fuit  remarquer  , 
que  cette  forte  de  conftance  fe  dément  fouvent 
à  l'égard  du  pied  j  &  qu'il  arrive  fréquemment 
qu'il  ne  reproduit  que  quatre  doigts ,  lorfqu'oii 
en  a  retranché  cinq.  Je  nai  aucune  conjedure 
fur  cette  anomalie. 

Le  31  de  Juillet  1778  »  j'^i  retranché  à  une 
*rande  Salamandre  les  deux  derniers  doigts  de 
chaque  main  ,  &  les  cinq  doigts  du  pied  gauche. 

La  Nature  n'a  pas  manqué  de  reproduire  les 
deux  doigts  retranchés  à  chaque  main  ,  &  elle 
a  encore  reproduit  les  dnq  doigts  du  pied.  Tous 
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ces  nouveaux  doigts  fe  font  montrés  d'abord 
comme  à  Tordinaire  ,  fous  la  forme  d'autant  de 
petits  mamelons  ,  plus  ou  moins  arrondis  :  ils 
fe  font  enfuite  alongés  peu-à-peu ,  &  ont  pris 
ia  forme  &  les  proportions  propres  aux  doigts. 

Le  27  d'Odobre  ,  j'ai  fait  deffiner  la  mairi 
gauche  pour  faire  juger  de  la  pofition  ,  de  la 
forme  &  des  proportions  des  doigts  reproduits. 
Je  n'ai  pas  fut  defîîner  la  main  droite ,  parce 
qu'elle  reifembloit  parfaitement  à  l'autre.  La 
Figure  7  (  Fl.  FI.  )  repréfente  donc  la  maia 
gauche,  vue  au  naturel,  n,  n,  font  les  nou- 
veaux doigts  ,  qui  n'ont  pas  encore  atteint  la 
moitié  de  la  grandeur  des  anciens  ;  mais  dont 
la  pofition ,  la  forme  &  les  proportions  font 
très-régulieres. 

Il  n'en  va  pas  de  même  des  nouveaux  doigts 
du  pied.  Les  trois  derniers ,  c ,  d ,  f ,  Fig.  8  ^ 
©nt  cru  dans  la  place  naturelle ,  mais  les  deux 
premiers ,  a ,  h ,  ont  pouifé  au-deifous  des  au- 
tres ;  enforte  que  le  fécond  ,  ^ ,  f e  trouve  place 
fous  le  troifieme  ,  c,  au  lieu  d'être  placé  à 
côté.  La  forme  du  pied  paroît  aifez  altérée  :  il 
efl:  plus  large  ou  plus  renflé  ,  r.  J'indique  ces 
anomalies  ou  ces  fortes  de  monftruofités ,  parctf 
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qu'elles  ne  font  point   indifférentes  à  fliiftoirç 
des   repiodudions, 

EXPÉRIENCE    VIL 

Qtd  prouve  combien  la  reprodu&ion  des  membres 
de  la  Salamandre  eft  retardée  par  le  froid. 

On  fait  aifez  combien  la  chaleur  favorife  le 
développement  de  tous  les  Corps  organifés.  Les 
Animaux  végètent  comme  les  Plantes ,  &  la 
chaleur  aide  puiifamment  la  végétation. 

Les  expériences  fur  les  Polypes  &  fur  les: 
différentes  Efpeces  de  Vers  d'eau  douce ,  qui 
multiplient  de  bouture ,  nous  avoient  appris  , 
il  y  a  plus  de  57  ans,  que  la  reprodudion  des 
membres  de  ces  finguliers  Animaux ,  étoit  fort 
retardée  par  le  froid ,  &  que  il  on  les  coupoit 
àUa  fin  de  i'.Automne  &  fur-tout  en  Hyver» 
la  reprodu(5tion  ne  s'achevoit  qu'au  bout  de 
plufieurs  femaines ,  tandis  qu'elle  s'opéroit  en 
Eté  au  bout  d'un  petit  nombre  de  jours. 

Mes  expériences  fur  la  reproduction  des 
membres  de  la  Salamandre  aquatique,  m'ont 
confirmé   la   même    vérité  ,  &   d\ine  manière 
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bien   frappante.   On   en  jugera   par  les  petits 
détails  que  je  vais  expo  fer. 

Le  (5  de  Septembre  1777,  j'ai  coupé  très- 
près  du  corps  à  une  grande  Salamandre ,  le  bras 
Se  la  cuilfe.  Je  l'ai  tenue  dans  un  cabinet  fans 
feu  ,  jufques  vers  îe  mois  de  Janvier.  Mais 
craignant  alors  que  le  froid  du  lieu  ne  lui  fut 
nuifîble  ,  je  l'ai  tranfportée  dans  ma  chambre 
avec  d^autres  Salamandres  ,  fur  lefquelîes  j'avois 
tenté  diverfcs  expériences.  Toutes  y  ont  pa(ïe 
PHyver  très-heureufement.  La  température  ée 
eette  chambre  étoir  à  l'ordinaire  pendant  le 
jour  de  cinq  à  fix  degrés  :  mais  elle  diminuoit 
aifez  fouvent  de  deux  à  trois  degrés  pendant 
h  nuit. 

Le  6  de  Mars  T77S  >  les  nouveaux  membres 
qui  fe  reproduifoient,  n'avoient  que  la  lon- 
gueur qu'ils  acquièrent  en  Eté  au  bout  de  Cik. 
femaines  ou  deux  mois.  Les  Figures  9  &  10 
(P/.  VL)  les  montrent  tels  qu'ils  étoient  ce 
jour-là  :  h  ^  le  bras  naiiîant  :  c  ^  la  cuiffe  naif- 
fante.  Ces  membres  n'avoient  donc  encore  que 
la  forme  de  moignons  ,  quoiqu'il  fe  fût  écoulé 
fix  mois  depuis  l'opération. 

Le  9  d'Avril ,  les  membres  reproduits  fe  mon- 

I  3 
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J:roient  comme  dans  les  Figures  ii  &  I2  :  ^  ♦ 
Je  bras ,  à  rextrémitc  duquel  on  commence  à 
appercevoir  deux  doigts  naiflans  :  c,  la  cuiiTe, 
où  Ton  diflingue  nettement  trois  doigts  bien 
formés ,  &  un  quatrième  qui  ne  fait  que  com- 
mencer à  paroitre.  Cette  Figure  12  répond  à 
îa  Figure  7  (  PL  V.  )  de  mon  premier  Mé- 
iiioire. 

Je  n'ai  pu  continuer  à  fuivrc  les  progrès  de 
cette  reproduction ,  parce  que  la  Salamandre  cft 
morte  pendant  le  courant  du  mois. 

EXPÉRIENCE    VIII. 

Sur  une  Salamandre  dont  partie  de  la  queue  a  voit 
été  coupée  longitudinalement. 

On  a  vu ,  Expérience  VI  de  mon  premier 
Mémoire,  ce  qui  fe  pafle  dans  la  reproduction 
de  la  queue  de  la  Salamandre ,  lorfquc  ce  mem- 
bre a  été  coupé  tranfverfaiement. 

J'ai  dît ,  qu'il  eft  compofé  d'une  fuite  de 
petites  vertèbres  ou  d'oifelets  ,  accompagnés  de 
yaiircaux  fanguins  Se  de  nerfs ,  Se  recouverts 
de  mufcles  &  de  chairs.  Ce  tout  organique  cil 
donc  d'une  grande  compolition  s  &  l'on   fent 
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«ombien  fa  reprodudioii  en  devient  plus  admi- 
rable, lorfqu'on  le  coupe  tranfverfalement  j  car 
alors  ,  ce  ne  font  pas  feulement  des  vaifleaiix , 
des  nerfs,  des  mufcles  ,  &c.  qui  fe  reproduifent , 
ce  font  encore  des  parties  ofTeufes ,  d'une  ftruc- 
ture  alfez  recherchée,  articulées  les  unes  aux 
autres  ,  &  qui  jouent  les  unes  par  les  autres. 
Mais ,  combien  de  parties  molles ,  &  de  parties 
dures,  dune  ftrudure  plus  recherchée  encore, 
qui  fe  reproduifent  pareillement  dans  les  autres 
membres ,  &  avec  la  même  facilité  &  la  même 
régularité  î 

On  juge  bien  après  cela  ,  que  11  l'on  déchi- 
queté la  peau  de  la  queue  ,  Ci  Ton  y  fait  de  pro- 
fondes incitions  en  divers  fens  ,  ou  que  l'on  en 
détache  des  lambeaux  plus  ou  moins  longs  & 
plus  ou  moins  larges ,  fuivant  une  diredioii 
parallèle  aux  vertèbres ,  ce  ne  fera  rien  du  tout 
pour  la  Nature,  que  de  oonfolider  de  telles 
plaies,  &  de  réparer  la  perte  de  ces  lambeaux 
Cell:  ce  que  j'ai  contemplé  de  mes  propres 
yeux.  Je  n'en  rapporterai  qu'un  feul  cas. 

Le  7  d'Août  17785  j'ai  détaché  un  lambeau 
de  la  queue  d'un  grande  Salamandre  ,  d'environ 
un  pouee  de  longueur  fur  deux  Hgnes  de  lar- 
geur. La  plaie  s>il  confolidée  très  promptement^ 

14 
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ik  dès  le  I  ç  ,  j'ai  vu  paroître  fur  toute  fa  loti^ 
gueur  une  lame  mince  &  tranfparente  ,  deftinée 
à  remplacer  le  lambeau  que  j'avois  détaché.  Ce 
^remplacement  a  été  achevé  au  bout  de  quelques 
femaines  5  &  ou  ne  pouvoit  plus  diftinguer  le 
lambeau  reproduit  d'.avec  le  refte  de  la  queue» 

RÉFLEXIONS 

.SUR    CES  REPEODUCTIOm    ORGANIQUES, 

Si  Pon  compare  ces  nouvelles  expériences 
avec  celles  du  premier  Mémoire  $  on  reconnoî- 
tra  ,  qu'elles  concoprent  toutes  à  confirmer  les 
réfultats  que  j'avois  déduits  des  premières,  & 
placés  à  la  fin  du  Mémoire  ,  comme  autant  de 
vérités  phyfiologiques  que  la  Nature  m'avoiÊ 
paru  avouer, 

Ektre  ces  vérités  eft  celle  de  la  préexif- 
tcnce  des  germes  deftinss  à  réparer  au  befoin 
la  perte  des  membres.  Quand  ,  pour  expliquer 
cette  réparation  ,  on  recourt  à  des  forces  de 
rapport  (5),  aune  force  végétatrice  ou  expan- 

(?)  tt  Ct^  forces  ds  rapport  ayoient]été  ii?iaginées  par  Mr» 
<fe  Maupertuis:  Il  faut  voir  dans  fon  ingénieux  Ouvrage 
eie  la  Vénus  Pkyjïque ,  Teniploi  qu'i!  avoit  tenté  d'en  faire , 
Çpur  expiiûu^f  les  myfterçs  de  la  gcnératio]!. 
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five  (6)  à  une  force  effentielle  (y)  à  la  matière , 
&  chargée  de  l'organifer  ,  à  des  moules  intérieurs  ^ 
&  à  des  molécules  organiques  (%)  ,  on  prononce 
des  mots  très-fcientifiqu*ss ,  auxquels  on  ne  fàu- 
roit  attacher  aucune  idée  diftincle.  Pour  rendre 
raifon  d'un  certain  effet  5  il  ne  (uH^é  pas  de 
dire ,  qu'il  eft  produit  par  une  certaine  force  5 
il  faut  montrer  comment  l'idée  de  l'effet  eft 
renfermée  dans  celle  de  la  force ,  &  montrer 
encore  comment,  en  fuppofant  l'exiftence  de 
cette  force ,  on  explique  d'une  manière  fatis- 
faifante  les  principales  particularités  que  pré- 
fente l'effet.  Or  quand  on  dit  qu'une  jambe 
ou  uîi  bras  d'une  Salamandre  eft  produit  par 
une  force  végétatrice  ou  par  toute  autre  force , 
voit- on  clairement  comment  l'exiftence  de  ce 
bras  ou  de  cette  jambe  découle  naturellement 
de  la  fuppofition  de  la  force  ?  Les  forces  phy- 
fiques  ne  fe  donnent  pas  à  elles-mêmes  leurs 
déterminations.   Une  force   quelconque  eft    en 

(<?)  tt  Cette  force  végétatrice  ou  exparjîve  eft  de  la  création 
de  Mr.  Needham. 

(7)  tt  C'eft  Mr.  WoLF,  Profeflfeur  d'Anatomie  à  Pe'terf- 
bourg,  qui  a  eiTayé  d'introduire  cqHq  force  ejfentîelk  dans  là 
Ppyfique  organique.  On  peut  voir  un  précis  de  fon  hypothefe 
dans  la  féconde  Note  de  l'Art.  CCCXLIV ,  de  ma  nouvelle 
édition  des  Con/idératious  fur  les  Corps  organifés^  Oeuvres  ^ 
T.   Vî. 

(9)  tt  L'hypothcfe  favorite  ilc  Mr.  de  Buffon. 
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foi  indéterminée.  Comment  donc  la  forCe  végê^ 
îatrice  qu'on  fuppofe ,  eft-elle  déterminée  à 
produire  une  jambe ,  plutôt  qu'un  bras  ,  qu'elle 
pourroit  également  produire  r'  Comment  encore 
donne-t  elle  à  chaque  partie  de  cette  jambe  la 
forme ,  les  proportions  &  la  ftrudure  qu'elle 
doit  avoir  pour  entrer  dans  la  compofition  du 
membre  ?  Comment  enfin ,  met-elle  entre  tou- 
tes les  parties  un  arrangement  &  des  rapports 
en  vertu  defquels  elles  confpirent  toutes  au 
même  but? 

Dire  qu'une  certaine  ïoïcq  expanfive  ,  qui  ré- 
fide  dans  le  tronqon  de  l'ancien  membre,  en 
prolonge  les  vaiffeaux,  les  nerfs,  les  mufcles, 
les  olTelets ,  &c.  j  ce  ne  feroit  rien  dire  ^u  tout  • 
car  il  eft  bien  clair  ,  qu'il  ne  réfulteroit  d'un  tel 
prolongement  qu'un  (impie  moignon  ou  un  cône 
charnu ,  plus  ou  moins  alongé  :  mais  ce  cône 
pourroit-il  avoir  à  fon  extrémité  une  main  ou 
un  pied  garnis  de  tous  leurs  doigts  ?  Ces  doigts 
pourroient-ils  être  fournis  de  toutes  leurs  arti- 
culations ,  &  obferveroient  -  ils  entr'eux  les  pro- 
portions &  l'arrangement  que  nous  y  voyons  ? 
Qii'on  prolonge  par  la  penfée  toutes  les  fibres 
du  corps  d'un  os  j  on  n'aura  jamais  qu'un  fim- 
ple  cône  ofleux ,  d'autant  plus  '  alongé   que  la 
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force  expanfive  fera  fuppofée  plus  grande  ,  & 
que  les  Bbres  fur  iefquelles  elle  fe  déployera 
feront  fuppofées  plus  dudiles:  mais  ce  cône 
pourra-t-ii  être  façonné  à  fon  fommet  dans  le 
rapport  à  une  certaine  articulation  ?  Comment 
cette  articulation  ,  qui  fuppofg  des  formes  par- 
ticulières &  fouvent  alfez  recherchées ,  pour- 
roit-elle  réfulter  du  fimple  prolongement  de 
fibres  droites  &  à  -  peu  -  près  parallèles  ?  Com- 
ment la  force  expanfive  changeroit-  elle  la  di- 
redion  de  ces  fibres  ,  les  contourneroit  elle  ,  & 
les  difpoferoit-elle  de  manière  à  produire  une 
charnière  ?  Comment  placeroit- elle  dans  cette 
charnière  ,  des  glandes  ,  deftinées  à  filtrer  le  «fuc 
qui  doit  aider  le  jeu  de  l'articulation?  &c.  <^^c. 

On  voit  affez  que  ce  que  je  viens  de  dire 
des  parties  offeufes ,  s'applique  de  foi-mêm.e 
aux  parties  molles.  Comment,  par  exemple , 
le  fimple  prolongement  des  fibres  charnues  de 
la  queue  de  la  Salamandre  produiroit-il  cette 
m.ultitude  de  petites  glandes  dont  la  queue 
eft  parfemée  ,  &  qui  filtrent  le  fuc  vifqueux  donÇ 
elle  efl:  enduite  ?  Comment  encore  le  fimple 
prolongement  des  fibres  charnues ,  placées  à  la 
bafe  de  la  corne  coupée  d'un  Limaçon  ,  pro- 
duiroit-il   une    nouvelle  corne ,    &   placeroit-il 
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à    l'extrémité    de   cette   corne  un  œil  pourvu 
d'une  uvée  &  des  trois  humeurs  (5). 

Je  ne  parle  pas  de  cette  force  ejjentielh 
qu'un  Epigénéfifte  très  -  moderne  attribue  gra- 
tuitement à  la  matière,  &  qui,  félon  lui,  eft 
chargée  de  l'organifer.  On  voit  d'abord  qu'il 
vaudroit  tout  autant  admettre  les  Natures  piaf- 
tiques ,  ou  les  A^nes  formatrices  de  Redi  8c 
d'HARTSOCKER.  D'aiileurs  ,on  peut  faire  contre 
cette  prétendue  force  eflentielle ,  les  mêmes 
difficultés  que  je  viens  de  propofer  contre  la 
force  expanfive.  Ce  ne  font  jamais  que  des 
mots  qui  n'enrichiffent  que  les  Didionnaires , 
&  point  du  tout  la  Phylîologie. 

Je  renvoyé  ici  à  ce  que  j'ai  expofé  fur  les 
Natures  plaftiques  ,  au  commencement  de  la 
Partie  XI  de    la    Falingénéfie, 

Je  ne  dirai  rieti  non  plus  des  molécules  orga^ 

(9)  C'eft  à  la  prodigieiife  dextérité  de  Swammerdam  dans 
Tart  des  difTeélions  ,  que  nous  devons  la  connoiffance  .de  la 
ftrufture  de  l'œil  du  Limaçon.  Voyez  fa  belle  Hiftoire  de  ce 
Coquillage  dans  la  Bible  de  la  Nature ,  dont  on  trouve  la 
traduftion  franqoife  dans  le  Tome  V  de  la  Colleâion  acadé- 
piique.  tf  On  pourra  fe  borner  ,  fi  Ton  veut ,  à  ne  confulter 
que  la  Note  s  du  Chap.  XXI  de  la  Part.  III  de  h  Contcm' 
fliUlon  de  lu  Nuture»  ^Oeuvres ,  ï.  .VII. 
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niques ,  piiifqu'un  excellent  Obfervateur  en  a 
démontré  (i  rigoureufement  la  non  -  exiftence 
par  une  très-belle  fUite  d'expériences  &  d'ob- 
fervations  extrêmement  variées.  Voyez  le  troi- 
fieme  réfultat  de  mon  premier  Mémoire  fur 
les  Salamandres. 

A  regard  des  moules  intérieurs  ^  'fàvoue  que 
je  ne  les  conçois  pas  mieux  que  les  forces 
plajliques.  Et  remarquez  ,  que  ce  ne  font  pas 
fimplement  des  cylindres  ou  des  cônes  folides 
qu'il  s'agit  de  mouler  s  ce  font  des  tuyaux 
creux ,  des  tilTus ,  &c.  Mais ,  indépendamment 
de  cette  difficulté  &  de  bien  d'autres  qui  s'of- 
frent ici ,  où  feroit  le  moule  intérieur  d'une 
main,  d'un  pied,  d'un  œil  ,  d'un  cerveau  qui 
n'exiftent  plus  dans  l'Animal  ,  &  qui  pour- 
tant s'y  reproduifent  en  entier?  Ne  confondes 
pas  néanmoins  les  organes  des  fécrétions  avec 
ces  moules  :  ces  organes  ne  moulent  rien  ,  à 
parler  exadement  y  mais  ils  féparent  certaines 
molécules  pour    certaines  fins. 

Ainsi  ,  parce  que  je  ne  connois  aucune  ex- 
plication purement  méchanique ,  qui  fatisfaffe 
aux  principaux  phénomènes,  j'admets  qu'il 
©Il   dans   l'intérieur  des  membres    de  la  Sala- 
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mandre  ,  des  germes  deftinés  à  eu  réparer  le*' 
pertes. 

Mes  e^fpériences  me  paroîfTent  indiquer , 
qu'il  eft  dillérens  ordres  de  ces  germes ,  & 
qu'ils  n'ont  pas  été  femés  à  l'aventure  dans 
l'intérieur  des  membres  ;  mais  qu'ils  y  ont  été 
didribués  dans  un  ordre  régulier ,  relatif  aux 
différentes  pertes  poffibles. 

Qu'il  y  ait  dans  la  Salamandre  des  germes^ 
de    différens  ordres ,    c'eft   ce    qui    me  paroît'^ 
indiqué  par  ce   qui  fe  paiTe  dans  la  reproduc» 
tion  de  la  main  &   du  pied ,  comparé  à  ce  qui 
fe   palTe  dans  la  reproduction  des  feuls  doigts. 
Après  qu'on  a  coupé  la   main  ,  on  voit  appa- 
roître    un    mamelon    conique ,    qui  groffic   8c 
s'alonge  de    plus  en  plus   i  deux    doigts  com- 
mencent à  fe  montrer  au  ibmmet^    puis  trois 
&  enfin  quatre.  Le  mamelon  dans  fa  première 
origine   étoit  îe  germe    :   ce   germe    contenoit 
donc  les  quatre  doigts  &  toa^  leurs  accompagne» 
mens:  mais  5  fî  l'on  ne  retranche  qu'un  doigt, 
ou   il   l'on    en   retranche    deux  ou    trois,   ou 
verra   apparoître  un  ,   deux  ou  trois  mamelons 
coniques,  beaucoup  plus  petits,  qui  revêtiront 
peu-à-peu   la    forme    propre    aux    doigts.  Ces 
mamelons  plus   petits   étoient  donc  dans  hm 
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première  origine,  des  germes  plus  petits  que 
ceux  qui  contiennent  le  membre  entier ,  & 
CCS  germes  ne  contiennent  qu'un  feul  doigt. 
Je  ne  m'exprime  pas  aflez  exadement  :  ces 
germes  ne  contiennent  pas  proprement  un  doigt  : 
ils  font  le  doigt  lui-même  concentré  ou  replié 
dans  le  plus  petit  efpace  pofîîble.  Il  en  eft  de 
même  des  germes  réparateurs  des  mains  & 
des  pieds  :  ils  font  ces  mains  &  ces  pieds  eux- 
mêmes  dans  un  prodigieux  raccourci.  Mais  les 
bras ,  les  cuiiTes  ,  les  jambes ,  fe  reproduifent 
pareillement  en  entier  5  il  eft  donc  des  germes 
qui  ne  renferment  pas  feulement  des  mains 
&  des  pieds  ;  mais  qui  renferment  encore  un 
bras  ,  un  avant-bras ,  une  cuilfe  ou  une  jambe 
entiers. 

J'admets  pareillement  des  germes  répara- 
teurs pour  les  (impies  phalanges  :  car  je  ne 
conçois  pas  mieux  la  formation  purement  mé- 
chaniqUe  d'une  phalange  ,  que  celle  d'un  doigt 
entier  ou  d'une  main  (10). 

(10)  ff  Ce  que  je  dis  ici  des  reproduftions  de  la  Salaman- 
dre, doit  s'appliquer  à  celles  des  Limaqons.  Pour  en  juger 
Gn  n'a  qu'à  réfléchir  un  peu  fur  ce  que  j'ai  raconté  de  la  re- 
produftioa  des  cornes  &  des  yeux ,  &  fe  rappeller  l'organia- 
fatien  admirable  île  ccs^  parties. 
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Mais  il  eft  bien  manifefte  ,  qu'il  n'eft  pas 
néceiraire  de  recourir  à  des  germes  proprement 
dits  ,  pour  expliquer  la  reprodud;ioii  d'un 
fragment  de  peau  ou  d'un  fragment  de  mulcie. 
il  eft  dans  la  peau  &  dans  les  mufcles  un 
grand  nombre  de  Ebrilles,  deftinées  à  la  répa- 
ration de  la  peau  ou  des  muieles  ,  &  qui  ne 
fe  développent  que  lorfque  certains  accidens 
détournent  les  lues  nourriciers  vers  les  fibrilles 
réparatrices  ,  logées  autour  des  botds  de  Ja 
plaie.  Les  grands  Animaux  &  l'Homme  même, 
nous  oiFrent  une  m.ultitude  d'exemples  très- 
remarquables  de  femblables  réparations  ,  &  qut 
s'obfervent  encore    dans  les  parties  olTeufes. 

Je  me  fuis  expliqué  ailleurs  (î  l)  fort  au 
long  fur  les  diliérens  genres  de  reproductions 
animales  :  j'y  ai  fixé  les  divers  fens  qu'on  peut 
donner  au  mot  de  germes ,  &  j'y  ai  expofé  les 
principes  qui  m'ont  paru  les  plus  applicables  à 
chaque  genre  de  reproduction.  Le  Ledeur  éclairé 
&  philofophe  cboiiira  entre  ces  principes,  & 
ceux  que  nos  Epieénédftes  modernes  leur  oppo- 
fent.'  Il  ne  rti'objedera  pas,  fans  doute,  cette 
multitude  de  germes  qui  ne  parviennent  jamais 
à  fe  développer  dans  bs  Salamandres  ,  &  dans 
les  autres   animaux,    qui  réparent  la  perte  de 

(u)  Falingéné/ie:  Part.  X, 

"''"  leurs 
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leurs  membres  ,  ou  qui  multiplient  par  bouture  : 
car  un  tel  Ledeur  n'ignore  pas ,  qu'en  appel- 
lent à  l'exiftence  les  diiFérentes  Familles  des 
Etres  organifés  ,  la  Sagesse  suprême  a  opéré 
fur  des  plans  généraux ,  ou  des  plans  qui  em- 
braiToient  tous  les  Individus  de  chaque  Famille. 
Et  que  de  millions  de  graines,  que  de  mil- 
lions d'œufs  qui  ne  produifent  rien  !  Et  pour- 
tant toutes  ces  graines ,  tous  ces  œufs  ren- 
ferment un  petit  Tout  organique,  d'une  ftruc- 
ture  admirable  ,  qui  étoit  appelle  à  fe  déve- 
lopper, &  qui  ne  fe  développe  point.  Le  Phi- 
lofophe  que  je  fuppofe  ,  ne  fe  prelfera  pas  d'ea 
conclure  l'inutilité  de  l'exiftence  de  ces  Touts 
organiques  ;  parce  qu'il  reconnoîtra  d'abord 
que  fes  connoiifances  ne  fuffifent  point  pour 
lui  découvrir  tous  les  ufages  des  Etres ,  & 
qu'il  concevra  facilement ,  que  ce  qui  n'obtient 
pas  fon  emploi  direcl  dans  l'état  préfent  de 
notre  Monde ,  pourra  l'obtenir  dans  un  autre 
état  (li). 

Les  expériences  fur  les  Salamandres,  comme 
celles  fur  les  Vers -de-  terre,  fur  les  Lima- 
çons, &c. ,  femblent  encore  nous  indiquer, 
que  la  forme  originelle  ou  primitive  des  germes 

(lî)  Confultez  les  Part,  I,  II,  lU,  IV,  V  ^e  la  F4iy> 
gcftéfie.  ^ 

Tome  XL  K 


14^       SUR  LES  REPRODUCTIONS 

eft  fphérique  ou  elîyptique  :  c'eft  au  moins  ce 
qui  parole  réfuiter  de  celle  fous  laquelle  les 
n'icmbres  fe  montrent  à  leur  première  appa- 
xition.  Ce  font  d'abord  de  très-petits  boutons 
plus  ou  moins  arrondis ,  &  qui  perdent  peu-à- 
peu  cette  première  forme  •  pour  en  revêtir  fuc- 
ccirivement  d'autres  qui  s'en  éloignent  de  plus 
en  plus.  Les 'merveilleufes  métamorphofe?  que 
le  Poulet  fubit  avant  que  de  parvenir  à  l'état 
de  pcrfedion  (13),  peuvent  nous  aider  à  juger 
de  celles  que  fubilfent  les  membres  de  la  Sa- 
lamandre ,  &  ceux  des  autres  Animaux  qui  fe 
réintègrent ,  avant  que  de  paroitre  à  nos  yeux 
fous  leur  véritab'e  forme.  Mais  nous  manquons 
de  moyens  pour  percer  jufqu'à  des  Touts  or- 
ganiques Il  petits  ,  &  pour  contempler  les  ré- 
volutions fucceflives  qu'ils  font  appelles  à 
fubir. 

Enfin  ,  les  expériences  fur  les  Salamandres 
nous  démontrent,  que  les  germes  des  diiférens 
ordres ,  n'ont  pas  été  répandus  au  hafard  dans 
l'intérieur  de  l'Animal  ;  mais  que  les  germes 
de  cliaqu'ordre  y  ont  été  placés  dans  un  rap- 
port déterminé  à  la  fituation  du  membre  dont 
As  dévoient  réparer   la  perte.  Amfi  on  ne  voit 

(15)  Voy.  Com/.  fur  les ^Corps  organ,  Chnp.  IX.  Haller,- 
Méin.  fur  h  Poulet,  <       ^ 
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point  fe  développer  un  bras  ou  une  jambe 
dans  un  lieu  où  doic  fe  développer  une  maia 
ou  un  pied:  On  ne  voit  point  non  plus  fe 
développer  une  main  dans  un  endroit  où  il  ne 
manque  qu'un  doigt ,  &c.  C'eft  ce  dont  on  peut 
juger  par  la  fimple  infpedion  des  Figures.  Cela 
eft  fur-tout  frappant  dans  les  Figures  4 ,  5 
&  6  (  PL   VL  ). 

Je  ne  penfe  pas  que  les  germes  réparateurs 
foient  logés  dans  les  parties  oifeufes  ou  qui  doi- 
vent le  devenir.  Il  me  paroit  plus  naturel  de  pen- 
fer  qu'ils  font  logés  dans  les  parties  molles  ,  plus 
propres  à  favorifer  leur  évolution.  En  même 
tenjps  qu'un  germe  fe  développe  ,  toutes  fes 
parties  fe  greifent  ou  s'anaftomofent  avec  les 
parties  correfpondantes  de  l'ancien  Tout ,  & 
ne  compofent  plus  avec  lui  qu'un  même  corps. 
Cette  unité  eil  prouvée  par  le  remplacement 
même  du  membre  retranché;  puifque  le  nou- 
veau membre  lui  relfemble  exac1;ement,  &  s'ac- 
quitte des  mêmes  fonctions.  Il  fe  paife  ici 
quelque  chofe  d'analogue  à  ce  qu'on  obferve 
dans  les  greffes  végétales  ,  &  qui  a  été  très- 
bien  décrit  par  Mr.  Duhamel. 

Au  refte,    les  membres  qui  fe  reproduifent 
dans  la  Salamandre  &  dans  les  Limaçon  ,  nous 
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fournifTent  de  nouveaux  exemples  de  Touts 
organiques,  qui  peuvent  fe  développer  en  en- 
tier fans  aucune  fécondation  proprement  dite. 
Les  fucs  les  plus  fubtils  ou  les  plus  adifs  de 
l'Animal,  fuffifent  à  opérer  leur  évolution.  On 
confultera  ce  que  j'ai  expofé  fur  cette  forte  de 
développement  dans  le  Chap.  III  de  la  Part. 
ÏX  de  la  Contemplation  de  la  Nature.  Je  n'ai 
rien  à  y  ajouter. 

Quand  on  coupe  quatre ,  cinq  ou  Cix  fois 
confécutives  le  même  membre,  il  fe  repro- 
duit autant  de  fois.  Il  y  a  bien  de  l'apparence 
que  ces  reproductions  fucceiîîves  s'étendent 
plus  loin  :  nous  en  ignorons  encore  le  terme. 
L'expérience  feule  peut  nous  l'apprendre.  Mais 
il  eft  bien  évident  que  ceci  ne  va  pas  à  l'in- 
fini. J'ai  vu  autrefois  )ufqu'à  douze  réinté- 
grations fucceiîîves  dans  le  même  Ver  d'eau 
douce  (14). 

(14)  Voyez  Traité  à'InfeElologie  ,  Partie'  II  ,  Obfervation  X. 
Je  difois  dans  cet  endroit:  ,,  il  eft  très- probable  que  la  pro- 
,  priété  que  ces  Infeiles  ont  de  repoufifer  une  nouvelle  tête 
,  &  une  nouvelle  queue  ,  à  la  place  de  celles  que  la  fec- 
,  tion  leur  a  fait  perdre  ,  eft  proportionnée  au  nombre  &  à 
,  la  nature  des  accidens ,  auxquels  ils  foHt  cxporés  pendant 
,  le  cours  de  leur  vie". 

tt  II  m'étoit  arrivé  plus  d'une  Fais  de  rencontrer  dans  les 
fuilTeaux  ,  de  ces  Vers  qui   avoienli  perdu  leur  tête  ou  leur 
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Ces  Membres  en  miniature ,  qui  coupés  eux- 
mêmes ,  produifent    une  miniature   femblable, 
mais  plus  petite  ,  qui  coupée  elle-même  ,  produit 
une  autre  miniature  (15)  5  font  bien  favorables 
à  rhypothefe  de  V emboîtement.  Je  ne   dirai  pas 
néanmoins,    que    les    germes    réparateurs  font 
emboîtés  les  uns  dans  les  autres  j  cette  expreiFioii 
ne   feroit  pas  affez  exade:  mais  je  dirai,  que 
le   germe  qui   fe  développe  aduellement ,  ren- 
ferme toutes  les  parties  propres  au   membre  à 
reproduire  &  avec  ces  parties ,  des  germes  qui 
leur  font  unis,  qui  croilfent  avec  elles  &  par 
elles  ,    &    qui    font   deftinés    à    remplacer    les 
membres  perdus.  En   un  mot,   il  ne  faut  pas 
fe  repréfenter  les  germes  des  diverfes   généra- 
tions comme  des  boîtes  renfermées  les  unes  dans 
les  autres.    Les  germes   de  la  féconde  généra- 
queue  ,  &  qui  les  refaifoicnt  enfuite.  Les  Limaqons  &  les  Sa- 
lamandres font   expofés  aux  mêmes  accidens.  A  la  fin  de  Ton 
Mémoire  fur    la  reproduétion   des   Limaqons,  Mr.  Muller 
nous  apprend  ,  qiiil  »  rencontré  ilans  un  bois ,  un  Limaçon  de 
VEfpece  nue  ^  blanche  ^    ^  deux  de  celle  de  la   Livrée^  à  qui 
une  dés  grandes  cornes^  [enlevée  par  quelque  accident ,  avait  corn» 
snencé  de  poufer.  J&uynal  de  Phyf.  Août  1778.  J'ai  eu  aufiî  des 
Salamandres  qui  avoient  été  pêchées  avec  des  ciifformités  dans 
les  doigts,  qui  [indiquoient  manifellement  qu'elles  avoient  été 
jîiHtilées  par  accident. 

(15)  5xp.  Î,IÏ. 
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tion  font  partie  des  "germes  de  la  premier^  , 
comme  une  graine  ou  un  œuf  qui  croit  dans 
une  Plante  ou  dans  un  Animal,  fait  partie  de 
cette  plante  ou  de  cet  Animal.  Le  germe  de  la 
troifieme  génération  eft  donc  aullî  une  partie 
conftituante  du  germe  de  la  féconde,  &c.  &c. 
Ainfi  toutes  les  générations  renfermées  dans  le 
premier  germe  ,  font  autant  de  parties  décroif- 
lantes  de  ce  germe  j  &  celui-ci  efl:  une  partie 
conftituante  de  l'ancien  membre.  Je  ne  revien- 
drai pas  ici  aux  difficultés  qu'on  propofe  contre 
Vemhoitement  i  j'y  ai  répondu  ailleurs  j  &  de 
pareilles  difficultés  n'embarralferont  jamais  un 
Philofophe  qui  fait  que  concevoir  n'efb  pas 
imaginer. 


Novembre  1778. 


r 
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DES      MËM:BRES 

DE       LA 

SALAMANDRE 

AQUATIQUE. 

EXPÉRIENCE!. 

Suite   de  P expérience  I  du  fécond   Mémoire  ,  fur 
les  membres  reproduits  ^  recoupés. 


A  N  s  la  première   expérience    de   mon  fé- 
cond  Mémoire,  j'ai. rendu   compte  des  opéra- 
lions,  fuccefîives    que   j'avois  fait  fubir  à  uue 
(î)  Ce  Mémoire  n'avoit  point  encore    paru. 

K4 
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grande  Salamandre  pour  m'aflurer ,  fî  les  mem- 
bres reproduits  contiennent  comme  les  anciens , 
des  principes  réparateurs  de  ces  mêmes  mem- 
bres. J'ai  dit  dans  TEcrit  que  je  viens  de  citer, 
que  le  13  d'Odobre  17785  j'avois  fait  la  qua- 
trième opération  :  le  9  de  Mars  1779 ,  j'ai 
opéré  fur  la  même  Salamandre  pour  la  cin- 
quième fois.  La  main  &  le  pied  qui  s'étoient 
reproduits  depuis  la  quatrième  opération ,  étoient 
ce  jour-là  à-peu-près  auffi  avancés  que  ceux  que 
j'avois  retranchés  le  13  d'Odobre. 

On  a  vu  dans  mon  fécond  Ecrit ,  que  la 
troificme  opération  avoit  été  faite  le  24  d'Août  : 
il  ne  s'étoit  donc  écoulé  entre  cette  opération 
&  celle  du  13  d'Odlobre  ,  que  cinquante  jours; 
au  lieu  qu'entre  la  quatrième  &  la  cinquième , 
il  s'étoit  éeoulé  cent  quarante-fept  jours.  On 
trouve  ici  une  nouvelle  preuve  du  retardement 
tonfidérable  que  l'hyver  apporte  à  la  repro- 
dudion  des  membres  (2). 

Le  21  d'Avril  j  une  nouvelle  main  commen- 
,^oit  à  s'annoncer  par  la  naiffance  de  nouveaux 
doigts  :  mais  la  reprodudion  du  nouveau  pied 
^toit  bien    plus   fenfible    encore.  On  y  obfer« 

(2)  Second    ^ém,  Exped.  Vil. 
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voit  trois  doigts  que  leur  extrême  petitefTe  n'em- 
pèchoit  pas  de  diftinguer  nettement. 

Ll  6  de  Mai,  la  main  n'oiFroit  encore  que 
trois  doigts  ,  mais  très-bien  formés ,  &  dont  le 
plus  long  avoit  deux  tiers  de  ligne.  Les  trois 
doigts  du  pied  étoient  à-peu-près  de  la  même 
longueur.  Le  Deflînateur  les  a  reprefentés  tous 
deux  au  naturel  dans  les  Fig.  l  &  2  de  la 
PI.  VIL  La  Fig.  i ,  eft  celle  de  la  main  :  la 
Fig.  2  j  celle  du  pied. 

Remarquez  dans  la  Fig.  i ,  que  le  bout  de 
Tavaiit-bras  ou  le  poignet  eft  très -renflé.  L& 
renflement  eft  bien  exprimé  en  r.  On  voit  un 
pareil  renflement  ,  mais  beaucoup  moins  fen- 
fible ,  dans  le  pied ,  Fig.  2 ,  r. 

Ok  peut  remarquer  encore  dans  les  deux 
Figures  ,  que  les  doigts  ne  font  pas  dans  la  di- 
redion  de  Taxe  du  membre  ;  ils  lui  font  obli- 
ques 5  parce  quMls  font  un  peu  relevés.  Ceux 
du  pied  le  font  plus  que  ceux  de  la  main. 

Le  I  de  Juin,  la  main  fe  montroit  préci- 
fément  telle  qu'elle  eft  repréfentée  dans  la  Fig.  3, 
(  PL  VIL)  On  y  voit  quatre  doigts  parfaitement 
kiçn.  formés  ,  &   dont  le  plus  long  a  près  de 
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i|  ligne.  Le  pied  écoit  comme  dans  la  Fig.  4.  Il 
ii'offroit  encore  que  trois  doigts  bien  façonnés  , 
&  dont  la  longueur  égaloit  à-peu-près  celle  des 
doigts  de  la  main. 

Ce  même  jour  i  de  Juin,  j'ai  cru  pouvoir 
faire  la  fixieme  opération  ,  fans  attendre  la  rt- 
produdion  des  deux  autres  doigts  du  pîed , 
que  j'ai   jugé  qui  feroic  fort  tardive. 

A  la  fin  du  même  mois ,  une  nouvelle  main 
commenqoit  à  fe  montrer.  On  y  comptoit  déjà* 
trois  doigts  5  le  nouveau  pied  en  mortroit 
quatre. 

Le  14  de  Juillet,  la  nouvelle  main  n'offroit 
encore  que  trois  doigts  &  le  pied  quatre.  Le 
plus  long  doigt  de  celui-ci  a  voit  environ  i| 
ligne  :  le  plus  long  doigt  de  celle-là  paroîffoit 
un  peu  plus  court.  li  eft  prefqu'inutile  que  je 
répète  ,  que  tous  étoient  blanchâtres  ou  grifâ- 
tres ,  &  demi-tranfparens  ,  comme  le  font  tou- 
jours les  membres  nailTans. 

Le  31  du  même  mois  ,  les  doigts  du  pied 
s'étoient  fort  rembrunis  ,  &  avoient  pris  un 
accroiiTement  aifez  confidérable  :  le  plus  long 
avoit  environ  um  ligne  deux  tiers.  L'aGcroiife- 
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meut  des  doigts  de  ia  main  n'étoit  pas  il  con- 
fidérabie  ,  &  ils  ne  s'étoient  pas  autant  rem- 
brunis. Le  quatrième  doigt  ne  paroiflbit  point 
encore  ,  non  plus  que  le  cinquième  doigt  da 
pied. 

Ce  même  jour  31  de  Juillet  ,  il  m'a  parti 
que  je  pouvois  exécuter  la  feptieme  opération. 

Be  cette  opération  eft  née  une  monftruolît© 
remarquable  dans  le  pied  qui  s'eft  reproduit. 
La  Fig.  6  (  Fi  VIL  )  îe  repréfente  au  naturel 
tel  qu'il  étoit  le  1 5  d'Odobre.  On  peut  y  ob- 
ierver  qu'il  femble  n'avoir  reproduit  que  trois 
doigts,  &  que  le  fécond  doigt  m^  effc  monf- 
trueux.  Il  paroît  manifeftement  formé  de  la 
réunion  de  deux  doigts.  Il  eft  plus  gros  dans 
une  partie  de  fa  longueur  que  les  deux  autres  , 
&  offre  une  bifurcation  à  fon  extrémité  fu- 
périeure.  Là ,  les  deux  doigts  n'ont  pas  été 
réunis. 

La.  main  ,  Fig.  5:  ,  préfente  quatre  doigts 
dont  le  premier  &  le  quatrième  font  très- 
courts  ;  le  fécond  &  le  troifieme  font  plus  dif- 
tans  l'un  de  l'autre  qu'ils  ne  devroient  Fètre  ; 
&  la  main  entière  eft  contournée  en  deffous, 
m  qui  eu  augm-ente  la  difformité. 
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,  Le  29  d'Odobre ,  j'ai  procédé  à  la  huitième 
opération.  Les  deux  membres  n'avoient  pas 
changé  fenfiblement  depuis  le  i^  :  mais  ils 
s'étoicnt  rembrunis. 

Tandis  que  je  tenois  fur  mon  doigt  le  pied 
que  je  venois  de  couper ,  j'ai  vu  diftindement 
à  la  vue  fimple ,  &  mieux  encore  à  la^loupe , 
un  petit  fillon  ou  une  forte  de  rainure  qui 
rcgnoit  le  long  du  doigt  monftrueux ,  qui  en 
occupoit  pr-écifément  le  milieu  ,  &  qui  paroîf- 
foit  indiquer  l'endroit  de  la  réunion  ou  de  la 
greffe  des  deux  doigts  dont  réfultoit  l'efpece 
as  monftruofité. 

La  Fig.  7  C  ^/.  VIL  )  repréfente  groffî  à  la 
loupe  ce  pied  monftrueux.  On  y  voit  très-nette- 
inent  la  rainure  ou  le  fillon  s ,  qui  marque  la 
réunion  du  troifîeme  &  quatrième  doigt  en  un 
feul. 

Cette  obfervation  eft  bien  importante  rela- 
tivement à  la  fameufe  queftion  de  l'origine  des 
Monftres.  Nous  voyons  ici  une  greiFe  par  ap^ 
proche .i  que  la  Nature  exécute ,  en  quelque  forte, 
fous  les  yeux  de  l'Obfervateur.  Les  Limaqons 
nous  ont  déjà  offert  des  exemples  d'une  fem- 
blable   greffe  entre  leurs   grandes  cornes  5  cm 
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on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnoitre  que  la 
cdrne  de  la  Fig.  if,  de  la  Planche  IV,  n'ait 
du  fa  naiiTance  à  une  pareille  greffe.  Les  deux 
yeux  qui  font  à  l'extrémité  de  cette  corne  raonf- 
trueufe  en  font  la  preuve.  Mais  parce  que  les 
cornes  du  Liniaqon  font  d'une  confiftance  ori- 
ginairement plus  molle  que  les  membres  de  la 
Salamandre  ,  &  quelles  ne  renferment  rien  d'of- 
feux  ou  qui  doive  le  devenir ,  il  eft  bien  natu- 
rel qu'on  n'y  apperqoive  pas  des  veftiges  de  la 
greife  dont  il  s'agit. 

Je  fuis  bien  fâché  d'avoir  à  dire  ,  que  le  27  de 
Novembre  ma  Salamandre  a  péri ,  probablement 
parce  que  l'eau  qu'on  avoit  fubftituée  à  celle 
qui  avoit  commencé  à  fe  troubler  ,  n'étoic  pas 
de  bonne  qualité.  L'Animal  n'oâroit  point  en- 
core d'indice  de  reproduction. 

EXPÉRIENCE    IL 

Sur  tme  petite  excrefcencs  qu'on  avoit  ejjayé  de 
retrancher  à  la  jambe  de  deux  Salamandres. 

Le  2%  d'Oobre  1778  ?  j'ai  remarqué  qu'une 
de  mes  grandes  Salamandres ,  qui  n'avoit  que 
quatre  doigts  à  un  pied  ,  montroit  à  la  place 
où  auroit  dû  fe  trouver  un  cinquième  doigt , 
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une  très-petite  excrefcence  qui  fembloit  être  un 
doigt  naiffant.  Il  y  avoit  déjà  du  temps  que  je 
Favois  apperque  ,  &  pourtant  je  m'étois  afTuré 
qu'elle  n'avoit  £nt  aucun  progrès.  Il  m'eft  donc 
venu  dans  refprit  de  la  couper,  pour  voir  fi 
je  ne  déterminerois  point  ainfi  la  Nature  à  faire 
à  cet  endroit  une  nouvelle  production  ,  ou  à 
reproduire  le  cinquième  doigt  qui  manquoit  au 
pied.  Ceft  ce  que  j'ai  exécuté  le  même  jour; 
mais  il  n'a  rien  réfulté  du  tout  de  cette 
opé^ration. 

J'ai  fait  quelque  temps  après  une  femblable 
expérience  fur  une  autre  Salamandre  ,  qui  n'a 
pas  eu  plus  de  fuccès.  Sans  doute  que  l'excref- 
cence  dont  il  s'agit  n'étoit  point  un  germe  de 
doigt  qui  n'avoit  pas  continué  à  fe  développer  : 
elle  étoit  probablement  le  fimple  effet  de  quel- 
que caufe  accidentelle,  &  comme  elle  ne  rece- 
loit  point  dans  fon  intérieur  de  germe  de  doigt , 
tout  le  travail  de  la  Nature  s'étoit  borné  à  la 
confolidatioa  de  la  petite  plaie. 
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Sur  un  doigt  mojîflnieux. 

Le  13  de  Juillet  1779  ,  mon]  Pécheur  de  Sa* 
iamaiidres  m'a  apporté  un  de  ces  petits  Qua- 
drupèdes dont  un  des  doigts  de  la  main  gauche 
ctiot  monftrueux.  C'étoit  le  fécond.  Il  oiFroit  à 
fon  extrémité  une  bifurcation  femblable  à  celle 
que  j'avois  déjà  obfervée  dans  un  des  doigts 
de  la  Salamandre  de  FExp.  I.  Il  paroilToit  de 
même  formé  de  la  réunion  accidentelle  de  deux 
doigts  qui  s'étoient  greffés  par  approche  envi- 
ron dans  les  l  de  leur  longueur. 

•  .  y  kl  fait  deflîner  au  naturel  trois  jours  après  5 
la  main  à  laquelle  ce  doigt  appartenoit ,  &  elle 
ait  très-bien  repréfentée  dans  la  Fig  g.  (P/.  VIL) 
On  doit  y  remarquer  que  la  main  ni  les  doigts 
ne  paroiifent  point  avoir  été  mutilés  par  acci- 
dent. Ils  ont  bien  la  grandeur ,  les  proportions 
&  les  couleurs  propres  à  une  main  qui  s'efl: 
entièrement  développée  ,  &  qui  n'a  été  expofée 
à  aucun  accident  extérieur.  Il  femble  donc  que 
la  Salamandre  eût  apporté  en  nailîant  la  monf- 
truoiité  dont  il  s'agit.  On  voit  en  m  le  doigt 
monftrueux ,  &  l'on  y  apperçoit  un  peu  confu- 
fëment  lu  petite  rainure    qui  indique   l'endroit 
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de  la  réunion  des  deux  doigts.  Il  eft  même 
fenfiblement  plus  gros  que  les  autres  doigts , 
h  k  la  bifurcation  qui  forme  un  angle  aflez 
ouvert. 

En  confidérant  cette  forte  de  monftruofité , 
il  m'eft  venu  en  penfée  d'en  tirer  parti  pour 
tâcher  de  perfedionner  la  théorie  des  germes. 
Dans  cette  vue  j'ai  coupé  le  3 1  de  Juillet ,  tout 
près  de  fa  bafe  ou  de  fon  origine  une  des  bran- 
ches de  la  bifurcation.  Je  me  fuis  fervi  pour 
cette  opération  aifez  délicate ,  de  petits  cifeaux 
à  pointes  très-fines. 

Le  19  d'Août  le  doigt  avoit  repouffé  une 
nouvelle  branche  ,  qui  avoit  déjà  acquis  plus 
de  la  moitié  de  la  longueur  de  la  branche 
correfpondante ,  &  qui  étoit  fenfiblement  plus 
grolTe. 

Le  25"  la  nouvelle  branche  égaloit  l'autre  en 
longueur ,   &  la  iurpafîoit  encore  ea    groffeur. 

Ce  même  jour  j'ai  coupé  à  fon  origine ,  la 
branche  qui  étoit  demeurée  entière.  La  reprc- 
dudion  de  celle-ci  s'eft  exécutée  avec  beau- 
coup plus  de  lenteur  5  &  ce  n'a  été  que  vers 
la  mi'Odlobre  qu'elle  m'a  paru  avoir  acquis  la 

longueur 
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longueur  &  la   grofleur  de  celle  qu'elle  rem- 
plaçoit. 

Le  21  j'ai  répété  l'opération  fur  les  deux 
branches  à  la  fois.  Mon  but  étoit  de  favoir 
fî  le  doigt  reproduiroit  une  bifurcation  fem- 
blable  à  la  première  :  mais  un  accident  qui  a 
fait  périr  la  Salamandre ,  ne  m'a  pas  permis  de 
fatisfaire  ma  curioiîté. 

Il  réfulte  au  moins  de  cette  expérience  que 
chaque  branche  contenoit  un  principe  de  re- 
produdion  ,  dont  l'opération  avoit  déterminé 
révolution. 

J'ai  eu  depuis  une  autre  Salamandre  dont 
le  troifîeme  doigt  d'une  des  mains  offroit  la 
même  monftruofité.  Cette  Salamandre  avoit  été 
pèchée  au  Printems  de  cette  année  1780.  Le 
I  de  Septembre  j'ai  coupé  en  entier  la  bifur- 
cation à  fon  origine  j  &  le  28  du  même  mois 
il  en  reparoilToit  une  nouvelle.  Chaque  bran- 
che peut  donc  fe  reproduire  féparément ,  &  les 
deux  branches  peuvent  fe  reproduire  à  la  fois. 
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EXPÉRIENCE    IV. 

Snr  tine  Salamandre  dont  les  deux  mains  &  îe 
pied  gauche  avaient  été  partçgés  ftiivant  leur 
lo7igiimr. 

Dans  les  ex:périences  lîl  &  IV  de  mon 
fécond  Mémoire,  j'ai  donné  le  détail  des  ex- 
périences que  j'avois  f^iites  fur  de  grandes  Sa- 
lamandres ,  dont  j'avois  partagé  les  membres 
foivant  leur  longueur  ,  &  qui  m'avoient  fourni 
des  'éfultats  intérelfans.  Cette  expérience  étoit 
bien  du  nombre  de  celles  qu'il  convqnoit  le 
plus  de  répéter.  J'en  ai  indiqué  plufieurs  rai- 
fons  ,  Exp.  III  de  mon  fécond  Mémoire  :  mais 
j'ajouterai  ici  un  autre  motif  qui  m'a  engagé 
à  y  revenir.  J'ai  penfé  qu'en  faifant  de  cette 
manière  la  fedion  ,  je  pourrois  occafioner  le  dé- 
veloppement d'un  nombre  plus  grand  de  doigts  , 
que  la  Nature  n'en  a  donné  à  la  main  &  au  pied 
de  cette  Efpece  de  Quadrupède.  Je  concevois 
que  la  fedion  longitudinale  pou  voit  donner 
lieu  à  une  dérivation  de  fucs  fivorables  à  l'é- 
ruption des  germes  placés  aux  environs  de  la 
plaies  (Se  q'a  été  principalement  dans  cette  vue 
que  j'ai  fait  les  expériences  que  je  vais  rap- 
porter. 
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Le  13  de  Juillet  I779  ,  j'ai  divifé  par  le 
milieu  fuivant  leur  longueur  ,  les  deux  mains  & 
le  pied  gauche  d'une  grande  Salamandre. 

Dis  le  1^5  la  moifilTure  n'a  pas  manqué  de 
fe  manifefter  fur  les  plaies.  J'ai  eu  foin  de  la 
faire  enlever  avec  un  pinceau  à  mefure  qu'elle 
reparoiir©it ,  &  de  renouveller  fréquemment  l'eau 
du  vafe.  Cependant  tous  ces  foins  n'ont  point 
empêché  qu'une  moitié  des  deux  mains  &  la 
moitié  du  pied  n'ayent  été  confumées  par  la 
gangrené.  Après  la  chute  de  la  moitié  gangre- 
née de  chaque  membre  ,  on  voyoit  à  côté  de 
la  moitié  reliante  ,  un  petit  tronqon  qui  faifoic 
partie  du  métacarpe  &  du  métatarfe. 

Je  n'ai  pas  douté  qu'il  ne  fe  développât  fuc 
le  tronqon  de  nouveaux  doigts  :  j'y  étois  pré- 
paré par  mes  premières  expériences  5  &  eu 
effet  ,  au  bout  de  quelques  femaines  j'ai  vu 
apparoitre  fur  chaque  tronqon ,  de  petits  mame- 
lons qui  m'ont  annoncé  la  reprodudion  pro- 
chaine de  nouveaux  doigts ,  deftinés  à  rempla- 
cer ceux  qui  avoient  péri.  Il  en  manquoit  deux 
à  chaque  main  &  trois  au  pied.  C'étoient  les 
deux  premiers  doigts  qui  manquoient  aux 
mains ,  &  les  trois  derniers  qui  manquoient 
au  pied. 

L  Z 
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Le  21  d'Août  deux  nouveaux  doigts  com- 
lïienqoient  à  remplacer  dans  chaque  main,  ceux 
que  l'Animal  avoic  perdus.  Ils  avoient  déjà  en- 
viron I  de  ligne  de  longueur ,  &  leur  pofitioii 
étoit  bien  dans  Tordre  naturel.  Mais  un  des 
r.ouveaux  doigts  de  la  main  droite  ,  favoir  le 
fécond,  ofFroit  une  monftruofité  très-remarquable 
8c  du  genre  de  celles  que  j'ai  décrites ,  Exp.  î. 
8c  III  de  ce  Mémoire.  Ce  doigt  finguiier  é:oit 
beaucoup  plus  gros  qu'il  ne  devoit  l'être  :  on 
reconnoilToit  a  (fez  qu'il  provenoit  de  d.ux  ger- 
m.s  greifés  par  approche.  On  diftinguoit  très- 
bien  à  l'extrémité  une  bifurcation ,  naiflante 
femblablel  à  celles  dont  j'ai  parlé. 

Le  pied  n'avoit  poufTé  que  deux  doigts  ,  qui 
furpaiToient  tant  foit-peu  en  longueur  les  nou- 
veaux doigts  des  mains.  Ils  étoient  parfaitement 
bien  conformés  j  mais  leur  pofition  dilFéroit 
beaucoup  de  la  naturelle  :  ils  fembloient  implan- 
tés prefque  perpendiculairement  fur  le  côté  du 
pied.  On  remarquoit  néanmoins  qu'ils  tendoient 
à  s'incliner  pour  fe  rapprocher  de  la  diredion 
naturelle. 

Ce  même  jour  ai  d'Août,  j'ai  fait  deflîner 
la  main  &  le  pied  dont  je  viens  de  parler.  La 
Fig.  9    (  PL  VIL  )  repréfente  la  main  un  peu 
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grofîîe  à  la  loupe  :  ;;/  le  doigt  monftrueux  avec 
fa  bifurcation  naiirante.  d  autre  doigt  qui  cxxm» 
meiice  à  pouifer. 

La  Fig.  (O  eft  celle  du  pied  vu  au  naturel  : 
nn  les  doigts  naiiTaiis  &  donc  la  pofition  n'eft 
pas  naturelle. 

■  ■■■.'::..  ..  '  rjdp 
Je  dois  ajouter  qu'en  obfervant  a^vec  une 
bonne  loupe  le  doigt  monilrueux  de  la  Fig.  9  , 
on  ne  découvroit  rien  dans  le  milieu  de  fa 
longueur ,  qui  indiquât  la  réunion  ou  la  greffe 
des  deux  doigts.  Tout  y  paroifToit  très -uniforme. 
Il  étoit ,  comme  tous  les  doigts  naifllms  ,  demii- 
tranfparent  &  de  couleur  blanchâtre  ou  grifàtre» 

EXPÉRIENCE    V. 

Sur  une  Salamandre  dont  les  mains  ^  les  pieds 
avaient  été  fartages  ftijvant  leur  longuem*...-. 

Le  I  ^  de  Juillet  1779  j'ai  partagé  par  le  mi- 
lieu fuivant  leur  longueur ,  les  mains  &  les  pieds 
d'une  grande  Salamandre.  Il  a  bientôt  paru  de 
la  moifiifure  fur  les  plaies  :  mais  à  force  de 
l'enlever  avec  un  pinceau.  &  de  renouveller  l'eau 
jdu  vafe ,  je  fuis  parvenu  à  fauver  les  quatre 
m  embres. 

L  3 
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Les  moitiés  de  la  main  droite  &  celles  du 
pied  droit  fe  font  réunies  pau-à-peu  ,  &  les 
énorme^  plaies  fe  font  fi  bien  cicatrifées ,  qu'il 
étoit  impoffible  de  reconnoître  l'endroit  de  la 
réunion  ,  au  moins  dans  les  mains  :  j'ai  cru 
feulement  appercevoir  fur  le  pied,  un  fillon 
îongitudmal  fort  fuperficiel ,  qui  fembloit  indi- 
quer l'endroit  de  la  réunion  des  deux  portions 
du  membre. 

Le  pied  gauche  avoit  perdu  par  l'opération 
îe  doigt  du  milieu.  Au  bout  de  plufieurs  fe- 
maines ,  j'ai  démêlé  au  milieu  de  ce  pied, 
entre  les  quatre  doigts ,  un  mamelon  extrô- 
snement  petit ,  qui  annonqoit  la  nailÏÏnice  du 
nouveau  doigt  deftiné  à  remplacer  celui  que 
l'opération,  avoit  détruit. 

Peu  de  temps  après  ,  j'ai  apperçu  un  fem- 
blable  mamelon  qui  fe  montroit  entre  les  doigts 
de  la  main  gauche  ,  &  qu'il  étoit  facile  de  re- 
connoître pour  un  7nedii!s  qui  'fe  développoit 
précifément  à  la  place  qu'occupe  le  médius  dans 
une  main  à  cinq  doigts.  Mais  on  fait  que  les 
mains  de  la  Salamandre  n'ont  que  quatre  doigts  : 
l'étois  donc  parvenu  par  une  fedlion  longitu- 
dinale à  donner  cinq  doigts  à  une  des  mains 
de  ma  Salamandre  5   &  le  but  que  je  m'étois 
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propofé  en   refendant    cette    main ,    avoît    été 
heureufement   rempli. 

Le  24  d'Août  5  le  nouveau  doigt  du  pied 
avoit  une  bonne  ligne  de  longueur  :  le  nou- 
veau doigt  de  la  main  n'avoit  gucres  que 
^emi-ligne. 

Les  Fig.  ir  &  12  (  PL  VIL  )  reprefen- 
tent  au  naturel  la  main  &  le  pied  dont  je  viens 
de  parler,  tels  qu'ils  fei  montroient  ce  même 
jour.  On  peut  remarquer  dans  la  Fig.  1 1  ,  que 
le  fécond  doigt  eft  beaucoup  plus  écarté  du 
troifieme  ,  qu'il  ne  reft  à  l'ordinaire.  Cet  écar- 
tement  eft  la  fuite  de  l'opération  que  j'avois 
fait  fubir  à  cette  main  ,  en  la  partageant  fui- 
vant  fa  longueur.  Entre  ces  deux  doigts  pa^ 
roît  un  médius  vt ,  fort  petit  encore,  mais  très- 
aifé  à  reconnoître    pour    un    véritable    doigt. 

On  voit  dans  la  la  Fig.  12,  C^"^-  ^^^- ) 
qui  repré fente  le  pied ,  que  le  fécond  doigt 
eft  de  même  plus  éloigné  du  troifieme  qu'il 
ne  devroit  l'être,  &  par  la  même  caufe.  On 
découvre  entre  ces  deux  doigts  le  nouveau 
doigt  ?i ,  qui  va  remplacer  celui  que  ropératioa 
avoit  enlevé. 

L4 
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Au  refte  ,  la  grande  plaie  faite  au  métatarfe , 
étoit  Cl  parfaitement  confolidée  à  cette  date  , 
qu'on  ne  pouvoit  en  découvrir  aucun  voftige» 
Des  plaies  auffi  énormes,  &  qui  fe  confolident 
fi  bien  par  la  forte  de  greffe  qui  opère  l'entière 
réunion  des  parties  ,  ne  favorifent  pas  peu  l'opi^ 
nion  philofophique  que  j'ai  tenté  d'étayer  fur 
fa  formation  de  certains  monftres  ,  qui  paroîf. 
fent  réfulter  de  l'union  •  accidentelle  de  deux 
Touts  organiques.  Ce  doigt  furnuméraire  que 
je  fuis  parvenu  à  donner  à  une  des  mains  de 
nos  Salamandres ,  ne  me  paroit  pas  moins  fa- 
vorable à  cette  opinion. 

EXPÉRIENCE     VL 

Répétition  de  P Expérience  précédente. 

Il  ne  faudroit  pas  conclure  des  expériences 
que  j'ai  rapportées  dans  ce  Mémoire  &  dans 
le  précédent ,  fur  les  membres  divifés  par  une 
fedlion  longitudinale ,  que  toutes  les  fois  qu'on 
fera  une  pr^rcille  fedtion ,  il  naîtra  au  milieu 
du  membre  un  nouveau  doigt ,  &  qu'on  pourra 
donner  ainii  à  volonté  un  cinquième  doigt 
aux  mains  &  un  fixieme  aux  pieds.  L'expérience 
m'a  appris,  que  l'opération  de  refendre  les 
membres  par  le  milieu  fuivant  Imy:  longueur  ? 
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ii'eft  pas  conftamment  fuivie  d'une  nouvelle 
reproduction.  Il  y  a  ici  bien  des  circonllances 
particulières  que  nous  ne  fauiions  encore  dé- 
terminer, &  qui  font  varier  plus;ou  moins  les 
effets  de  l'opération.  Je  vais  en  produire  un 
exemple. 

Le  2f  d'Août  1779,  j'ai  partagé  par  le 
milieu  fuivant  leur  longueur ,  les  mains  & 
les  pieds  d'une  grande  Salamandre.  J'ai  poufTé 
la  fedlion  jufques  près  du  carpe  &  du  tarfe. 
Après  l'opération  les  parties  divifées  étoient 
fort  écartées  l'une  de  l'autre.  Je  m'attendois 
à  voir  paroître  beaucoup  de  moifiiTures  fur  les 
plaies  des  quatre  membres  ;  &  pourtant  il  n'en, 
a  paru  que  très-peu ,  qu'il  n'a  pas  même  été 
néceiTaire  d'enlever.  L'opération  avoit  entraîné 
la  perte  du  médius  du  pied  gauche. 

Au  bout  d'environ  fîx  femaines,  les  plaies 
énormes  que  j'avois  faites  aux  quatre  membres , 
étoient  Ci  bien  confolidées ,  qu'il  n'en  rcftoit 
pas  la  moindre  trace  :  feulement  le  troifieme 
&  le  quatrième  doigt  de  la  main  gauche  , 
le  troifieme  &  le  quatrième  du  pied  droit 
étoient  demeurés  plus  diftans  l'un  de  l'autre, 
que  dans  l'état  naturel.  Le  médius  du  pied 
gauche   a    été  remplacé  par   un  autre  médius 
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qui ,    le   29    d'Odobre ,    avoit    euviroii    deu,^ 
lignes  de  longueur. 

EXPÉRIENCE    VIL 

Diverfes  mo-njlriiofités  qui  ont  réfulté  de  Pampu- 
tation  des  membres. 

Je  joindrai  ici  d'autres  exemples  de  monf- 
truofités  très  -  remarquables  ,  qui  ont  dû  leur 
naifTance  à  l'amputation  des  membres. 

La  Fig.  13  (P/.  vil)  préfente  au  naturel 
un  pied  de  Salamandre ,  qui  paroiiroit  avoir 
pouffé  Çiyi  doigts  ,  mais  dont  trois  s'étoient 
greffés  dans  une  grande  partie  de  leur  longueur. 

La  Fig.  14  (P/.  VIL)  reprcfente  ce  même 
pied  groffi  à  )a  loupe ,  pour  faire  mieux  juger 
de  l'efpece  de  la  monftruofité.  Si  l'on  compare 
cette  Figure  avec  les  Figures  8  &  9  5  on  re- 
connoîtra  facilement  que  le  doigt  monftrueux 
dont  il  eft  queifion  ici ,  ed  plus  large  propor- 
tionnellement qu'il  ne  devroit  l'être  ,  s'il  n'étoit 
formé,  comrne  ceux  auxquels  nous  le  comparons , 
que  de  la  réunion  de  deux  doigts.  Nous  avons 
donc  ici  une  trifurcation  ,  au  lieu  d'une  fimple 
bifurcation.  La  branche  «  ell  bien  plus  longue 
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que  les  deux  autres  h  ^  c.  La  branche  du  mi- 
lieu b ,  paroît  la  plus  courte.  La  réunioa  de 
ces  tro^s  doigts  étoit  G.  parfaite,  qu'elle  ne 
laifToit  entrevoir  aucune  trace. 

Une  autre  Salamandre  à  qui  j'avois  coupé 
tranfverfalement  les  mains  &  les  pieds ,  le  8  de 
Juin  1780  ,  m'a  offert  une  autre  monfti'uo- 
fité  bien  plus  remarquable  encore.  Elle  avoit 
commencé  fur  la  fin  de  Juillet  à  réparer  la 
perte  de  fes  quatre  membres.  Vers  les  premiers 
jours  d'Août ,  confidérant  attentivement  cette 
Salamandre,  j'ai  été  agréablement  furpris  d'ap- 
percevoir  huit  doigts  au  pied  gauche  qu'elle 
reproduifoit  aduellement.  Il  n'étoit  pas  facile 
de  démêler  au  premier  cojp  d'œil  ces  huit 
doigts ,  &  pour  parvenir  à  les  compter ,  il 
falloit  y  regarder  de  bien  près,  &  obferver  le 
pied  dans   un  certain  fens. 

Le  9  du  même  mois ,  j'ai  fait  deflîner  ce 
pied  Cl  fingulierément  monftrueux  ;  &  la  Fig. 
îÇ  (Pi.  VIL)  le  repréfente  admirablement 
bien  au  naturel.  On  y  remarquera  que  le  me* 
tatarfe  m  eft  un  peu  plus  large  qu'à  l'ordinaire, 
&  que  le  cinquième  doigt  c  paroît  chevaucher 
for  le  quatrième  q. 
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La  main  droite  avoit  aufîî  une  fingularité 
à  m'oifrir  :  eile  avoit  pouiTé  cinq  doigts ,  dont 
les  deux  premiers  étoient  beaucoup  plus  courts 
que  les  autres.  La  Fig.  \6  montre  au  naturel 
cette  main  ,  telle  qu'elle  fe  préfentoit  à  rObfer- 
vateur  le   lo  d  Août. 

Le  pied  droit  nouvellement  reproduit  n'étoit 
pas  non  plus  exempt  de  diiFormité  :  les  deux 
derniers  doigts  fembloient  liés  l'un  à  l'autre 
par  une  membrane ,  comme  le  font  ceux  de 
divers  Animaux  aquatiques.  Il  n'y  avoit  donc 
dans  cette  Salamandre ,  que  la  main  gauche  qui 
fe  fût  reproduite  avec  régularité. 

Le  7  ^^  Novembre ,  j'ai  obfervé  de  nou- 
veau avec  la  plus  grande  attention  le  pied 
monftrueux  de  la  Fig.  if?  &  j'ai  reconnu 
que  le  quatrième  doigt  étoit  formé  de  trois  doigts , 
[PL  VIL  Fig.  17,  5  ,  6  ,  7.]  réunis  dans  une 
partie  confidérable  de  leur  longueur  ,  à-peu-près 
comme  dons  la  Fig.  14  [PL  VU.].  Je  me  fuis 
aifuré  encore ,  que  le  troiiiemc  doigt  étoit  de 
même  formé  de  la  réunion  de  deux  doigts  , 
[  3  5  4.  ]  5  mais  cette  réunion  ne  s'étoit  faite 
que  dans  une  petite  partie  de  leur  longueur. 
Tout  cela  donnoit  au  pied  nouvellement  re- 
produit une  forme  très-bissarre  ,  &  qui  y  ré- 
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pandoit  une  forte  de  cnnfufion  ,  qui  ne  per- 
mettoit  pas  de  faifir  d'abord  la  forme  &  Parrau- 
gement  des  parties. 

Ces  greffes  que  j'ai  vu  s'opérer  Ci  fréquem- 
ment entre  les  doigts  de  nos  Salamandres , 
n'indiqueroient-elles  pas  que  les  germes  répa- 
rateurs des  parties  retranchées  font  placés  fort 
près  les  uns  des  autres  dans  l'intérieur  des 
membres;  car  il  ny  a  qu'une  telle  proximité 
qui  puilfe  donner  lieu  à  de  pareilles  greffes  f* 
On  juge  par  ces  exemples  fi  remarquables , 
combien  les  opérations  qu'on  peut  exécuter 
fur  les  Salamandres ,  font  propres  à  répandre 
du  jour  fur  la  ténébreufe  matière  de  l'origine 
des  Monftres.  Nous  avons  vu  que  les  mem- 
bres qui  fe  reproduifent  aduellement ,  peu- 
vent ,  lorfqu'on  les  coupe ,  reproduire  des 
membres  femblables  :  des  monftruofités  de  dif- 
férens  genres  pourroient  donc  fe  reproduire 
ainfi  ;  &  en  coupant  les  huit  doigts  du  pied 
monftrueux  ,  dont  je  viens  de  parler,  il  eft 
bien  probable  qu'il  s'y  reproduiroit  huit  autres 
doigts  femblables  aux  premiers  ;  Se  peut-être 
s'en  reproduiroit-il  davantage  encore,  il  l'on 
faifoit  la  fedion  en  empiétant  un  peu  fur  le 
métatarfe.  C'eft  ce  que  je  me  propofe  de  tenter 
dans  une   faifon  favorable. 
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Sur  des  Salamandres  dont  les  membres  avoîent 
été  défarticulés. 

Mr.  Spallanzani  m'ayant  invité  à  défar- 
ticuier  les  membres  des  Salamandres  ,  je  n'ai 
pas  manqué  de  faire  cette  expérience.  Mais  il 
n'eft  pas  auffi  facile  de  défarticuler  un  bras  ou 
une  cuiiTe  de  ces  petits  Amphibies  ,  qu'il  Teft 
de  les  couper  tranfverfalement.  Ces  membres 
ont  une  foupleiTe  qui  les  fouftrait  en  partie 
aux  tentatives  que  fait  i'Obfervateur  pour  en 
défarticuler  les   os. 

C'a  été  le  13  de  Juillet  1779,3  2  h.  \.  de 
l'après-midi ,  que  j'ai  tenté  cette  nouvelle  ex- 
périence fur  deux  grandes  Salamandres.  J'in- 
dique l'heure  précife  ,  parce  qu'elle  n'eft  point 
ici  indifférente.  Les  deux  bras  ont  été  défar- 
ticulés dans  l'une  des  Salamandres ,  &  les 
deux  cuiifes  dans  l'autre. 

Je  n'ai  pu  douter  que  la  défarticuîation  ne 
fût  complète  5  parce  qu'outre  le  fentiment  que 
j'avois  éprouvé  en  défarticulant  ces  membres  , 
&  qui  m'alfuroit  déjà  que  la  défarticuîation  étoit 
faite  5  j'en  ai  eu  immédiatement  après  une  autre 
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preuve  qui  n'étoit  alTuréinent  pas  équivoque  : 
ces  membres  étoient  pendans  ,  comme  des  mem- 
bres morts,  &  l'Animal  ne  pouvoit  plus  les 
mouvoir. 

Cependant  le  14  à  6  heures  du  matin ,  il 
m'a  été  impoiîible  de  reconnoître  aucun  figne 
de  défarticulation.  Chaque  Salamandre  mouvoit 
les  membres  défarticulés  la  veille  ,  avec  une 
liberté  &  une  aifance  qui  anonqoient  aiTez 
que  la  Nature  avoit  déjà  réparé  le  défordre. 

EXPÉRIENCE    IX. 

Sur  les  yeux  des  Salamandres, 

Ce  font  des  expériences  bien  cruelles  que 
toutes  celles  que  j'ai  racontées  dans  ce  Mé- 
moire &  dans  les  précédens  :  l'efpece  de  cruauté 
de  rObfervateur  peut  à  peine  être  excufée 
auprès  des  âmes  fenfibles  ,  par  le  défir  ardent 
de  découvrir  de  nouvelles  vérités  &  d'accroître 
nos  connoiifances  fur  l'œconomie  animale.  J'ai 
donc  lieu  de  craindre  que  le  Ledeur  compa- 
tiirant  ne  foit  plus  révolté  encore  d'une  autre 
expérience  que  j'ai  à  lui  raconter.  Je  le  prie 
néanmoins  de  confidérer  ,  que  les  Animaux  qui , 
un  quart'd'heure  après  qu'on   leur  a  coupé  un 
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ou  plufieurs  membres ,  ne  laiflent  pas  de  dévo- 
rer avec  avidité  les  proies  qu'on  leur  préfente , 
n'éprouvent  pas,  fans  doute,  la  fenfation  de 
la  douleur  au  même  degré  que  nous  imaginons 
d'après  nos  propres  fenfations.  Nous  ne  fom- 
mes  pas  de  bons  juges  de  ce  qui  fe  patTe  dans 
l'intérieur  d'Animaux  placés  à  une  fi  grande 
diftance  de  nous  dans  l'échelle  des  Etres  vivans. 
Qu'on  ne  croie  pas  cependant  que  je  veuille 
alFoibîir  par  cette  réflexion  la  répugnance  na- 
turelle que  toute  ame  fenfible  éprouve  à  faire 
fouifrir  les  Animaux  :  la  bonne  Nature  infpira 
elle-même  à  l'Homme  ce  fentiment  précieux 
pour  prévenir  l'abus  énorme  qu'il  pouvoit  faire 
de  fon  pouvoir  fur  les  Animaux  qu'elle  foumet- 
toit  à  fon  empire.  Mais  l'Homme  raifonnable 
abufe-t-il  de  fon  empire  fur  les  Animaux  quand 
il  ne  les  fait  fouffrir  que  pour  fon  inftrudtion  & 
celle  de  fes  femblables  ? 

Le  13  de  Septembre  1779,  m'étant  armé 
d'un  fcalpel ,  j'ai  arraché  l'œil  droit  à  une  grande 
Salamandre.  Je  n'ai  pas  réufîî  à  enlever  le  globe 
entier  fans  offenfer  beaucoup  fes  tuniques. 
C'étoit  la  première  fois  que  je  faifois  cette  opé- 
ration ,  &  je  ne  connoiffois  pas  encore  le  tour 
de  main  qu'il  falloit  employer  pour  y  réuiîîr. 
L'expérience  me  l'a  appris   depuis.   J'ai  donc 

occafioné 
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'occa{îoiié  un  furieux  défordre  dans  tout  le 
globe  de  Toeil ,  Se  le  cryftalliii  eft  venu  fe  placer 
de  lui-même  fur  mon  ongle.  C'étoit  une  bien 
jolie  chofe  que  ce  cryftallin  :  il  n'étoit  pas  plus 
gros  que  le  plus  petit  grain  de  mil ,  &  fa  trant 
parence  étoic  parfaite.  J'ai  cru  voir  une  de  ces 
très-petites  lentilles  pirefque  fphériques ,  dont  fô 
fervoit  Leuwenhoek  ,  &  qui  lui  avoient  dé- 
couvert tant  de  merveilles.  Mais  le  contad  de 
l'air  a  bientôt  terni  la  petite  lentilles  elle  s'eft 
ridée  &  déformée. 

Après  cette  cruelle  opération  ,  je  n'ai  vu  à  la 
place  de  l'œil ,  qu'une  profonde  plaie  enfanglan- 
tée ,  &  je  ne  furprendrai  pas  apparemment  mon 
Ledleur  5  Ci  je  lui  disj  que  je  n'efpérois  à-peu- 
près  rien  d'une  pareille  opération ,  &  que  je 
ne  dautois  pas  que  ma  Salamandre  ne  reftât 
borgne  toute  fa  vie  -,  car  il  ne  reftoit  plus  de 
veftiges  tant  foit  peu  apparens  des  parties  pro- 
pres à  l'œil.  Quel  n'a  donc  point  été  mon  éton- 
iiement  lorfque  le  31  de  Mai  1780,  j'ai  ap- 
perqu  un  nouvel  œil  que  la  Nature  travailloic 
à  former  !  L'iris  &  la  cornée  étoient  déjà  aifez 
bien  façonnées  ',  mais  celle-ci  n'avoit  point  en- 
core le  degré  de  tranfparence  qui  lui  eft  pro- 
pre 5  &  qui  eft  très-grand  dans  les  Salamandres. 
Je  irai  rien  dit  de  la  confolidation  de  la  pro- 
Tomg  Xlf  M 
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fonde  plaie  qui  s'étoit  opérée  fous  mes  yeux  f 
c'eft  que  j'étois  impatient  d'en  venir  à  la  plus 
grande  merveille  j  &  on  juge  bien  que  la  Na* 
ture  avoit  commencé  par  fermer  cette  plaie. 

Le  î  de  Septembre  ,  l'œil  paroîifoit  très-bien 
refait  La  cornée  avoit  à  -  peu  -  près  la  même 
tranfparence  que  celle  de  l'autre  œil,  avec  la- 
quelle je  l'ai  cotfnparée  fréquemment.  L'iris  bien 
terminée  avoit  pris  la  couleur  d'un  jaune  doré , 
qui  la  caradérife  chez  cette  Efpece  de  Salaman^ 
dre.  Kn  un  mot  -,  il  étoit  impoflîble  de  recon- 
noître  dans  et  œil  (î  bien  refait ,  le  moindre 
veftige  de  l'étrange  opération  que  j'avois  fait 
fubir  à  l'AnimaL  Dans  le  refte  du  mois  &  le 
fui'Crant  la  tranfparence  de  la  cornée  a  été  tou- 
jours en  augmentant  ;  &  à  l'heure  que  j'écris 
ceci,  le  8  de  Novembre  1780,  elle  a  toute  lai 
perfedion  de  celle  de  l'autre  œil.  Il  me  paroît 
feulement  que  l'œil  refait  eft  tant  foit  peu  plus 
petit  que  l'autre,  &  que  l'iris  ou  le  cercle  doré 
ne  règne  encore  ,  que  fur  environ  la  moitié  de 
îa  circonférence  de  la  prunelle. 

Il  refteroit  maintenant  à  extraire  cet  œil  en 
quelque  forte  reproduit  ,  pour  s'affurer  par  la 
dilfedicn ,  s'il  renferme  un  cryftallin  pareil  au 
précédent  :  mais  j'avoue  que  je  ne  me  fens  pas 
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encore  la  force  de  faire  fubir  à  ma  Salamandre 
cette  féconde  opération ,  la  plus  cruelle  de 
toutes.  J'attendrai  probablement  fa  mort  pour 
fatisfaire  ma  curiofité. 

J'ai   parlé  dans   une    Note  de  mon  fécond 
Mémoire ,  d'une  Salamandre  à  qui  j'avois  coupé 
quatre  fois  les  membres  tandis  qu'ils  fe  repro- 
duifoient ,    &   qui  ne  prenoit  plus   de  nourri- 
ture depuis    quelques  mois.  Elle   étoit    tombée 
dans  un  marafme  tel ,  qu'il  permettoit  d'apper- 
cevoir  au  travers    des   chairs  les   phalanges  de 
fes  doigts.  Les  chairs  de  la  tête  s'etoient  fi  fort 
retirées   que   les    yeux   failloient  comme   deux 
bolfes  ,  &  paroiffoient  beaucoup  pius  gros   qu'à 
l'ordinaire.   Cette    Salamandre    étant   morte   le 
1 1  de  Novembre ,  j'ai  extrait  un  des  yeux  pour 
le  faire  defîîner ,  &  la  Fig.  18  (  P/.  VIL  )  le  re- 
préfente    très-bien  au   naturel.  0  eft  la   cornée 
opaque  ou  la  fclérotide ,  dont  la  couleur  tire  fur 
le  gris  de  fer.  p  la  prunelle,  c  la  cornée  tranf- 
parente.  n  le  nerf  optique.  Cet  œil  a  la  forme 
d'un  fphéroïde  applati.  Les  bords  de  la  fclérotide 
en  font  l'équateur.  Mon  deffein  n'eft  pas  ici  de 
décrire  l'œil  de  la  Salamandre. 

Le  i^  de  Novembre  1780. 
M  2, 
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ANS  un  Mémoire  que  je  publiai  en  1774  (i), 
furies  altérations  très- remarquables  ,  que  la  lu- 
lîiiere  produit  dans  les  couleurs  de  diiFérens 
Corps ,  j'exhortai  les  Phyficiens  à  s'occuper  de  ce 
genre  d'expériences  ,  qui  me  paroîlFoit  promettre 
des  nouveautés  intéreifantes.  J'i^idiquois  à  cette 
occafion  des  faits  alTez  frappans ,  qui  n'avoient 
point  été  approfondis  comme  ils   méritoient  de 

(0  Joimtal  de  Phyjïque  Avril   1771;..  Cc   Mémoire  efl  le  2 
du  Vol.  precétisnt  des  Oeuvres» 
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Pêtre.  Uéliolement  étoit  un  des  principaux.  Je 
rappellois  mes  anciennes  expériences  fur  ce 
fujet,  &  je  propofois  d'en  inftituer  de  nou- 
velles ,  au  moyen  de  boites  vitrées , .  dont  les 
verres  feroient  diâéremment  colorés. 

Il  étoit  bien  naturel  que  celui  qui  propofoit 
aux  Phyficiens  ces  expériences,  fût  le  pre- 
mier à  les  tenter.  Je  le  fis  dans  l'été  de  277^  > 
mais  n'ayant  pu  me  procurer  des  verres  co- 
lorés, j'eflayai  dy  fuppléer,  au  moins  en  par- 
tie 5  par  des  papiers  colorés.  Je  fis  conftruire 
avec  ces  papiers  des  efpeces  de  lanternes  ,  dans 
lefquelles  j'élevai  des  Plantes  de  même  Efpece; 
&  ce  furent  les  papiers  de  ces  lanternes  ,  qui 
m'offrirent  de  nouveaux  faits ,  bien  pi^opres  à 
confirmer  l'influence  finguliere  de  la  lumière 
fur  la  décoloration  des  Corps.  Je  ne  ferai  ici 
que  tranfcrire  de  mes  Journaux,  les  expériences 
que  ces  faits  m'engagèrent  à  tenter ,  &  que  ie 
ne  donne  que  comme  de  fimples  ébauches , 
qui  apprendront  au  moins, ce  qu'on  peut  at- 
tendre des  recherches  plus  approfondies  qu'on 
entreprendra  dans    la  fuite  (2). 

(2)  tt  jMr.  Senebiee,  Bibliothécaire  de  notre  Républi- 
que, îi  poufle  beaucoup  plus  loin  que  moi  les  recherches  fur 
la  dtéolorabion  des  Corps  par  la  lumière,  il  en  a  publié  les 
Ântérefïknsidétsils  ims  un  grand  Mémoire  imprimé,-  Journal 
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Une  de  mes  lanternes,  appropriée  aux  expé- 
riences fur  rétiolement ,  avoit  été  conftruite 
avec  un  papier  un  peu  fort,  dont  la  couleur 
étoit  un  bleu  clair.  Elle  avoit  été  mife  en  ex- 
périence avec  plufieurs  autres,  le  i8  de  Juia 
17/5.  Le  foleil  donnoit  une  grande  partie  de 
la  matinée  fur  ces  lanternes  ,  qui  toutes  étoient 
à  rexpofition  du  levant. 

Le  20  je  fus  bien  furpris  de  trouver  la  lan- 
terne de  papier  bleu  transformée  en  une  lan- 
terne de  papier  d'un  beau  verd ,  &  même  tant 
foit  peu  plus  foncée  qne  le  papier  verd  ,  dont 
ctoit  conftruite  une  autre  lanterne  placée  à 
côté  de  celle-ci.  Il  n'y  avoit  dans  cette  dernière 
que  la  face  tournée  vers  le  levant  ,  dont  le 
bleu  fe  fût  changé  en  verd.  Les  trois  autres 
faces    avoient    confervé  leur  première  couleur 

de  Vhyjïquer  Novembre  i779'  H  n'avoit  point  eu  connoiflance 
jde  mes  expériences  lorfqu'il  entreprenoit  les  Tiennes,  &  la 
conformité  de  nos  principaux  réfultats  l'a  porté  à  s'appuyer 
.obligeamment  de  mon  autorité  pour  la  confirmation  de  fes 
técits.  Ce  feroit  bien  plutôt  à  moi  à  m'appuyer  de  la  Tienne , 
|>uis  qu'il  a  beaucoup  plus  approfondi  le  fujet  que  je  n'avois 
pu  le  faire  ,  &  qu'il  a  imaginé  bien  des  expériences  très^ 
Inftruaivesjj  anxjjuelles  je  zi'avois  point  fo??géy 
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-ou  à-peu-près.  Mais  elle  étoit  plus  vive  cneore 
dans  toutes  les  faces  intérieures  de  la  lanterne. 

Il  étoit  a (Tez  évident  5  que  ce  changement 
fi  remarquable  de  couleur ,  é^oit  dû  unique- 
ment ou  au  moins  principalement  à  la  lumière 
direde  du  foleil.  Mais  il  convenoit  de  s'aiiurer 
par  une  expérience  déciCive  ,  fi  la  chaleur  n'in* 
fluoit  point  fiir  le  phénomène.  Pour  cet  effet , 
je  renfermai  le  2i  du  même  mois  dans  un 
vafe  de  verre  ,  un  morceau  de  ce  même  papier 
bleu,  que  je  pliai  &  repliai  fur  lui  même,  de 
manière  pourtant  que  les  faces  des  plis  ne  fe 
touchaflent  pas  ,  &  qu'elles  laiiTaiTent  entr'elles 
des  intervalles  plus  ou  moins  grands.  Je  ren- 
fermai dans  un  autre  vafe  de  verre,  d'autres 
morceaux  de  ce  même  papier  ,*  mais  en  pre- 
nant la  précaution  de  les  envelopper  d'une 
fimp^e  feuille  de  papier  blanc  très-fin.  Les  deux 
vafes  furent  expofés  au  foleil  l'un  à  côté  de 
l'autre.  La  chaleur  étoit  de  22  à  24  degrés 
du  thermomètre   de  Reaumur. 

Le  24 ,  le  papier  pHlTé  étoit  devenu  d'un 
alTez  beau  verd  ,  dans  tous  les  endroits  qui 
avoient  éprouvé  l'adion  du  foîeiU  &  il  n'avoit 
çonferyé  fa  couleur  bleue  que  dans  la  profou- 

M  4 
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deur  des  plis  ,    ou    dans  les  endroits  où  la  lu- 
mici-e  n'avoit  pu  pénétrer 

Les  morceaux  de  papier  bleu,  enveloppés 
de  papier  blanc  ,  n'avoient  fouiFert  aucune 
altération  dans   leurs  couleurs. 

Cette  expérience  bien  (impie  prouve  donc 
que  le  phénomène ,  dont  nous  cherchons  la 
caufe,  ne  tient  pas  à  l'adion  de  la  chaleur  j 
puifqu'une  feuille  de  papier  blanc  très-mince 
îi'eft  pas  capable  de  l'intercepter  pendant  yn 
un  temps  iî  long. 

EXPÉRIENCE    IL 

Comme  on  pouvoit  foupqonner  que  le  pa- 
pier blanc  étoit  plus  propre  à  écarter  la  chaleur 
çu  à  diminuer  fon  adion  que  touç  autre  papier 
différemment  coloré ,  j'ai  fait  cette  féconde 
expérience. 

Le  27  do  Juillet  à  9  h.  |  du  matin,  j'ai 
enveloppé  des  morceaux  du  même  papier  bleu 
de  l'expérience  précédente  ,  les  uns  dans  du 
papier  blanc  de  pofte  ,  les  autres  dans  du  pa- 
pier noir ,  d'autres  dans  du  papier  rouge , 
4'autres   dans  au    papier  jaune ,  d'autres  dans 
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du  papier  verd  ,  d'autres  dans  du  papier  bleu 
de  la  même  qualité  -,  d'autres  enfin  ont  été 
mis  en  expérience  fans  enveloppe.  Tous  ees 
papiers  n'étoient  enveloppés  que  d'une  fimple 
feuille ,  &  tous  ont  été  tenus  dans  un  lieu 
échauffé  continuellement  par  les  rayons  du 
Ibîeil. 

En  moins  de  deux  heures  on  appercevoit 
déjà  un  léger  changement  dans  le  papier  bleu 
qui  n'étoit    point  recouvert    d'une   enveloppe. 

A  trois  heures  il  étoit  devenu  parfaitement 
verd  dans  toute  fon  étendue. 

J'ai  obfervé  encore  que  le  papier  verd  dont 
}e  m'étois  fervi  pour  enveloppe ,  avoit  changé 
de  teinte ,  &  qu'il  avoit  pris  un  œil  plus 
foncé. 

J'ai  enlevé  toutes  les  enveloppes  ,  &  n'ai 
trouvé  aucun  changement  de  couleur  dans  le 
morceau  de  papier  bleu  qu'elles  renfermoient. 
La  couleur  étoit  demeurée  précifément  la  même 
fous  toutes  ces  enveloppes. 

Cette  expérience  va  donc  à  l'appui  de  la 
précédente  5  pour  prouver  que  c'eft  la  lumier€ 
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qui  opère  la  décoloration  dont  il  s'agit ,  &  point 
du  tout  la  chaleur. 

Le  Thermomètre  placé  à  l'ombre ,  s'eft  tenu 
entre  17  à  i^  dég. 

EXPÉRIENCE    II  L 

Le  28  j'ai  remis  en  expérience  fur  les  7  à 
8  h.  du  matin  ,  les  mêmes  morceaux  de  papier, 
&  les  ai  laiiîés  expofés  au  folcil  jufqu'à  fon 
coucher. 

J'ai  continué  rexpérience  le  29  j  le  foleil 
avoit  donc  donné  fur  les  enveloppes  pendant 
^rois  jours  confécutifs ,  &  avec  beaucoup  de 
force.  Cependant  ayant  enlevé  ces  enveloppes, 
je  n'ai  apperqu  aucune  trace  d'altération  dans 
le  morceau  de  papier  bleu  qu'elles  renfermoient. 
Il  avoit  confervé  fâ  première  couleur.  Je  n'ai 
pu  m'y  méprendre  î  parce  que  j'avois  confervé 
dans  une  boîte  un  morceau  de  ce  papier  pris 
dans  la  même  feuille  ,  &  que  j'avois  deftiné 
à  me  fervir  de  terme  de  comparaifon. 

J'ai  dit  ci-deflus  que  l'enveloppe  de  papier 
verd  avoit  pris  le  27  nne  teinte  plus  foncée  : 
cette  teinte  s'eft  un  peju  renforcée  le  28  &  le  2^. 
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En  même  temps  que  j'avois  mis  en  expé- 
rience le  27,  les  morceaux  de  papier  dont 
je  viens  de  parler ,  j'avois  mis  de  même  à 
répreuve  des  morceaux  de  drap  écarlate  ,  de 
drap  jaune  ,  de  drap  verd  &  de  drap  bleu; 
ni^is  fans  les  envelopper. 

Le  29  au  foir,  le  drap  rouge  avoit  pris 
une  teinte  plus  foncée  : 

Le  drap  jaune  étoit  devenu  plus  clair  8c 
tendoit  vers  le  blanc. 

Le  drap  verd  avoit  pris  aufE  une  teinte  plus 
claire. 

Le  drap  bleu  ne  montroit  aucune  altération 
dans  fa  couleur. 

Le  thermomètre  à  l'ombre  aux  environs  du  19. 
La  chaleur  direde    du  fofeil   étoit  de  2Z  à  23. 

Le  3  t  ,  j'ai  remis  en  expérience  dès  les  7 
à  8  heures  du  matin  ,  les  mêmes  morceaux 
de  papier  bleu,  &  dans  les  mêmes  enveloppes. 
Mais  cette  fois,  j'ai  pratiqué  dans  chaqu'en^ 
veloppe  de  petits  trous  avec  la  pointe  d'une 
içpinglej  8ç  pour  répondre  mieu;^:  à  mon  but. 
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j'ai  fait  enforte  que  ces  trous  exprimalTent  des 
Êgures  plus  ou  moins  régulières.  On  comprend 
bien  ,  que  je  n'ai  trace  ces  figures  que  fur  la 
partie  de  l'enveloppe  qui  de  voit  être  expofée 
au  f©leil. 

Le  foir  du  même  jour  ,  ayant  ouvert  les  en- 
veloppes ,  j'ai  vu  avec  plaifir  mes  figures  tra- 
cées fur  le  papier  bleu  en  points  de  couleur 
verte. 

Mais  ce  que  j'ai  vu  encore,  qui  ne  s'étoit 
point  ofiert  à  moi  jufqu'ici ,  c'eft  une  teinte 
de  verd  très-marquée  fur  le  papier  bleu  qui  avoit 
été  enveloppé  de  prpier  blanc.  Tous  les  mor- 
ceaux de  papier  bleu  renfermés  dans  les  autres 
enveloppes  avoient  bien  confervé  leur  teinte 
primitive.  On  conçoit  alfez  la  raifon  de  cette 
différence  remarquable  :  le  papier  blanc  inter- 
cepte moins  la  lumière  que  les  papiers  colorés. 

Au  refte  j  la  chaleur  étoit  ce  jour  là  à-peu- 
pres  au  même  degré  que  la  veille. 
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EXPÉRIENCE    IV, 

Je  n'avois  pas  tardé  à  communiquer  ces  faits- 
k  un  jeune  &  eftimable  Voifin  de  Campagne, 
qui  n'a  pas  moins  de  goût  pour  l'étude  de  la 
Nature  que  de  talent  pour  robferver  :  je  parle 
de  Mr.  L  L.  Saladin  ,  qui  aime  à  fe  dire  mou 
Elevé,  Se  qui  eft  un  Elevé  que  je  me  plairai 
toujours  à  avouer.  Il  n'avoit  pas  manqué  de  ré- 
péter aufîi-tôt  mes  premières  expériences  ;  il  les 
avoit  même  variées  ,  &  m'avoit  apris ,  que  des 
morceaux  du  même  papier  bleu,  placés  entre 
deux  plaques  de  verre  fe  coloroient  moins  8c 
plus  tard ,  que  de  femblables  morceaux  expofés 
à  nud  au  foleil.  Cette  expérience  m'ayant  paru 
mériter  que  je  la  répétaffe ,  j'ai  fait  le  i  d'Août 
celles  que  je  vais  rapporter. 

J'ai  placé  entre  deux  glaces  ,  parfaitement 
polies  &  tranfparentes ,  d'environ  il  ligne  d'é- 
paifleur ,  des  morceaux  du  même  papier  bleu 
fur  lequel  j'avois  fait  les  expériences  précéden- 
tes Ces  deux  glaces  n'étoient  donc  féparées 
l'une  de  l'autre  que  de  l'épaiiTeur  du  papier.  J'ai 
renfermé  en  même  temps  un  autre  morceau 
du  môme  papier  dans  une  boîte  de  fapin  de  f 
â  6  lignes  de  profondeur,  dont  le  couvercle 
étoit  une  glace  femblable  aux  précédentes. 
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J'ai  expofé  le  tout  au  foleil  fur  les  II  h 5,' 
&  j'ai  placé  à  côté  du  petit  appareil  d'autres 
jnorceaux  de  papier  bleu ,  que  j'ai  laiifés  à  nud. 

Ai  h  I  les  papiers  expofés  à  nud  à 
l'adlioii  du  foleil ,  a  voient  pris  une  teinte  de 
Verd  très-feniible. 

Celui  qui  étoit  dans  la  boîte  vitrée  avoit 
pris  à-peu-près  la  même  nuance  de  verd. 

Mais  celle  qui  commenqoit  à  fe  manifefter 
fur  les  papiers  renfermés  encre  deux  glaces  étoit 
un  peu  moins  foncée. 

Pendant  le  refte  du  jour  la  teinte  de  verd  s'eft 
renforcée  peu-à~peu  dans  tous  les  papiers;  & 
fur  les  6  heures,  le  papier  laiifé  à  nud  étoit 
entièrement  verd  ,  &  d'un  verd  alTez  foncé  s  le 
papier  de  la  boîte  vitrée  étoit  prefqu'entiére- 
mcnt  verd  ,  &  d'une  teinte  un  peu  moins  foncée 
que  le  précédent  :  mais  celui  qui  étoit  en  expé- 
rience entre  les  deux  glaces  différoit  un  peu 
plus  dans  fa  nuance  de  verd  ,  elle  étoit  fenfiblc- 
ment  plus  foible. 

La  chaleur    direde   du   foleil  étoit  à  i   h| 
de  23   degrés. 
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Le  2  d'Août  37  h  i  du  matin  ,  j'ai  mis  de 
nouveau  en  expérience  tous  mes  papiers  j  car 
j'avois  eu  foin  de  les  renfermer  dans  mon  Ca- 
binet avant  le  coucher  du  foleil ,  pour  qu'ils  ne 
fuifent  pas  expofés  à  l'humidité  de  la  nuit. 
La  journée  a  été  un  peu  plus  chaude  que  celle 
de  la  veille.  Le  thermomètre  placé  à  l'ombre , 
étoit  à  2  h  i  aux  environs  de  22  degrés ,  & 
la  chaleur  direde  du  foleil  étoit  de  2  y. 

A  7  h  du  foir ,  le  papier  à  nud  étoit  d'un 
beau  verd  -,  celui  de  la  boîte  vitrée ,  d'un  verd 
un  peu  moins  foncé  ;  &  celui  que  j'avois  logé 
entre  les  glaces  avoit  pris  aufîi  une  teinte  de 
verd  bien  décidée  ,  mais  fenfiblement  moins 
foncée  que  celle  du  papier  de  la  boite  vitrée. 

Il  paroît  donc  bien  prouvé  par  ces  expériences 
&;  par  celles  de  Mr.  Saladin  ,  que  les  papiers 
renfermés  entre  deux  glaces  ,  confervent  plus 
long. temps  leur  couleur  primitive  que  les  pa- 
piers îaiffés  à  nud  &  que  ceux  qu'on  loge  dans 
une  boite  vitrée. 

EXPÉRIENCE    V. 

J'a.1  dit  Exp.  III ,  que  j'avois  apperqu  une 
teinte  de  verd  fur  le  papier  bleu  renfermé  dans 
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une  enveloppe  de  papier  blanc.  J'ai  cru  que 
cette  expérience  demandoit  à  être  répétée,-  & 
dans  cette  vue ,  j'ai  renfermé  de  nouveau  dans 
le  même  papier  blanc  des  morceaux  de  papier 
bleu.  Je  les  ai  expofés  ainfi  à  l'adion  du  foleil 
le   I  d'Août  fur  les  ii  h  i. 

2 

Le  2  fur  les  7  h  du  foir  ,  ces  morceaux 
de  papier  bleu  avoient  pris  une  teinte  de 
verd  très-fenfîble ,  qui  s'eft  renforcée  le  jour 
fuivant. 

Considérant  enfuite ,  que  le  papier  blanc 
dont  je  m'étois  fervi  dans  ces  expériences  étoit 
aifez  fin  ,  &  qu'un  tel  papier  devoit  lailTer  palTer 
bien  des  rayons,  j'ai  renfermé  le  3  du  même 
mois  des  morceaux  de  papier  bleu  dans  du  pa- 
pier blanc  ,  rnoins  fin  que  celui  dont  j'avois  fait 
iifage.  J'ai  expofé  ces  papiers  au  foleil  fur  les 
10  h  ^  du  matin ,  &  je  les  ai  lailfés  en  expé- 
rience jufqu'à  fon  coucher.  Le  lendemain  matin 
fur  les  9  h  ,  je  les  ai  remis  en  expérience  de 
la  même  manière ,  &  le  foir  du  même  jour  les 
ayant  retirés  de  leur  enveloppe  ,  je  n'ai  obfervé 
dans  ces  papiers  aucune  altération  appréciable 
tous  avoient  confervé  leur  couleur  pnm  fve  ' 
comme  ceux  que  j'avois  enveloppés  dans  des 
papiers  colorés. 

J'At 
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J'ai  continué  l'expérience  pendant  fept  jours 
tonfécutifs,  &  au  bout  de  ce  terme  déjà  a^ez 
long,  je  n'ai  apperçu  aucun  figne  d'altération 
dans  la  couleur  des  papiers. 

Ces  expériences  prouvent  donc  de  plus  en. 
plus ,  que  la  chaleur  n'influe  pas  fur  le  phéno- 
mène dont  il  s'agit  î  mais  qu'il  cft  dû  principa- 
lement à  l'adion  de  la  lumière. 

EXPÉRIENCE    VI. 

Depuis  le  3  d'Août  jufqu'au  i  f  ,  j'ai  mis  eti 
expérience  entre  les  glaces  &  dans  la  boîte  vi- 
trée, des  papiers  colorés  ,  les  uns  en  rouge  .  les 
autres  en  jaune,  d'autres  en  verd  &  d' autres' 
en  bleu.  Au  bout  de  quatre  jours  ,  j'ai  remar- 
qué ,  que  les  papiers  de  la  boîte  vitrée  étoient 
fenfiblement  plus  décolorés  que  les  autres  ;  mais 
les  progrès  de  la  décoloration  n'ont  pas  été  con- 
iidérables.  Les  papiers  jaunes  ont  été  dans  l'une 
&  l'autre  expérience,  ceux  qui  m'ont  paru  fouf- 
ftir  le  moins  de  l'adion  de  la  lumière  ,  &  les 
papiers  verds  ont  été  ceux  fur  lefquels  cette 
adlion  a  été  la  plus  marquée  :  ils  ont  pris  une 
teinte  de  verd  bien  plus  foncée. 

Il  fembleroit  donc  que  la  couche  d'air  com-^ 
Tome  XL  N 
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prife  entre  la  glace  qui  couvroit  la  boîte ,  &  les 
morceaux  de  papier  qui  en  occupoient  le  fond  , 
avoit  un  peu  influé  fur  le  changement  de  cou- 
leur j  puifque  la  couleur  de  ces  papiers  paroif- 
foit  un  peu  plus  altérée  ,  que  celle  des  papiers 
renfermés  immédiatement  entre  deux  glaces. 
Ceci  n'eft  qu'une  (impie  conjedure,  &  cette 
expérience  demanderoit  à  être  fort  répétée  & 
variée. 

EXPÉRIENCE    VIL 

J'ai  voulu  éprouver  Tadion  de  la  lumière  fur 
les  bois.  J'ai  choifi  celui  de  Sapin  ,  comme  un 
de  ceux  qui  m'avoient  paru  fufceptiblc  des  plus 
grands  changemens  de  couleur.  J'ai  donc  ex- 
pofé  au  Soleil  des  fiches  de  ce  bois ,  de  trois 
pouces  de  longueur  fur  un  pouce  de  largeur 
&  une  ligne  d'épailTeur.  Les  unes  ont  été  mifes 
en  expérience  à  nud  ,  les  autres  ont  été  ren- 
fermées dans  du  papier  blanc  ,  &  d'autres  dans 
du  papier  noir.  Je  leur  ai  fait  fubir  cette  épreuve 
pendant  quatre  jours  confécutifs  ,  c'eft-à-dire , 
depuis  le  3  d'Août  fur  les  ii  h.  du  matin 
jufqu'au  7.  Au  bout  de  ce  terme  les  fiches  laii- 
fées  à  nud ,  avoient  pris  une  teinte  de  jaune 
très-fenfible. 
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Les  fiches  renfermées  dans  le  papier  blanc , 
qui  étoit  du  papier  de  pofte  ,  montroient  une 
légère  teinte  de  jaune. 

Mais  celles  qui  étoient  enveloppées  dans  le 
papier  noir,  avoient  confervé  fan-s  la  moindre 
altération  ,  la  couleur  blanche  ,  propre  au  Sapin. 

EXPÉRIENCE    VIII. 

Le  17  de  Septembre  1777,  j'ai  repris  les 
expériences  que  j'avois  commencé  à  tenter  en 
Juin  177^ ,  pour  m'inftruire  de  l'influence  de 
la  lumière  fur  les  couleurs  des  Corps.  La  fai- 
fon  étoit  encore  très*  favorable  :  il  faifoit  un 
beau  Soleil ,  &  une  fécherelTe  conftante  régnoit 
depuis  plus  de  ïiyi  femaines. 

Cette  fois  j'ai  procédé  d'une  manière  nou- 
velle. J'ai  renfermé  mes  papiers  bleus  dans  de 
grands  tubes  de  verre ,  colorés  à  l'huile.  Un  de 
ces  tubes  étoit  coloré  en  jaune;  un  autre  en 
bleu.  D'autres  papiers  bleus  de  la  même  qua- 
hté  ont  été  placés  les  uns  entre  deux  glaces  , 
les  autres  fous  deux  glaces;  d'autres  ont  été 
lailTés  à  découvert. 

A  l'égard  de  ces  derniers  papiers ,  les  réfuî- 

N  2 
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tats  ont  été  à- peu- près  les  mêmes  qu'en  ï77^. 
Les  papiers  lailfés  à  découvert  le  font  colorés 
en  verd  plus  promptememt,  &  mieux  que  ceux 
qui  étoient  renfermés  entre  deux  glaces ,  &  fur- 
tout  que  ceux  qui  étoient  Lus  deux  glases. 

Mais  les  papiers  mis  en  expérience  dans  les 
tubes  de  verre  colorés ,  avoient  confervé  fans 
altération  leur  couleur  primitive. 

Tous  ces  papiers  avoient  été  laifles  en  ex- 
périence depuis  les  1 1  heures  du  matin  jufqu'au 
coucher  du  Soleil. 

EXPÉRIENCE    IX. 

Des  papiers  bleus ,  expofés  au  Soleil ,  fous  un 
angle  d'environ  4^  degrés  ,  m'ont  paru  fe  co- 
lorer en  verd  tant  foit  peu  plus  que  de  fem- 
blables  papiers  ,  placés  dans  une  fituation  hori- 
zontale. Mr.  Saladin  l'avoit  remarqué  avant 
moi.  Mais  ayant  répété  depuis  l'expérience ,  la 
différence  m'a  paru  s'évanouir. 


FAR  LA  LUMIERE.  157 

EXPiRIENCE    X. 

Le  i§  de  Septembre  fur  les  9  heures  du 
î^aatiii,  j'ai  répété  par  un  nouveau  procédé  mes 
expériences  fur  la  décoloration.  Voici  ce  procédé. 

J'ai  renfermé  dans  ijne  phiole  (i)  d'u:-î  verre 
^Dlanc  fort  tranfparent,  des  morceaux  de  ce  même 
papier  bleu  fur  lequel  j'avois  toujours  opéré. 
J'ai  bouché  exa<3:ement  cette  phiole  ,  &  l'ai  plon- 
gée dans  un  grand  Poudrier  (2)  de  verre,  plein 
d'eau  ,  de  manière  qu'elle  y  a  été  entièrement  fub- 
mergée.  Un  poids  attaché  au  col  de  la  phiole, 
la  retenoit  au  fond  de  l'eau.  J'ai  renfermé  d'au- 
tres morceaux  du  même  papier  dans  une  fem- 
blable  phiole ,  que  j'ai  placée  au  fond  d'un  pou- 
drier pareil  au  précédent  ,  &  que  je  n'ai 
point  rempli  d'eau.  On  voit  aifez  ,  que  mon 
but  dans  cette  expérience  ,  étoit  de  m'inftruire  de 
la  différence  que  l'interpofition  de  l'eau  mettroit 
dans  les  réfultats.  Le  thermomètre  placé  à  fom- 
bre  s'eft  te  u  dans  le  milieu  du  jour,  aux  en- 
virons du  19  degré  ,  à  au  Sokil  dired  aux  en- 
virons du  23. 

^^0  De  4  pouces  de  hauteur  fur  i|  pouce  de  largcu.r 
O)  De  12  pouces  de  hauteur  fur  4  de  largeur. 
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Sur  les  ii  heures  du  matin,  les  papiers  ex- 
pofés  à  nud  à  l'adion  du  Soleil ,  avoient  changé 
de  couleur ,  &  avoient  pris  une  teinte  de  verd 
très- marquée.  Les  autres  papiers  ne  montroient 
pas  une  décoloration  bien  fenfible. 

Sur  les  ^^  h.  |  du  foir ,  les  papiers  laifles  à 
déeouvert  étoient  parfaitement  verds  ,  ainfi  que 
ceux  qui  étoient  renfermés  dans  la  phiole  qui 
n'étoit  point  plongée  fous  Teau.  On  ne  pou- 
voit  même  démêler  aucune  différence  à  cet  égard 
entre  les  uns  8c  les  autres.  Mais  les  papiers  ren- 
fermés entre  deux  glaces  n'avoient  pas  pris  une 
teinte  de  verd  aufîi  foncée  que  celle  des  autres  : 
la  différence  étoit  aifez  fenfible.  Elle  l'étoit  tant 
foit  peu  plus  dans  les  papiers  qui  avoient  été 
placés  fous  deux  glaces.  Les  papiers  renfermés 
dans  la  phiole  fubmergée  ,  avoient  pris  aufîî 
Bne  teinte  de  verd  ;  &  cette  teinte  m'a  paru 
un  peu  plus  foncée  que  celle  des  papiers  pla- 
cés fous  deux  glaces. 

On  pourroit  donc  inférer  de  cette  expérience, 
que  l'interpofition  de  l'eau  modère  l'adion  de 
îa  lumière  ^  puifque  les  papiers  renfermés  dans 
la  phiole  fubmergée  n'ont  pas  pris  une  teinte 
de  verd  aufîî  foncée  que  celle  des  papiers  ren- 
fermée dans  la  phiole  qui  n'étoit  point  recou- 
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verte  d'eau.  Cette  expérience  ne  fauroit  être 
indifférente  relativement  à  celles  qu'on  peut 
tenter  fur  Vétiolement  des  Plantes.  On  peut  voir 
Art.  VI ,  du  fécond  Supplément  de  mon  Livre 
fur  Vnfage  des  Feuillef  dans  les  Plantes  (3) ,  que 
des  Haricots  étiolés ,  dont  les  feuilles  féminales 
étoient  plongées  fous  l'eau  ,  m'ont  offert  la 
même  particularité  que  les  papiers  dont  je  viens 
de  parler.  Ces  feuilles  n'avx)ient  pris  fous  l'eau 
qu'une  très-légère  teinte  de  verd. 

(5)  Ce  SuppUment  fe  trouve  dans  le  Tom.  II  de  mes  Oeu 
vyes  de  r£dition  inquwto^,  &  Tom.  V.  de  rEditlon  i»-oâavo. 


y  d'Avril  1779. 
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SUR     LE 

PIFA   OU  CRAPAUD 


jfs^==sia!^e==yf5( 


L 


E  P/pi3!  OU  Crapaud  de  Surinam  eft  un  de 
ces  Animaux  très  -  finguliers  ,  qui  n'ont  point 
encore  d'analogues  connus ,  &  qui  femblent 
former  feuls  un  genre  à  part.  Le  célèbre  RuYSCH 
eft,  je  crois,  le  premier  qui  ait  fait  mention  de 
la  particularité  Ç\  remarquable  qui  caradérife  ce 
Cl  anaud  :  je  parle  des  cellules  ou  matrices  qui 
ie  trouvent  en  grand  nombre  fur  fon  dos,  & 
spi  renferment  tantôt  des  œufs  ,  &  tantôt  de 
petits  Crapauds  tout  formés.  Mais  le  Naturalifte 
ïlollandois  ne  dit  qu'un  mot  de  tout  cela  dans 
fon  Jmïot  des  Animaux ,  Tome  I,  page  ^ ,  de 
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l'édition  in-^to.  de  172^,  &  l'article  entier  fe 
réduit  à  quinze  lignes  que  je  tranfcrirai  ici. 

Bufonifimile  Americamim  animal  <i  pedihus  pof- 
teriorihus  anfermis  ,  Pipa  &  Pipai  ,  incolis  Ziu 
riyiamenfihns  di&tim  ,  in  ciijiis  dorfo  phrima 
z'ifuntur  ovtila ,  feparatim  in  fuis  celhdis  ,  ceii 
iitriculis  recondita  ,  e  quihiis  tandem  fœtus  émer- 
ger e  4n  confeffo  efi.  In  hoc  obje&o  dorfiim  k  me 
ejfe  appertum ,  nt  expifcarer ,  an  ova  ex  ab do- 
mine emergant  y  &  in  dorfo  tantum  appareanû 
^  propululent  i  contrarium  autem  in  hoc  animali 
liquet  :  in  illis  enim  nullam  communisationem  re^ 
perire  potui  cum  partibus  internis  abdominis  ; 
cutis  dorfi  vero  ,  phmnis  cellulis  ceu  utriculis 
Aonata ,  ova  continet ,  idque  fub  operculo  feu 
fcutella  diiriufcula  ,  quà  ablatâ  ,  ova  nuda  appa- 
reîit,  Sunt  mihi  varia  ejufmodi  obje&a ,  ex  utra^ 
que  India  allât  a  ,  alia  enim  in  dorjo  funt  cinerei , 
alia  pulli  ac  nigri  coloris ,  nonnulla  ovulis  re.- 
ferta  5  varia  in  dorfo  fatibiis  onujia. 

Cependant  ,  quoique  Ruysch  n'eût  point 
détaillé  ion  obfervation ,  j'avois  cru  que  la  ma- 
nière d;*nt  s'exprimoit  ce  grand  Obfertrateur , 
étoit  al^ez  expreife  pour  m'autorifer  à  parler  prin- 
cipaiemt^nt  d'après  'ui,  des  cellules'  ou  matrices 
An  Pipa  comme  de  chofes  très-réelles.  Je  n'avois 
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donc  pas  héfité  à  faire  ufage  du  court  récit  de 
RuyscH,   dans    mon    maniifcrit    original    des 
Confi dérations  fur   les   Corps  organifés.  J'y   joi- 
gnois  le  témoignage  de  MM.  Folkes  &  Bac- 
KER  ,  qui  avoient  auffi  obfervé  les  cellules  dont 
il  s'agit.  Mais  Mr.  Allamand,  favant  Profef- 
feur  de  Philofophie  dans  TUniverfîté  de  Leyde , 
à  qui    j'avois   envoyé   mon  manufcrit  pour  le 
faire  imprimer  ,  me  témoigna  de  tels  doutes  fur 
Texiftence  des  cellules  du  Pipa  ,  qu'il  me  porta 
à  fupprimer  en  entier  l'article    de  mon  Ecrit, 
qui  concernoit  ce  Crapaud,  &  à  lui  fubftituer 
une  obfervation  qui  détruifoit  ce  qu'il  jugeoit 
n'être  qu'un    faux  merveilleux ,   &    qui   rame- 
iioit  la  génération  du  Pipa  aux  loix  ordinaires 
de  celle   des  Crapauds  les  plus  connus.  Voyez 
l'article  CCCXXVII.  des  Corp  organifés. 

Dès  lors  n'ayant  point  rencontré  d'obferva- 
tions  alTez  fùres  ni  aifez  circonftanciées  fur  les 
matrices  dorfales  du  Pipa  ,  je  n'avois  fait  au« 
cun  changement  à  mon  texte  dans  les  Edition^ 
poftérieures  des  Corps  organifés  5  &  je  m'étois 
feorné  dans  la  dernière ,  Tom.  VI  de  cette 
Edition  de  mes  Oeuvres  •»  à  rapporter  dans  une 
Note  additionnelle,  le  précis  qu'un  Journalifte 
nous  a  donné  des  nouvelles  recherches  de  Mr* 
Fermjn  5  en  y  joignant  quelques  réflexions  ou 
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quelques  doutes  qu'elles  m'avoient  fait  naître. 
On  a  pu  voir  dans  cette  Note,  que  Mr.  Fer- 
MIN  affure  ,  que  les  cellules  obfervces  par 
RuYSCH  font  très-réelles.  , 

J'en  étois  demeuré-là  fur  le  Crapaud  de  Su- 
rinam ,  lorfqu'une  heureufe  circonftance  a  mis 
fous  mes  yeux  ces  fameufes  cellules  dont  Mr. 
Allamani)  m'avoit  rendu  Pexiftence  plus  que 
douteufe.  Dans  une  vifite  que  Mr.  l'Abbé 
Spallanzani  a  bien  voulu  me  faire  cet  Eté 
dans  ma  retraite  champêtre ,  la  converfation. 
tomba  un  jour  fur  la  iîngularité  qu'offre  le 
Pipa.  Un  de  mes  favans  Compatriotes  ,  qui  étoic 
préfent  à  notre  entretien ,  nous  propofa  de  dé- 
cider par  nous-mêmes  la  queftion  de  la  réalité 
des  cellules,  en  diiféquant  un  Pipa  femelle  qu'il 
avoit  fous  la  main ,  &  que  l'on  confervoit  de- 
puis bien  des  années  (i)  dans  une  liqueur 
fpiritueufe.  Nous  n'héfitâmes  pas  à  nous  pré- 
valoir d'une  occafion  aulE  favorable  de  fatis- 
faire  notre  curiolîté ,  &  c'eft  ce  Pipa  qui  fera 
le  principal  fujet  de  ce  Mémoire.  J'ajouterai , 
que  mon  illuftre  Ami ,  Mr.  Tremble  Y  ,  a  vu 
avec  nous  la  plus  grande  partie  des  faits  que 
je  vais  expo  fer. 

Çi)  Environ  \î]iam. 
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J'ai  dit  que  le  Pipa  qui  nous  avoit  été  remis  , 
avoit  été  confervé  pendant  bien  des  années  dans 
une  liqueur  fpintueufe  :  toutes  fes  parties  étoient 
donc  plus  ou  moins  raccornies  -,  mais  ce  raccor- 
niflement  n'empèchoit  point  qu'on  n'en  diftin- 
guât  nettement  la  pofition  ,  la  forme  &  les  pro- 
portions. Les  couleurs  étoient ,  fans  doute  ,  ce 
qui  avoit  le  plus  fouffert  du  long  féjour  dans» 
la  liqueur  (2). 

Le  Pipa  eft  un  Crapaud  de  la  plus  grande 
cfpece.  Celui  dont  il  s'agit  ici ,  avoit  Cix  pouces 
de  longueur  depuis  ,  l'extrémité  du  raufeau  juf- 
qu'au  derrière ,  Se  environ  trois  pouces  de  lar^ 
geur  d'un  côté  à  l'autre. 

Les  pattes  antérieures  avoient  trois  pouces 
&  demi  de  longueur  ,  depuis  leur  origine  juf- 
qu'aux  extrémités  des  doigts.  La  longueur  des 
poftérieures  étoit  d'environ  quatre  pouces. 

Les  doigts  des  pattes  antérieures  étoient  af- 
fez  effilés ,  &  au  nombre  de  quatre.  Ils  n'étoient 

(2)  Je  ne  donne  pas  ici  la  figure  de  l'Animal  entier , 
parce  qu'il  ne  nous  étoit  pas  venu  en  penfée  de  le  faire  dcflli- 
11er  avant  de  le  diflequer:  mais  on  peut  confulter  la  fi;^'ure  » 
de  la  Planche  XXVI  du  fixieme  Volume  des  Planche  dp 
ï Encyclopédie  de  Paris,  qui  eft  en  général  affvZ  exaCle, 
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point  unis  par  des  membranes  ,  &  leur  langueur 
étoit  inégale.  Le  trofieme  ^  qui  étoit  le  plus 
long,  avoit  environ  quatorze  lignes.  Ils  fe  ter- 
minoient  par  quatre  efpéces  de  crochets  affez 
mous  5  garnis  eux  mêmes  de  crochets  plus 
petits. 

Planche  I.  La  figure  i  repréfente  au  natu- 
rel une  des  pattes  antérieures ,  garnie  de  fes 
crochets  c  c  c  c.  On  peut  y  remarquer ,  que 
toutes  les  articulations  n'y  font  pas  apparentes  : 
il  faut  en  excepter  celle  qui  eft  en  ti  « ,  qui 
étoit  très-fenfible  à  la  vue ,  &  qui  l'étoit  plus 
encore  au  toucher. 

La  figure  2  repréfente  le  bout  d'un  des  doigts 
très-groiîi  au  microfcope  :  c  c  c  c  les  crochets  , 
qui  font  eux  mêmes  pourvus  de  crochets  plus 
petits  au  nombre  de  trois  à  quatre  ;  mais  dont 
il  n'y  en  a  que  trois  qui  foient  bien  diftinds. 
Je  n'oferois  même  aifurer  qu'il  y  en  ait  quatre. 

La  figure  3  eft  celle  du  bout  de  la  patte 
précédente  ,  beaucoup  plus  grofli  au  microfcope, 
&  où  les  crochets  font  bien  plus  apparens.  On 
peut  y  reconnoître  qu'ils  ne  fe  terminent  pas 
en  pointe  aigué. 
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Au  refte  5  ces  crochets  principaux  &  fecoii- 
daires ,  qui  terminent  les  doigts  des  pattes  anté- 
rieures ,  font  des  parties  Ci  petites ,  qu'une  lé- 
gère altération  doit  fuffire  à  en  changer  la  forme 
ou  l'afped  j  &  Ton  conçoit  affez  que  le  long  fé- 
jour  de  l'Animal  dans  la  liqueur  fpiritueufe 
devoit  avoir  altéré  plus  ou  moins  ces  petits 
organes ,  &  ne  permettre  point  d'acquérir  une 
connoilîance  allez  exade  de  leur  forme ,  de  leurs 
proportions  &  de  leur  pofition  refpedive. 

Les  doigts  des  pattes  poftérieures  font  au 
nombre  de  cinq,  &  unis  par  des  membranes 
ou  nageoires  qui  s'étendent  jufqu'aux  extrémi- 
tés des  doigts.  J'ai  très-bien  diftingué  à  l'œil 
nud  dans  ces  membranes ,  des  ramiEcations  de 
vaiffeaux  fanguins  ,  que  je  ne  pouvois  mécoii- 
iioître.  Ces  doigts  ne  font  point  terminés  par 
des  crochets ,  comme  ceux  des  pattes  antérieu-. 
res ,  &  leurs  articulations  font  très-marquées. 
On  diftingué  nettement  dans  le  plus  long  ou 
le  troifieme  quatre  phalanges.  Ce  troifieme  doigt 
avoit  vingt  trois  lignes  de  longueur.  Le  plus 
court  n'en  avoit  que  treize.  Les  pattes  pofté- 
rieures font  beaucoup  plus  grolfes  que  les  an- 
térieures. 

La  figure  4,  eft  celle  du  bout  des  pattes 
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poftérieures ,  vues  au  naturel  :  d  d  d  d  d  les 
doigts  au  nombte  de  cinq.  Les  phalanges  ou 
articulations  font  très-marquées  ,  &  d'autant  plus 
hombreufes  que  le  doigt  eft  plus  long.  Ainfi  , 
on  en  voit  diftindlement  quatre  au  doigt  le 
plus  long  5  1,2,3,4.  Les  deux  plus  courts 
ne  montrent  que  deux  articulations  ,1,2  :  m  m 
m  m  font  les  membranes  qui  unifient  les  doigts 
&  qui  imitent  très-bien  celles  qu'on  voit  aux 
pieds  du  Canard.  On  peut  remarquer  qu'elles 
le  prolongent  ,  comme  je  l'ai  dit  ,  jufqu'à 
l'extrémité  des  doigts. 

RuYSCH  dit  fimplement ,  que  les  pieds  pofté- 
rieurs  du  Pipa  relTemblent  à  ceux  du  Canard; 
mais  il  ne  dit  rien  des  pieds  de  devant.  Ils  font 
pourtant  repréfentés  dans  la  figure  qu'il  a  donnée 
du  Pipa ,  &  ils  y  font  très-mal  repréfentés.  Ils 
s'y  terminent  en  pointe  aiguë  comme  une 
aiguille  y  &  on  n'y  apperçoit  aucune  trace  des 
crochets  dont  j'ai  parlé. 

La  Figure  de  V Encyclopédie  de  Paris  eft 
meilleure.  Les  doigts  des  pattes  antérieures 
y  font  deffinés  plus  cxadement  :  on  y  voit 
les  quatre  crochets  ;  mais  comme  la  Figure  n'eft 
pas  groffie  au  microfcope  ,  on  n'y  trouve  point 
les  petits  crochets  dont  les  principaux  crochets 
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font  garnis.  L'Encyclopédifte  en  touchant  aBX 
pattes  antérieures  du  Pipa ,  fc  borne  à  dire  , 
qu'elles  font  menues  ^  terminées  par  quatre 
doigts  lom^s  ,  qui  ont  de  petits  ongles.  Cette  def- 
cription  eft  ,  comme  Ton  voit ,  bien  imparfaite. 

La  bouche  étoit  très-grande.  Elle  avoit  deux 
pouces  de  largeur  ,  &  fon  ouverture  étoit  au 
moins  de  quinze  lignes.  On  ne  voit  à  la  place 
des  dents  qu'un  rebord  applati  un  peu  épais  , 
de  couleur  brune,  &  d'environ  deux  lignes 
de  largeur.  Les  mâchoires  formoient  une  faillie 
fur  le  devant  de  la  bouche  ,  en  forme  d'angle 
un  peu  obtus.  La  mâchoire  inférieure  étoit  un 
peu  plus  courte  que  la  fupérieure.  Celle-ci 
montroit  à  Tendroit  de  la  faillie ,  deux  petits 
entonnoirs  bordés  de  crénelures  ,  comme  cer- 
tains calices  des  fleurs.  Une  épingle  que  j'ai 
introduite  dans  ces  entonnoirs  y  a  pénétré  de 
plufieurs  lignes.  Ils  font  apparemment  des  na- 
rines. 

En  parlant  de  la  bouche  du  Pipa ,  Seba 
s'exprime  ainfi  ,  T.  i,  pag.  I2i,  Ri&u  amplo , 
&  late  didu&o  ,  anterius  in  acutum  convey-- 
gente  ,  injiar  oris  talp<z  Jlmbria  qiiafi  reJïexQ: 
unde  innotefcit  ,  illud  animal  ,  porcorum  iu 
modum^  terram  fodicando  ,  pabulum  fuum  qu£^ 

rere. 
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i'ere.  Je  ne  vois  pas  trop  comment  Seba  a 
pu  comparer  le  mufeau  du  Pipa  à  celui  de  là 
Taupe;  car  le  mufeau  de  la  Taupe  eft  conf- 
truit  fur  des  proportions  bien  différentes  :  il 
eft  fur-tout  beaucoup  plus  alongé  &  n'eft  pas 
applati  comme  celui  du  Pipa. 

Une  membrane  jaunâtre  &" très -ridée  gar- 
niffoit  tout  l'intérieur  de  la  bouche,  dont  la 
cavité  étoit  très-ample. 

La  Figure  5  montre  au  naturel  cette  bou- 
che qui  eft  ici  entr'ouverte.  /,  la  mâchoire 
fupérieure  :  i,  la  mâchoire  inférieur©  :  r,  le 
rebord  de  couleur  brune ,  qui  garnit  la  mâ- 
choire inférieure  Se  qui  occupe  là  place  des 
dents.  Il  y  en  a  un  pareil  à  la  mâchoire  fu- 
périeure. On  voit  dans  le  milieu  de  chaque 
mâchoire ,  la  faillie  dont  j'ai  parlé  ,  &  qui  femble 
former  une  forte  de  mufeau.  /',  /?  efpeces  de 
très  -  petits  appendices  ou  tubercules ,  qu'oui 
obfervoit  au  bord  de  la  mâchoire  fupérieure  , 
&  qui  étoient  au  nombre  de  quatre  :  ils  font 
tous  repréfentés  dans  la  Figure,  e  ,  e^  les  ou- 
vertures en  entonnoir  qui  paroiflent  être  des 
narines.  o,q  ,  les  yeux  aifez  petits  ,  &  dt  figure' 
ronde. 

Tmne  XI  R 
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Je  ne  parle  point  d'une  multitude  de  très- 
petits  tubercules  dont  le  corps  eft  parlemé  , 
&  que  Seba  dit  reiTembler  à  des  perles  fur 
l'Animal  vivant.  On  les  retrouve  fur  les  Pipas 
logés  dan&  les  cellules.  Ils  font  exprimés  dans 
la   Figure  6. 

Mais  je  me  hâte  d'en  venir  à  la  particula* 
ïité  la  plus  intéreiïante  qu'olfre  le  Pipa  :  on 
voit  bien  que  je  veux  parler  des  cellules  ou 
matrices  de  RuYSCH.  C'a  donc  été  au  dos  de^ 
l'Animal  que  nous  avons  donné  le  plus  d'at- 
tention ,  Mrs.  Spallanza]si  ,  Tpembley 
&  moi. 

Un  fimplc  Goup-d'œil  jette  fur  le  dos  du 
Pipa  que  nous  examinions,  a  fuf^R  pour  nous 
convaincre  de  l'exiftence  des  cellules.  Il  y  en 
avoit  un  grand  nombre ,  &  elles  étoient  fort 
rapprochées.  Les  Imes  étoient  ouvertes ,  les 
autres  fermées.  L'ouverture  étoit  circulaire  dans 
les  unes  &  ovale  dans  les    autres» 

On  voyoit  à  l'entrée  de  la  plupart  des  cel- 
lules ouvertes,  un  petit  corps  brun  ,  qu'on 
recannoiifoit  bientôt  pour  un  petit  Crapaud 
tout  formé.  En  le  faifilfant  avec  une  pince, 
on  le   tirgit   faeilement    en  entier  hor  sde  la 
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Cellule  5  &  il  paroîflbit  auffi  parfait  dans  fa  pe- 
tite taille  ,  que  le  Crapaud  mère  ;  feulement  n'ap- 
perce voit-ou  fur  fou  dos  aucun  veftige  de  cel- 
lules. 

La.  Figure  6  repré fente  au  naturel  une 
portion  du  dos  du  Pipa  ,  où  Ton  voit  très  dif- 
tindlement  les  cellules  dont  il  s'agit.  Quatre 
font  fermées,/,  /,  /,  /  :  quatre  autres  font 
ouvertes.  On  apperçoic  dans  les  cellules  ^o,  Oy 
«ne  portion  du  corps  du  petit  Crapaud  qut 
y  efblogé.  Une  des  pattes  d'un  de  ces  Crapauds»' 
qui  eft  très  en  vue  ,  fixe  agréablement  fattexi-; 
tion  de  fObfervateur» 

La  Fig  7  montre  de  grandeur  naturelle  ,  uni' 
des  petits  Crapauds  extrait  de  fa  cellule  &  deC 
fine  du  côté  du  dos.  On  voit  qu'il  ne  lui  man- 
que rien  pour  reifembler  parfaitement  eu  petic 
aux  grands  Crapauds  de  fon  Efpece. 

La  Figure  8  montre  au  naturel  la  coupe 
longitudinale  d'une  cellule  ,  pour  mettre  en 
vue  le  petit  Crapaud  qui  y  eft  logé  de  fon 
long.  On  voit  en  p ,  une  des  pattes  poftérieures» 
proprement  repliée  fur  le  corps,  &  en  h.  1» 
touche  qui  eft  fermée. 

O  ^ 
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J'ai  mefuré  plufieurs  cellules ,  Schur  ai  trouvi 
depuis  quatre  jufqu'à  cinq  lignes  de  profondeur  y 
fur  deux  lignes  ou  deux  lignes  &  demie  d'ou^ 
verture.  Mais  j'ai  des  raifons  de  croire  que  ces 
dimenfions  varienc  aiïez  en  plus   &  en   moins. 

Ces  cellules  font  formées  d'une  membrane 
mince ,  \iiVe  ,  jaunâtre ,  qui  a  une  forte  de 
demi-tranfparence,  &  dans  laquelle  nous  n'avons 
pu  reconnoitre  des  traces  de  vaiifeaux.  J'ai  feu- 
lement apperqu  qk  &  là  ,  dans  le  fond  de  plu- 
fieurs cellules,  des  traits  bleuâtres  ramifiés  5 
qui  étoient  probablement  des  vaiifeaux  qui  au» 
roient  été,  fans  doute,  plus  reconnoiiîables 
dans  l'Animal  frais.  Toute  cette  membrane  eii 
parfemée  de  très-petits  points ,  qui  ne  font  vi- 
iibles  qu'avec  le  fecours  des  verres. 

Je  viens  de  dire  que  la  cellule  eft  formée 
d'une  membrane  luie  :  le  petit  Crapaud  y  eft, 
en  eifet ,  logé  comme  il  le  feroit  dans  un  étui. 
11  n'y  adhère  par  aucun  ligament  ,  ni  par 
aucun  vaiifeau.  C'ell  ce  dont  il  nous  a  tou- 
jours été  aifé  de  nous  aifurer  pendant  que  nous 
tirions  les  Crapauds  hors  de  leur  logette.  Ils 
en  fortoient  precifément  comme  de  l'intérieur 
d'un  étui  ,  &  toujours  parfaitement  bien  for- 
més 3  &  tels  que  les  Crapauds  de  leur  Efpcce, 
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à  îa  taille  près.  Nous  n'avons  pas  apperqu  de 
différence  bien  fenfible  dans  les  dimenfions  de 
<2es  petits  Pipas. 

La  partie  antérieure  du  Crapaud  nous  a  tou- 
jours paru  tournée  vers  l'ouverture  de  la  cel- 
lule. Parmi  le  grand  nombre  de  cellules  que 
nous  avions  fous  les  yeux,  il  y  en  avoit  dont 
les  petits  Pipas  fortoient  en  grande  partie  hors 
de  la  cellule,  d'autres  n'avoient  au  dehors  que 
îa  moitié  ou  le  quart  de  leur  corps  ;  d'autres 
ne  montroient  que  le  bout  du  mufeau  ;  d'au- 
tres ,  une  patte  poftérieure  ou  une  patte  an- 
térieure,  &:c. 

Mais  ee  qu'il  nous  importoit  k  plus  de  dé- 
couvrir ,  c'étoit  s'il  n'y  avoit  point  de  com- 
munication fecrete  entre  les  cellules  &  l'inté- 
rieur  de  l'Animal.  Ruysch  avoit  dit  qu'il  n'a- 
voit  pu  parvenir  à  en  découvrir  aucune  :  ht 
illis  enim  nnllam  commimicatiomm  repsrlrs  potiii 
cum  fartihus  internis  ahdominis.  Pour  procéder 
furement  dans  cette  recherche,  Mr.  Spallan- 
ZAKi  a  enlevé  proprement  avec  uti  inltru- 
ment  tranchant  ,  toute  la  partie  du  dos  ,  qui 
«ontenoit  les  cellules  :  il  a  mis  ainfi  à  décou- 
vert l'intérieur  de  l'Animal ,  &  de  très-beaux: 
pla.ns  àt   mufcles  fe  fout    oiferts  alors    à    nos 
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yeux  ;  mais  nous  n'avons  pas  apperqu  un  feul 
vailTeau  qui  partit  de  l'intérieur  pour  fe  reur 
dre  aux  cellules.  La  portion  cellulaire  du  dos 
paroilfoit  ne  faire  que  repofer  fimplement  fur 
les  mufcles.  En  un  mot  ,  nous  n'avons  pu  dé- 
couvrir aucune  forte  de  communication  entre 
ies  cellules  &  l'intérieur  de  l'abdomen. 

L'habile  Defîinateur  a  tâché  de  rendre 
bien  dans  la  Fig.  9 ,  cette  portion  cellulaire 
du  dos,  qui  avoit  été  enlevée  par  Mr.  Spallan- 
ZANI.  Elle  eft  repréfentée  ici  au  naturel ,  & 
vue  par  delTous.  Elle  étoit  formée  d'une  mem- 
brane HiFe  &  jaunâtre  ,  fur  laquelle  paroîlTpient 
un  peu  en  relief,  le  fond  &  une  partie  des 
côtés  des  cellules.  Gela  produifoit  des  éléva- 
tions ovales  ,  dont  plufieurs  préfcntoient  des 
taches  bleuâtres  ,  qui  étoient  dues  à  la  couleur 
brune  du  Crapaud ,  qui  perçoit  plus  ou  moins 
à  travers  l'épailfeur  de  la  membrane.  Les  élé- 
vations que  le  Deffinateur  a  le  plus  ombrées , 
font  celles  qui  montroient  ces  taches  bleuâtres. 
d^  d,  font  deux  cellules  que  nous  avions  ou- 
vertes par  delTous ,  pour  mettre  à  découvert 
le  petit  Pipa ,  &  montrer  avec  quel  art  fes 
petits  membres  font  repliés  fur  le  corps ,  pour 
occuper  dans  la  logette  le  moins  d'efpace  qu'il 
çH  poiFible.  Dans  la  cellule  fupérieure  s  on  ap- 
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pjercoit  cliftindement  une  des  pattes  poftérieures, 
couchée  fur  le  corps,  &  dont  les  doigts  très- 
bien  formés  &  très-bien  arrangés  ne  laiifent 
entr'eux  aucun  intervalle.  Dans  la  cellule  in- 
férieure ,  on  voit  avec  la  même  diftinxflion  la 
partie  poftérieure  du  petit  Pipa,  fon  derrière, 
&  les  pattes  poftérieures  repliées  adroitement 
fur  les  côtés  du  corps. 

Les  opercules  qui  ferment  les  cellules  m  éri- 
toient  bien  de  nous  occuper  à  leur  tour  i 
nous  les  avons  donc  obfervés  avec  le  plus 
grand  foin.  Ils  nous  ont  paru  formés  d'une 
membrane  très-différente  de  celle  qui  compofe 
ie  fond  &  les  parois  des  cellules.  La  membrane 
des  opercules  étoit  de  couleur  grifâtre ,  &  fen- 
Gblement  plus  mince  &  plus  tranfparente  que 
celle  dont  la  cellule  eft  formée.  L'opercule  sen^ 
îevoit  facilement  avec  la  pointe  d'une  aiguille 
o^  du  fcalpel  -,  &  tandis  qu'il  étoit  encore  ap- 
pliqué à  l'ouverture  de  la  cellule  ,  il  rappelloit 
à  l'efprit  ces  alvéoles  d'Abeilles  j  fermés  d'un 
couvercle  plat.  ^ 

P.IEN  n'eft  plus  apparent  dans  le  Pipa  qu® 
Fopercul^  de  chaque  cellule  :  il  fe  fiit  d'abord 
remarquer  par  fa  figure  &  par  fi  couleur.  Il 
npus  a  paru  fimplement  appliqué  à  l'ouverture 
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de  la  cellule  ,  &  collé  exadement  autour  des 
bords.  Nous  n'avons  pu  nous  alTurer  fi  la 
membrane  dont  il  eft  formé ,  eft  continue  avec 
la  peau  du  dos ,  dont  elle  diffère  beaucoup  ,  ou 
fi  elle  en  eft  très-diftinde.  Nous  ne  fommes 
point  parvenus  non  plus  à  découvrir  comment 
cet  opercule  adhère  autour  des  bords  de  l'ou- 
verture,  qu'il  eft  deftiné  à  boucher.  On  juge 
bien  qu'une  pareille  recherche  ne  fauroit  être 
faite  avec  exac1:itude ,  que  fur  un  Pipa  vivant 
ou  mort  récemment. 

J'ajouterai  feulement ,  qu'en  preffant  par 
defïbus  la  portion  cellulaire  du  dos,  détachée 
de  l'Animal ,  &  qui  eft  repréfentée  dans  la 
Figure  9  ,  nous  avons  vu  très-diftindlement , 
Mr.  Spallanzani  &  moi  ,  la  liqueur  fpiri- 
tueufe  dont  cette  portion  cellulaire  étoit  encore 
imbibée  ,  fuinter  tout  autour  des  bords  de 
l'ouverture,  c'eft-à-dire ,  entre  ces  bords  & 
i'opercule  qui  y  étoit  appliqué  immédiatement. 
Cette  petite  expérience  fembleroit  donc  indi- 
quer ,  que  l'opercule  n'eft  que  collé  fur  les 
bords  ,  &  qu'il  n'y  adhère  pas  bisn  fortement. 
Mais  je  n'oferois  regarder  cette  conféquence 
çqmme  jufte  ,  à  caufe  de  l'altération  que  l'Ani- 
mal dcvoit  avoir  éprouvé  par  ion  féjour  dans 
h  liousisr,  &  encore  parce  c^ue  nous  pouvions 
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;avoir  dérangé  par  nos  manipulations  >  Poper- 
£u!e  &  les  parties  voifines.  Au  refte  ,  cet 
opercule  eft  fi  mince  &  Ci  tranfparent ,  Hiu'il 
relTemble  plus  à  un  épiderme  qu'à  une  pcab. 
Nous  n'avons  pu  y  découvrir  aucune  trace  de' 
fibres  ou   de  vaiileaux. 

En  pénétrant  dans  l'abdomen  du  Pipa  , 
Mr.  Spallanzani  a  reconnu  l'ovaire.  Nous 
avons  vu  au  moins  très-nettement  un  double 
canal  qui  paroilToit  lui  appartenir ,  &  qui  étoit 
ouvert  à  ion  extrémité  iafétieure  pour  procu- 
rer la  fortie  des  œufs. 

Que  de  queftions  intéreffantes  ne  préfente 
point  le  Pipa  î  Ce  fon  autant  de  problèmes  que 
la  Nature  nous  donne  à  réfoudre,  &  qui  ne 
pourront  être  bien  réfoius  que  par  un  habile 
Naturalifte  qui  ira  étudier  cet  Animal  fingulier 
dans  fon  Pays  natal.  Peut-être  néanmoins  qu'it 
ne  feroit  pas  impofîible  de  parvenir  k  l'élever 
dans  nos  Contrées. 

Entre  les  différentes  queftions  qu'il  fait 
naître,  la  p^as  intéreffante  eft  fans  contredit, 
celle  qui  concerne  les  petits  Crapauds  logés 
dans  les  cellules.  Comment  fe  trouvent-ils  là? 
Comment  y  paroiflent-iis  tout  formés  ?  S'y  trou- 
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vent-ils  d'abord  fous  la  forme  d'un  œuf  ?  Y 
fubiffent-ils  les  efpeces  de  traiiformations  que 
SwAMMERDAM  a  fi  bieii  fuivies  dans  la  Gre- 
nouille z' Ru  Y  SCH  &  Seba  parlent  d  œufs  &  de 
cellules;  mais  la  manière  dont -ils  s'expriment 
pourroit  faire  douter  s'il  n'ont  point  confondu 
les  cellules  avec  les  œufs  ,  8c  s'ils  n'ont  point 
regardé  la  cellule  comme  une  forte  d'œuf.  Mr. 
Fermin  ,  qui  a  plus  approfondi  que  ces  Natu- 
raliftes ,  fhidoire  du  Pipaf,  nous  aiîlire  ;  „  qu'il  a 
05  vu  les  œufs  dans  l'ovaire  ,  &  qu'ils  fortent 
35  de  la  matrice  interne  de  l'Animal  pour  paf- 
5,  fer  fur  fon  dos  &  y  être  fécondés  dans  les 
s,  cellules.'*  Mais ,  comme  je  n'ai  pu  me  procu- 
rer encore  l'Ecrit  de  Mr.  Fermim  ,  &  que  le 
Journaliite  dont  je  tire  le  fait,  ne  Ta  point 
allez  détaillé ,  j'ignore  le  degré  de  confiance 
que  mérite  l'obfervation  de  l'Hidorien  du  Pipa , 
à  laquelle  je  reviendrai  bientôt.  Je  pourfuis 
nies  queftions» 

Dans  quel  tems  les  cellules  commencent- 
elles  à  paroitre  ou  à  fe  développer  fur  le  dos  de 
la  Femelle  ?  car  je  me  fuis  bien  affuré  que  le  dos 
des  petits  Pipas  ne  montre  aucun  veftige  dç 
cellules  5  pas  même  au  microfcope.  Je  pui?  dirç 
plus  :  je  les   ai  cherchées   inutilement  fous  h 
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peau  da-  dos    de  ces  jeunes  Pipas  ,  que  favois 
enlevée  délicatement  avec  le  fcalpel. 

Comment  les  œufs  arrivent-ils  dans  les  cel- 
lules ,  puifqu'on  ne  découvre  aucune  communi- 
Cition    entre    celles-ci   &    l'intérieur  de  l'abdo- 
j)ien  F  Mr.  Fermin  nous  apprend ,  qnil  a  vu 
la  Femelle  cramponnée   contre  terre  Je  déharraf' 
fer  de  fes  œufs  après  bien  des  efforts.  Il  faut  donc 
que   les  œufs  ne  parviennent   dans  les  cellules 
que  par  dehors.  Mais  comment  y  parviennent- 
ils  .^  Comment  y  font-ils  tranfportés  &  logés  ? 
Ce  que  Mr.  Fermin  nous  raconte  fur  cefujet, 
cit  bien  fingulier  :  le  Mâle ,  dit-il ,  accourut  aujji- 
tôt  5  prit  les  œufs  de  fes  pattes  de  derrière  ,  çff  les 
tranfporta  fur    le  dos   de  fa  Femelle.  Nous  fa- 
yions  que  chez  les  Crapauds  d'Europe ,  le  Mais 
fert  d'accouuheur  à  fa  Femelle ,  &  qu'il  s'acquitta 
de  cette    pénible    fonction    avec    beaucoup    de 
dextérité.  Il  paroît  par  ]e  récit  de  Mr.  Fermin  , 
que  le  Mâle  Pipa  n'eft  pas  chargé  de  la  même 
fondion,  &   que  celle  qu'il  a  à  remplir  confifte 
uniquement  à  tranfporter  les  œufs  fur  le  dos  de 
fa  Femelle.  Le  Journalifte  ne  nous  dit  point, 
s'i'  fe  borne  à  tranfporter  à  la  fois  un  certain 
nombre  d'œufs ,  ou  s'il  fait  les  prendre  un  à  un, 
§1  loger  ainfi  chaqu'œuf  dans  fa  cellule. 
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Ici,  je  ne  puis  m'empêcher  de  relever  une 
erreur  étrange  qu'a  commis  l'Auteur  de  VExpli^ 
cation  des  Figures  de  l'Encyclopédie  de  Paris ,  & 
dont  je  n'entrevois  pas  l'origine.  „  La  Femelle 
5,  du  Pipa ,  dit-il ,  pond ,  comme  l'on  fait ,  fes 
3,  œufs  fur  le  dos  du  Mâle  dans  de  petites  ca« 
5,  vités  dans  lefquelles  les  Petits  éclofent  ".  Ces 
expreflîon s  ^o/z<^,  comme  Pan  fait  ^  fur  le  dos  du 
Mâle ,  laifferoient  croire  que  ceci  efi:  la  cbofe 
du  monde  la  mieux  conftatée  ;  tandis  qu'il  eft 
démontre  ,  au  contraire ,  que  ce  n'efi:  que  fur  le 
dos  de  la  Femelle  ,  que  fe  trouvent  les  cellules 
deftinées  à  recevoir  les  œufs.  J'ai  examiné  moi^ 
même  le  dos  du  Mâle,  &  je  puis  affurer  qu'il 
ne  s'y  trouve  pas  la  moindre  apparence  de 
cellule.  Le  Mâle  eft  moins  grand  que  la  Femelle. 
Celui  que  j'ai  mefuré  ,  &  qui  avoit  été  renfermé 
dans  le  même  bocal  avec  le  Pipa-Femelle  qui  fait 
l'objet  de  ce  Mémoire  ,  n'avoit  que  quatre  pou- 
ces de  longueur  depuis  le  mufeau  au  derrière  , 
fur  une  largeur  de  deux  pouces.  Ses  pattes  an- 
térieures n'avoient  gueres  que  deux  pouces  de 
long,  depuis  l'épaule  jufqu'à  l'extrémité  du  plus 
long  doigt  :  les  poftérieures  avoient  un  peu  plus 
de  trois  pouces.  La  largeur  de  la  bouche  éwït 
d'un  pouce  quatre  lignes. 

Comment  &  où  les  œufs  font-ils  fécondés? 
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Mr.  Fermin  raconte,  „  qu'après  que  le  Mâle 
5,  eut  tranfporté  les  œufs  fur  le  dos  de  fa  Fe- 
5,  melle  ,  il  fe  renverfa  fur  elle  dos  contre  dos  , 
3,  &  qu'après  quelques  légères  commotions ,  il 
5,  defcendit,  regagna  l'eau  voiiine ,  d'où  il  re- 
„  vînt  bientôt  à  fa  Compagne  demeurée  immo- 
5,  bile  ,  pour  faire  fur  fon  dos  une  opération 
55  ditférente  de  la  première.  Il  fembla  cette  fois 
3,  ne  la  toucher  que  de  fes  quatre  pattes  :  deux 
jj,  fois  il  s'agita  vivement  pour  féconder,  fans 
„  doute  ,  les  œufs  dépofés  dans  leurs  cellules  j 
„  enfuite  il  lâcha  prife  ,  &  tous  deux  fe  jet- 
5,  terent  dans  l'eau  avec  une  agilité  ,  qui  étoit 
j,  comme  l'cxpredion  de  leur  fatisfadion  mu- 
,5  tuelle  ".  Mon  Ledleur  fent ,  comme  moi ,  tout 
ce  qui  manque  à  ce  curieux  détail,  qui  eft  af- 
furémenc  bien  plus  propre  à  piquer  la  curiofité 
qu'à  la  fatisfaire.  Je  ferois  tenté  de  foupçonner, 
que  lorfque  le  Mâle  fe  renverfoit  fur  fa  fe- 
melle ,  dos  contre  dos ,  &  qu'il  fe  donnoit  des 
commotions  ,  c'étoit  pour  faire  pénétrer  les  œufs  . 
dans  les  cellules.  Je  crois  appercevoir  encore 
dans  le  trop  court  récit  du  Journalifte  ,  que  les 
œufs  ne  font  fécondés  qu'après  qu'ils  ont  été 
tranfportés  fur  le  dos  ,  &  pouffes  dans  les  cel- 
lules. Mais  1  Obfervateur  n'auroit-il  point  vu  le 
?viàle  les  arrofer  de  fon  fperme  ?  Seba  allure  , 
fans  néanmoins  en  donner  aucune  preuve ,  „  que 
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5,  la  femence  du  Mâle  s'infiiiue  par  certains^ 
j,  pores  à  travers  la  peau  ofleufe  du  dos ,  & 
„  parvient  ainfi  dans  les  petites  matrices  pour' 
^,  y  féconder  les  œufs  ".  Mais  on  fait  que  cet 
Ecrivain  étoit  plus  Amateur  qu'Obfervateur ,  & 
le  peu  qu'il  dit  du  Pipa  eft  bien  vague  ,  &  qà 
êi  là  inexad  &  obfcur.  Au  refte  ,  il  ne  faut 
pas  s'imaginer  que  la  glaire  dont  les  œufs  Ibnt 
environnés  à  la  fortie  du  ventre,  foit  un  obfta- 
cle  à  la  fécondation.  Mr.  Spallanzani  a  dé^ 
montré  par  des  expériences  très-curieufes ,  que 
le  fperme  agit  à  travers  cette  glaire  dans  les 
Crapauds  de  nos  contrées,  &  fes  expériences 
font  d'autant  plus  remarquables  ,  qu'elles  prou- 
vent en  même  temps  ,  que  les  œufs  du  Crapaud 
peuvent  être  fécondés  par  art  J'en  ai  donné' 
un  précis  dans  mes  Oeuvres ,  Tome  VI  ,  dd 
cette  Edition ,  page  360,  féconde  Note.  Il  fau- 
droit  tenter  les  mèmes  expériences  fur  les  œufs 
du  Pipa:  il  va  lieu  de  préfumer  que  les  ré- 
fultats  en  feroient  plus  intéreifans  encore. 


Quel  eft  le  temps  où  l'opercule  fe  forme  ? 
Comment  fe  forme-t-il  ?  Comment  eft  il  appliqué' 
fi  proprement  &  fi  exaél:ement  autour  des  bords 
de  la  cellule?  On  voit  aife7.  que  les  cellules  doi- 
vent être  ouvertes  lorfque  les  œufs  y  pénètrent  : 
la  formation  de  l'opercule  feroit  donc  poftérieure 


s  U  R    L  E  F  I  J?  A.  2^3 

à  Pintrodudioti  des  œufs.  Mais  cette  formation 
ne  feroit-elîe  due  qu'à  répaifliiTement  de  la  forte 
de  glaire  qui  environne  les  œufs  à  leur  fortie 
du  ventre  de  la  Femelle  ,  ou  dépendroit-elle  d'un 
prolongement  en  tout  fens  de  l'épiderme  du 
dos  ou  de  quelqu'autre  membrane  voifine  ?  Si 
l'on  pou  voit  s'en  rapporter  à  ce  que  dit  là-def- 
fus  l'Auteur  de  V Explicatiojt  des  Figures  de  l'En^ 
cyclopédie  de  Paris  ,  la  queftioii  feroit  décidée  : 
il  avance  expreifément  5  „  que  les  œufs  enfoncés 
j,  dans  les  cavités  du  dos  ,  font  recouverts  par 
5,  une  membrane  formée  par  l'épaifïîifement  de 
„  la  mlatiere  vifqueufe  qui  entoure  le  frai  de  ces 
5,  Animaux  ".  Une  chofe  pourroit  favori  fer  cette 
opinion  j  c'eft  que  nous  n'avons  apperçu ,  ni  à 
la  vue  [impie  ni  avec  le  fecours  des  verres  ,  aucun 
vaifleau  qui  ferpentât  dans  cette  fine  membrane  : 
nous  n'y  avons  pas  même  apperqu  la  moindre 
fibrille.  Tout  nous  y  a  paru  très  uniforme.  Mais 
on  fait  que  l'épiderme  ne  montre  ni  vaiiTeaux 
ni  fibrilles. 

Quel  temps  s'écoule-t-il  depuis  la  féconda- 
tion des  œufs  jufqu'au  moment  où  les  petits 
Crapauds  commencent  à  éclorre  ou  plutôt  à  fe 
développer  ?  Mr.  Fermin  dit  :  „  que  le  quatre- 
55  vingt-troifieme  jour  ,  à  compter  de  celui  de  la 
>,  ponte,  fou  Pipa  mit  bas  fucceffivement  dans 
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3,  refpace  de  cinq  jours ,  foixante-douze  petits 
5,  Crapauds  de  fou  Efpece  ".  Je  parle  toujours 
d'après  ie  Journalise.  Confultez  la  Note  fur  PAr- 
ticle  CCCXXVII,  des  Corps  orgaràfés  ^  Torae  Vi- 
de mes  Oeuvres  de   cette  Edition. 

Comment  les  petits  Pipas  font- ils  alimentés- 
dans  leurs  cellules  ?  car  ils  y  prennent  un  ac- 
croilTement  aiTez  confidérable.  Nous  avons  vu 
ci  deifus  qu'ils  en  fortent  parfaitement  bien  for- 
més ,  &  qu'ils  ont  alors  au  moins  cinq  à  fix 
lignes  de  longueur  fur  une  groffeur  propor- 
tionnée. La  petite  portion  de  g'aire  qui  peut 
être  entrée  dans  la  cellule ,  au  moment  que  le 
Mâle  y  a  fait  pénétrer  Fœuf ,  ne  paroît  pas  fuf- 
fire  à  opérer  un  pareil  accroiirement.  Il  fombls 
donc  qu'il  fiiilîe  que  les  petits  Crapauds  reçoi- 
vent wn^  certaine  nourriture  de  la  Mère.  Quelle' 
eli:  cette  nourriture?  Comment  parvient  -  elle' 
,dans  la  cellule  ?  Comment  pafle-t-elle  enfuite 
dans  le  Crapaud  .'^  Je  ne  formerai  là- delTus  au- 
cune conjec^iure,  parce  que  je  n'ai  rien  obfervé 
dans  notre  Pipa  ,  qui  puilTe  répandre  quelque 
jour  fur  CCS  quelHons.  J'ai  fait  remarquer  plus- 
haut,  que  les  petits  Pipas  ne  font  point  adhé- 
rens  à  leurs  cellules  ,  &  qu'ils  y  font  fimple- 
ment  logés  comme  dans  des  étuis  ,  qu'ils  rem^ 
pliilent  en  entier  s  &  que  lorfqu'on  les  en  re- 
tire 3 
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tire  j  ilsTe  montrent  à  nud  avec  tous  leurs  mem-* 
feres  à  &  ne  font  revêtus  d'aucun  tégument. 

EsT-iL  certain ,  que  dans  l'Animal  vivant  ott 
inort  récemment ,  on  ne  puifTe  découvrir  aucune 
Communication  entre  lés  cellules  &  l'intérieur 
de  l'abdomen  ? 

Les  cellules  font-elles  abfolument  nécelTaires 
aux  premiers  accroiffèmens  des  Pipas ,  &  né 
pourroient-ils  fe  développer  jufqu'à  un  certaiii 
point  fans  ce  fecours  ? 

Le  nombre  des  cellules  répond-il  à-peu-prés 
à  celui  des  œufs  ?  Et  n'y  a-t-il  jamais  qu'un  feui 
œuf  ou  qu'un  feul  embryon  dans  chaque  cel* 
lulé  ?  Qu'arriver.oit-il  s'il  s'en  réncontroit  deux. 
Comment  encore  n'y  a  t-il  qu'un  feul  embryoïl 
dans  chaque  cellule  j  car  l'ouverture  de  celle-ci 
femble  affez  grande  pour  admo^ttre  deux  œufs^ 
Le  Mâle  nie  dépoferoit-il  jamais  qu'un  feul  œuf 
dans  chaque  cellule?  Je  raifonne  ici -d'après 
Fobfervation  de  ]\Ir.  Fermin. 

Le  petit  Crapaud  refpire-t>il  tandis  qu'il  eft 
ténfermé  dans  fi  cellule  ?  E:  s'il  refpire  ,  com- 
ment l'air  extérieur  commuiiique-t-il  dans  i'ia- 
teneur  de  la  logette  ? 

ToîJie  XL  P 
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Quel  eft  en  général ,  le  temps  qui  s'ccoBle 
depuis  la.  ibrtie  du  Crapaud  hors  de  fa  cellule  ^ 
juiqu'à  celui  où  il  atteint  la  grandeur  propre 
à  i'efpece  ? 

PouiiROîT  -  ON  ,  en  bouchant  par  diiFérens 
moyens  Fouverture  des  cellules  ,  retarder  plus 
ou  moins  la  ibrtie  ou  réclofion  des  petits  Pipas 
fans  intéreHer  leur  vie  ?  Le  Pipa  a ,  pour  ainfi 
dire ,  à  naître  deux  ibis  ,  &  à  cet  égard ,  il  a 
quelque  légère  analogie  RvecVOppoJJlim.  Il  feroic 
curieux  de  favoir  jufqu'à  quel  point  on  pour- 
roit  retarder  la  féconde  nailfance  du  Pipa. 

Quoique  nous  ayons  tâché  inutilement,  Mr, 
SPALLANZANi  &  moi,  de  découvrir  s'il  n'y 
avoit  point  quelque  forte  de  régularité  dans  la 
diftribution  des  cellules  fur  le  dos  de  notre  Pipa^ 
e(l-il  hkn  fur  néanmoins  que  cette  diitributiou 
ne  recelé  rien  de  régulier  ?  Je  n'oferois  TaflU" 
rer  :  combien  de  Fois  n'cft-il  pas  arrivé  qu'un 
examen  plus  approfondi  a  manifefté  de  Tordre 
€U  de  la  régularité,  dans  des  chofes  où  l'on  n'a- 
voit  apperqu  d'abord  qu'irrégularité  &  conlù- 
fion  !  Seba  dit,  que  les  cellules  ,  qu'il  nomme 
■des  yetix^  font  fitiiées  à-peii-près  d  égale  dif- 
tance  les  unes  des  autres  ;  cet  Auteur  n'y  avoic 
pas  apparemment  regardé. de  bien  près.  J'ai  ap- 
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pèvqu  à  cet  égard  bien  des  inégalités  dans  le 
Pipa  qui  a  fait  le  fujet  de  mes  obfervations. 
J'ai  vu  des  cellules  qui  fe  touchoient  prefque, 
&  j'en  ai  vu  d'autres  qui  étoienc  diftantes  dei 
leurs  voifines  ,  de  plus  de  deux  lignes.  On  peué 
en  juger   par  l'infpedion  de  la  Figure  6, 

Je  ne  terminerai  pas  ce  Mémoire  fans  faire 
remarquer ,  que  mon  objet  n'a  point  été  de  don- 
ner unQ  detcription  exadle  du  Pipa  :  je  n'ai 
voulu  que  confhter  l'exiftence  de  ces  cellules 
ou  de  ces  matrices  dorfales  ,  qu'on  avoit  révo- 
quée en  doute  ,  &  confirmer  ainiî  ce  que  di- 
vers Auteurs  avoient  avancé  fur  la  génération 
de  ce  fameux  Crapaud  ,  &  fur  la  manière  finguw 
liere  dont  fes  Petits  prennent  leurs  premiers 
accroiifemens.  Les  diflérentes  queftions  qu'il 
m'a  donné  lieu  de  propofer ,  ne  feront  peut- 
être  pas  inutiles  au  perfectionnement  de  foit 
hiftoire. 

Le  20  de  Septembre  1779. 

A  D  D  I  t  I  O  N. 

tt  Après  avoir  lu  mon  Mémoire  fur  le  Pipa  J 
publié  dans  le  Journal  de  Phyfique ,  Décembre 
ill9  ^  Mr.  Spallanzani  m'a  fait  remarouer  <f 
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que  la  découverte  des  cellules  dorfales  de  ce 
Crapaud  eft  due  à  la  célèbre  Mer i AN.  On  faiC 
que  cette  Héroïne  en  Hiftoire  naturelle  traverfa 
les  Mers  en  i<^99  ^  pour  aller  obferver  les  Infec- 
tes de  l'Amérique  méridionale.  Son  Livre  ,  en- 
richi de  très-belles  Planches,  parut  en  1705, 
fous  le  titre  de  Metamorphofes  Infeclorum  Suri^ 
7îc^ntenfium,  Dans  l'Obfervation  LIX  de  ce  bel 
Ouvrage  ,  elle  parle  du  Pipa  en  ces  termes. 

Idcmwa  ex  Animalthus  ejiis  gêner is  in  dorjh 
gerit  Fœtus  [nos  ^  qiiippe  utérus  ad  longituclinem 
dorfi  pofttHS  ,  Jhnina  concipit  ,  fovet  £•?  nutrit , 
tifque-dum  maturitalem ,  "vitamque  nacli  jnit  Fœ^ 
tus  9  qucindo  ipfi  per  ciitem  fibi  panmt  vinm  , 
unus  pofi  alium  fentim ,  velut  ex  ovo  erumpentes. 
Ego  vero  ea  re  perfpe&a,  Matrem  confervavi  in 
fpiritu  vini  cum  reliquis  Fœtibns  ,  quorum  non- 
nulli  capite  folunt  ,  alii  parte  corporis  dimidia 
jam  emerferant.  Comeduntur  îfihuc  loci  a  Manci- 
pis  Bufones  illi  -,  neque  cihns  iisdsm  creditur  ejje 
amteynnendus.  Coloris  funt  e  nigro  fujci ,  pedibm 
anteriorihus  Ranam  ,  pojieriorihus  Anatem  iCmn-^ 
lantihus.  L'Obfervatrice  joint  à  fa  defcriptiou 
une  figure  du  Pipa  femelle ,  qui  repréfente  bien 
l'original. 

Puisque  j'ai   traiifcrit  îe  pafTage  de  ^inge^^ 
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nieufe  &  courageufe  Me  ri  an  ,  je  tranfcrirai 
aufli  celui  de  Seba  ,  qui  contient  plus  de  dé- 
tails. Il  fe  trouve  Tome  I ,  de  fon  grand  Ouvrage 
pag.  12  ï.   Tabula  77. 

Bufo  five  Pipa  Amerîcma  5  ova  quampïurima 
in  dorfo  hahens  j  F<£mina  Animal  hoc  fado  Bufoni 
eji  Jîmile  i  lato  &  piano  corpore  ^  hrevi  &  ro-> 
ttindo  capitç ,  ri&u  amplo  ,  ë^  late  didu&o  ,  ante^ 
rius  in  actitum  convergente  ,  irijlar  oris  Talpiz , 
fimbria  quafi  reflexo  :  tinde  innotefcit ,  illiid ,  For^ 
çorum  in  modum  ,  terrant  fodicando ,  pabuliim 
fuum  quarere.  Cervicem  a  capite  dividtmt  bini 
apices  protubérantes.  Luxa  cervicis  integumenta 
rugofum  velîiti  coUare  formant,  Caput ,  coloris  fa^ 
iurate  fpadicei  umbrofi^  minutos  gerit  ocuîos.  Di^ 
lutioris  coloris  dorfum ,  latum  ,  fphariçis  fcatet 
ocellis  ,  (Zquidiftantibus  ,  fere ,  iit  Fullo  cuilibet 
fat  detur  fpatii  pro  nutrimenti  fui  attrapions  : 
funt  enim  ipft  hi  ocelli  ovula  tejiules  munita.  Fro- 
funde  hdic  in  ente  latebant ,  de  fojfa  cruftula  qucz^ 
dam  meînhranacea  teBa  aliquatenus  extuberantia , 
ex  rufo  lîitea ,  refplendentia  i  interfiitia  horum 
ovulorum  ,  reliquumque  corpus  fupernum  minuta 
fujîula  ,  margaritis  fimiles  obfidcnt,  Admiratione 
digyiîjjima  ejl  conte  mplatio  infolite  gêner aridi  modi 
hujufce  Animantis  :  Puk'os  enim  fiipra  dorfum 
in  cutc  '  propria  procréât  ,   exemplo  Naturx  or-- 
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dini  fere  contrario  ,  ^  qiioâ  magis  in  fltiporem 
.rapit  5  efl ,  quod  femen  mafculinnm  ojfeo  hoc  fu- 
fer  dorfo  ,  ctitim  inter  ^'  periofium  ^  per  fingiilare 
pororum  geniis  injinuari ,  ^  infaïuatum  parvis 
hîfce  in  matricibus  ad  generationem  difponi  '&  in« 
çiihari  pojfit  :  qiiando  enim  duriufcula  illa  tiinica 
fuperincumbens  aufertur  ,  nuda  rémanent  ovula 
dorfo  oJfeo  inh^rentia  tejlides  fuis  prédit  a ,  e 
qiiibus  Fulli  j^m  maturi  pr^mijfo  capite  o'mnes. 
frodeunt. 

Dans  la  defcription  d'an  autre  Pipa  ,  Seba 
îijoute  pag.  î22j  qu'il  y  a  des  petits  Crapauds 
qui  fortent  des  cellules  ;  tandis  que  d'autres  ne 
font  pas  encore  prêts  à  éclorre  ,  &  il  termine 
ainfi  {on  récit  :  profunddi  Imic  fovea  ,  ad  dorfi 
fpinam  reli&£ ,  confpiciitmtiir  :  qU(£  circîim  bas 
ovula  hiîrenî  nondtim  parîir.i  matiira  fmit ,  âiim 
qtiorumdam  tefiuU  adlmc  intégrai  ^  claufdn  funt , 
(ilia  vero  proftmde  in  dorfo  delitefcimû,  Vnde 
eqtiidem  nobis  videtiir  quod  maximus  incubationis 
calor  in  medio  do7'Ji  exaiçtur,  quum  ibi  citius 
contingat  7naiuratis, 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  examiner  cette  def- 
cription de  Seba  &  à  en  relever  les  défauts- 
Oii  voit  aflez  qu'elle  cil:  très  imparfaite  &  que 
fes  obrervations  8ç  fes  raifonnemens  ne  nous 
Içlairent  point  fyz  1^  manière  dont  s'opère  h 
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génération  du  Pipa.  Seba  écrit  plus  en  Amateur 
qu'en  Naturalifte  ;  &  il  mec  la  cdn/edure  à  la 
place  de  l'obfervation ,  lorfqu^il  tente  de  rendre 
raifon  de  la  fécondation  &  de  raccroifTement 
des  embryons. 

J'ai  relevé  dans  mon  Ecrit ,  l'Auteur  de 
V  Explication  dès  figures  de  r  Encyclopédie  dé 
Paris  au  fujet  de  l'erreur  finguliere  qu'il  mé 
paroifToit  avoir  commife  touchant  les  cellules 
du  Pipa.  Il  avoit  dit ,  que  la  Femelle  pond  fes 
œufs  fur  le  dos  du  Mule  dans  de  petites  cavifis 
OH  les  Petits  éclofent.  Je  ne  favois  pas  que  cètts 
erreur  appartenoit  en  propre  au  célèbre  VaL- 
LISNIERI,  que  l'Encyclopédifte  ne  cite  point\^ 
&  dont  il  avoit  apparemment  tire  le  peu  qu'il 
rapporte  de  la  ponte  du  Pipa.  C'eft  encore  Mr. 
SPALLANZA>n  qui  m'a  appris  l'opinion  de  Ton 
favant  Compatriote.  Voici  l'extrait  de  fa  Let. 
tre  en  date  du  13  Mars  I78Q. 

VallïsNIERI  ,  Jiï7;y/o7;  Hiflolre  du  Caméléon^ 
parlant  en  paffant  d'un  Crapaud  de  Surinaui ,  croit 
avoir  découvert  une  bévue  die  Mlle.  Me  ri  AN 
qïCelle  avoit  puifée  chez  les  Hahitans  de  Surinam, 
Elle  conftjîe  à  croire  que  cejl  la  Femelle  dont  la 
dos  ejl  .garni  de  cellules  ou  de  matrices  ,  tandis 
que  c'eJikMàle  qui  en  ejl  pourvu.  VALLisNiÈB.! 
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dit  avoir  fait  cette  découverte  fur  deux  Fîfaî  i 
lun  Mâle ,  l'autre  Femelle  ,  qui  avoient  été  en-» 
'voyés  de  Surinam  a  Londres ,  ^  que  ton  confer- 
njoit  dmts  Pefprit  de  vin.  Il  les  ayoit  ouverts 
tous  deux  i  &  il  avoit  trouvé  que  le  Pipa  qui 
tïvQit  fur  fon  dos  les  cellules  pleines  de  Petits , 
étoit  le  Mâle  ^  point  du  tout  la  Femelle.  Mais 
il  faut  le  laiffer  parler  lui  même  :  voici  donc  le 
fajfage  traduit  en  François. 

35  Ayant  ouvert ,  dit-il ,  l'un  &  l'autre  Pipa , 
^  je  m'apperçus  d'abord  de  l'erreur  des  Suri- 
35  namois  &  de  Mlle,  Merian  j  puifque  le 
^y  Crapaud  qui^  paflbit  pour  le  Mâle ,  étoit  la 
35  Femelle,  &  que  celui  qui  pafToit  pour  la  Fe- 
33  melle ,  étoit  la  Mâle.  Je  trouvai  donc ,  que 
3,  le  Crapaud  qui  portoit  fur  fon  dos  la  petite 
35  Famille ,  étoit  le  Mâle ,  condamne  par  la 
35  Nature  à  conferver  fur  lui-même  les  Petits , 
35  jufques  -  à  -  ce  que  parvenus  à  une  certaine 
35  grandeur,  ils  puiifent  par  eux  mêmes  pour- 
35  voir  à  leur  nourriture.  Il  eft  donc  probable, 
33  ajoute-il ,  que  la  Femelle  pond  fur  le  dos  du 
35  Maie ,  &  qu'après  s'être  déchargée  de  fes 
25  oeufs,  le  Mâle  les  reçoit  fur  fon  dos." 

Si  ce  que  dit  iti  7iotre  célèbre  Natttralijre  ejl 
"VYLÙ  5  noUfS    avons   donc  été  tous  deux    bien  mal 
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fiâroits  dans  nos  ohfervations  ,  ^  "ooîis  Jt'avez 
pas  eu  raifon  de  relever  rEncyclopédîfie  de  Fut 
7'is.  Je  fiiis  pourtant  ajfiiré  d'avoir  vu  dans  le 
Crapaud  que  nous  dijfécjuions ,  un  double  canal  qui 
fe  terminob  à  l'anus  ,  tS  ^^'^  f^^  P^'^^  ^o«J-  les 
prompes  de  la  Femelle.  Il  eji  vrai  que  ces  canaiioc 
pouv oient  être  aidji  les  vaijjeaux  deférens  du 
Mille  5  mais  dafis  ce  cas ,  les  tefiicides  ne  nî'aîu 
voient  pas  échappé.  Au  moins  ils  fe  manifeftent 
d^ abord  à  l ouverture  d.e  l* abdomen  des  Crapauds^ 
mules  de  p  Italie.  D'ailleurs ,  je  ne  fuis  pas  fatïs^ 
fait  du  récit  de  V/VLLISNIERï.  //  ne  devoit  pas 
fe  borner  à  dire  ,  que  le  Crapaud  qu'on  croyait 
la  Femelle  étoit  le  Mâle  ;  çf?  vice  verfa  j  il  était 
À  mon  avis  ^  dans  l'obligation  de  le  démontrer  au 
Le&eu7\ 

Le  reproche  que  Mr.  Spallanzani  fait  ici 
à  Vallisnïeui,  me  paroît  très-bien  fondé.  Il 
ne  Uiffifoit  pas  affurcment  de  dire ,  qu'ayant 
ouvert  les  deux  Pipas ,  il  s'était  d'abord  apperçu 
de  P  erreur  des  Surinamois  ^  de  Mlle.  Merian  : 
il  fallait  donner  les  détails  de  cette  diiredlion 
&  montrer  ainfi  que  l'Individu  qu'ils  croyoient 
être  le  Mâle ,  étoic  la  Femelle ,  &  que  celui 
qu'ils  prenoient  pour  la  Femelle,  étoit  réelle- 
ment le  Mâle.  J'ai  ouvert  le'  Pipa-mâle  dont  j'ai 
fait  mention    dans  mon   Ecrie  ;  je  parle  de  ce 
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Pipa  fur  le  dos  duquel  on  n'appercevoit  aucune 
trace  de  cellules  ;  &  je  puis  aiTurer  que  je  n'y 
ai  découvert  aucun  veftige  d'ovaire.  Mais  Tob- 
fervation  de  Mr.  Fermin  eft  bien  plus  déci- 
five  encore  :  non  feulement  il  a  vu  l'ovaire 
dans  l'Individu  garni  de  cellules  ;  il  a  découvert 
de  plus  la  mmiiere  dont  les  œufs  fartent  de  la 
matrice  interne  de  l'Animal ,  ^i  pajfent  fur  fou 
dos  four  y  être  fécondés  dans  les  cellules  dmit 
il  efl  rempli.  Corps  organ.  Art.  CCCXXVIL 
Note  I.  Enûn;  il  a  furpris  les  deux  Individus 
dans  le  moment  le  plus  intéreflant  :  il  a  vu  le 
Mâle  prendre  avec  fes  pattes  de  derrière  les  œufs 
que  la  Femelle  venait  de  pondre  ,  ^  les  tran]^ 
porter  fur  le  dos  de  celle-ci.  &c.  ibid.  Il  n'eft 
donc  pas  douteux  que  c'eft  Vallisnieri  qui 
s'étoit  trompé ,  &  non  Mlle.  Merian. 
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Genève  le  l^  de  Septembre  176'^. 


J 


£  ne  puis  vous  exprimer  ,  Monfieur  ,  tout  le 
plaifir  que  j'ai  refFcnti  à  la  ledture  de  l'obligeance 
Lettre ,  que  vous  m'.rvez  fait  l'honneur  de  m'é- 
crire.  J'ai  été  charmé  d'apprendre  de  vous- 
même  ,  que  vous  étiez  ce  Profèfleur  de  Reggio , 

Ci)  Profeffeur  d'Hiftoire  Natureîlç  dsns  l'Univerfitél  de 
Pavie,   de  diverfcs  âtadùTiieç,   &c. 
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dont  notre  Ami,  Mr.  Needham  ;  m'avoit  annoil^ 
ce  les  obfervations ,  comme  de  bonnes  preuves 
de  fon  étrange  hypothefe  ,  &  à  l'égard  defquelles 
j'avois  liafardé  cette  efpece  de  prophétie  qui  fe 
trouve  à  la  fin  du  parag.  331 ,  Tom.  II  de  mes 
Corps,  organifés. 

L'accord  fingulier  de  vos  obfervations  avec 
mes  remarques  ,  m'a  donné  d'autant  plus  de  fa- 
tisfodtion ,  qu'elles  ont  été  pour  notre  edimable 
i\mi,  la  àQQÀÇion  de  la  Nature  elle-même.  l\ 
m'écrit  en  honnête  Philofophe  j  qu'il  va  fe  rap- 
procher de  vous  &  de  moi  ,  &  remanier  à  neuf 
ce  fujet  intéreiilmt.  Il  ajoute  ces  paroles  remar- 
quables ,  &  qui  font  i'éloge  d^  {^  candeur:  je 
commence  à  croire  que  fai  trop  étendu  7nss  idées 
en  donnant  des  piijfances  à  la  matière ,  ojd  ne  [ont 
pas  nécejjaires  pour  expliquer  les  phénomènes  du 
Monde  juicrofiopiqtie. 

Il  m'écrit  encore,  qu'il  et1:  très  porté  à  ad^ 
mettre  la  conjedure  que  j'ai  indiquée  fur  la 
génération  des  animalcules ,  parag.  331  ,  T.  II, 
de  mon  Ouvrage.  Si  vous  prenez  la  peine  de 
relire  cet  endroit  ,  vous  y  verrez  que  j'y  in- 
fmue  que  ces  Animalcules  pourroient  bien  le 
multiplier  par  divifion  ,  à  la  manière  des  Polypes 
à  bouquet.  Cette   conjeâure  paroit^  heureufe  » 
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notre  Ami.  Vous  avez  bien  dit ,  ajoute-t-il ,  que 
ta  génération  de  ces  Etres  fe  faifoit  par  divijwn  ,* 
mais  il  me  falloit  îtnefiiite  d'objervations  ^  telle  que 
je  la  trouve  en  Mr.  Spallanzanï  ,  pour  me  con- 
vaincre :  encore  il  me  refie  des  doutes  qui  fe  dijjl- 
feront  pj'obablement  en  méditant  ce  fujet  plus  a 
mon  aife. 

C'est  ainfi,  Monfieur  ,  que  vous  avez  réuffî 
à  enlever  le  bandeau  qui  cuuvroit  les  yeux  de 
notre  favanc  Confrère.  Ce  que  je  n'a  vois  qu'é- 
bauché ,  vous  l'avez  fini ,  &  ce  que  je  n'avois 
qu'entrevu ,  vous  l'avez  vu. 

.  Je  recevrai  avec  beaucoup  de  reconnoifTance 
la  DifTertation  que  Mr.  Vallisnieri  doit  me 
faire  parvenir  de  votre  part.  Mr.  NÉedham 
me  l'avoit  déjà  montrée  avant  que  j'eulfe  reçu 
votre  Lettre  j  mais  cilc  eft  en  Italien,  &  j'ai 
le  malheur  de  ne  pas  entendre  cette  Langue. 
Je  prierai  donc  un  Ami  de  me  la  traduire, 
Mr.  Nëedham  me  fait  entendre  qu'il  fe  pro- 
pofe  d'en  donner  une  traduction  Franqoife,  & 
d'y  joindre  fes  nouvelles  remarques.  J'ai  regrec 
de  ne  pouvoir  flnisfaire  plutôt  à  l'extrême  im^ 
patience  que  j'ai  de  vous  lire  ?  de  vous  méditer 
&;  de  vous  admirer. 
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Ceci  me  donne  lieu  de  vous  faire  une  prière  ^ 
c'eft  de  m'écrire  déformais  en  François  ou  eii 
Latîn.  J'aimerai  toujours  à  recevoir  dé  vos 
Lettres  ,  à  les  lire  promptemenc  &  à  y  répon- 
dre de  même. 

Vous  êtes  un  excellent  juge  des  Ecrits  d'Hif- 
toire  naturelle ,  comme  vous  êtes  un  judicieux 
admirateur  des  nicrveiiles  de  ïa  Nature.  Jai  été 
très-tlatté  de  l'approbation  que  vous  avez  bieii 
voulu  donner  âmes  Confidérations  fur  les  Corps 
orgarafés.)  Je  ferois  bien  récompenfé  de  mon 
travail,  fi  ce  Livre  devenoit  une  Logique  à 
l'ulage  du  Naturalifte.  C/a  été  à  regret  que  j'y 
ai  critiqué  Mrs.  Néedham  Se  de  Ruefonv 
j'aurois  voulu  n'avoir  qu'à  les  louer  :  mais  'À 
falloit  prémunir  mes  Lecteurs  contre  la  réduc- 
tion de  la  célébrité  &  de  la  nouveauté.  L'amour 
du  vrai  m'a  feul  infpiiérs  Si,  m'infpirera  toujours. 

Il  a  été  ,  en  quelque  forte,  avantageux  à  la 
^auie  que  nous  délendoiîs  ,  que  vous  n'eulîieîs 
pas  lu  mon  Livre  avant  que  de  publier  le  vùtr?. 
Notre  réunion  ,  quafî  fonuite  ,  n'a  pu  être  que^ 
l'effet  du  vrai.  Le  même  Maître  nous  a  diriges 
&  nous  a  fait  converger  au  même  point.  Nous 
avons  tous  deux  interrogé  féparément  h  Na- 
ture ,   6i  nous   avons  publié  fes  réponfei!  fang^ 
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^ous  connoitre.  Pourquoi  l'état  de  mes  yeux 
ne  me  permet-il  pas  de  vous  fuivre  dans  cette 
région  d'infinimens  petits  !  lis  ont  trop  vu , 
trop  tôt  8c  trop  long-temps.  Il  faut  que  la  vue 
de  l'Efprit  fupplée  chez  moi  aujourd'hui  à  celle 
du  Corps.  Qiie  mon  exemple  vous  avertilTe  de 
'VOUS  tenir  en  garde  contre  l'abus  da  microfcope. 
La  paillon  de  voir  n'eft  pas  la  moins  tyran  ni- 
que ,•  elle  eft  d'autant  plus  dangereufe  que  foii 
objet  eft  plus  noble ,  &  qu'elle  paroît  avoir  tou- 
jours la  raifon  pour  foi. 

Depuis  la  publication  de  mes  Corps  organi-^ 
JeSi  j'ai  mis  au  jour  un  autre  Ouvrage  ,  fouà 
le  titre  de  Contemplation  de  la  Nature  ,  en  deux 
Volumes  in-^<^. ,  impnmé  à  Amfterdam  ,  che:s 
Marc  Michel  Rey,  i7<^4.  Un  Libraire  de  notre 
Ville  s'eft  chargé  de  vous  en  envoyer  de  ma 
part  un  Exemplaire  ^  par  la  route  de  Milan* 
Agréez-le  comme  une  légère  marque  de  l'eftime 
que  vous  m'avez  infpirée.  Arrêtez-vous  fur-touC 
à  la  Préface ,  &  aux  trois  derniers  Chapitres  de 
îa  Partie  VIII.  C'eft  encore  là  un  eifai  de  Lo- 
gique que  j'adreiTe  aux  jeunes  Naturaliftes.  Je 
l'ai  fouvent  répété  j  l'FIiftoire  naturelle  eft  la 
meilleure  Logique ,  parce  qu'elle  eft  la  fcience 
qui  perfedionne  le  plus  l'Efprit ,  &  lui  enfeigne 
le  mieux  à  fufpendre  fes  jugemens. 
Tome  XL  ,  Q, 
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Je  me  fais  bon  gré  de  Pinvitatioii  que  je 
faifois  aux  Naturaliftes  de  s'exercer*  fur  les  Vers- 
de-terre  ,  puifqu'elle  vous  a  déterminé  à  les 
obferver.  Perfévérez  à  leur  donner  rattentioii 
qu'ils  méritent  :  ils  récompenferont  fûrement 
vos  peines  &  votre  patience.  J'attends  beau-> 
coup  de  vos  favantes  recherches  &  elles  m'in- 
térelTent  fort. 

Recevez  les  afTurances  les  plus  finceres  de 
la  parfaite  eftime  &  de  la  confîdération  très-dif- 
tinguée,  avec  lefquelles  j'ai  l'honneur  d'être,  &c. 

LETTRE    IL 

A  Genève  i  le  27  Décembre  ly^V» 

Plus  je  fais  de  cas  de  votre  jugement , 
Monfieur ,  &  plus  j'ai  été  flatté  de  tout  ce  que 
vous  avez  bien  voulu  m'écrire  fur  la  Contem^ 
flation  de  la  Nature,  Je  fuis  charmé  que  ce 
Livre  ait  accru  ces  plaifirs  philofophiques  que 
votre  Ame  lait  (î  bien  goûter ,  &  que  vous 
favez  fi  bien  exprimer  dans  une  Langue  qui 
n'eft  pourtant  pas  votre  Langue  maternelle.  Si 
mon  Livre  a  été  pour  vous  un  régal,  votre 
obligeante  Lettre  en  a  été  auflî  un  pour  moi. 
Croyez  que  je  ne   vous   fais   point  de  compli- 
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tnens  5  ils  feroient  bien  déplacés  &  prefque  iii^ 
décents  entre  Philofophes. 

Vous  m'avez  furpris  fort  agréablement  cil 
m'apprenant  que  cet  Ouvrage  reçoit  des  applau- 
difTemens  dans  vos  Univerfités  d'Italie.  Je  ne 
penfois  pas  qu'il  y  fut  connu.  J'en  ferois  moins 
furpris  s'il  avoit  déjà  trouvé  un  Tmdudeuc 
Italien  de  votre  mérite.  Le  François  eft-il  ré- 
pandu en  Italie  ? 

Je  fuis  auflî  fort  touché  de  l'approbation  dé 
Mr.  le  Chevalier  Wallisnieri  ,  votre  refpec- 
table  Ami.  Faites-lui  parvenir  les  témoignages 
de  ma  fincere  gratitude,  «S:  de  ma  plus  parfaite 
eflime.  L'Académie  de  Padoue  où  il  profelfe  lî 
dignement,  s'occupe-t-elle  des  recherches  de 
Phyfique  &  d'Hiftoire  naturelle,  &  a-t- elle  des 
Membres  qui  voululfent  répéter  ces  expériences 
&  les  miennes  r*  Veuillez  me  l'apprendre.  Quel 
dommage  que  Mr.  Wallisnieri  ne  foit  plus 
dans  l'âge  où  il  pourroit  nous  enrichir  de  nou- 
velles connoilTances  î  II  eft  bien  diç^ne  du  nom 
illuftre  qu'il  porte ,  &  qui  eil  cher  à  i'Hiltoire 
naturelle. 

Ce  ne  fut  que  le  mois  dernier ,  que  je  reçus 
vos  excellentes  DiiTertations  que  vous   m'avics 
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annoncées  ,  &^  dont  je  vous  réitère  mes  jufte& 
remerciemens.  Je  vais  me  faire  traduire  quel- 
ques morceaux  de  celle  fur  les  Animalcules ,  & 
ce  fera  mon  célèbre  Ami  &  Compatriote ,  Mr. 
Tremble  Y ,  qui  voudra  bien  fe  charger  de  ce 
foin.  Il  a  été  très-content  de  cet  Ecrit,  i 

J'ai  vu  par  les  Thefes  latines  que  vous  avez 
placées  à  la  tète  de  fOiwrage  y  que  vous  attri- 
buez l'origine  de  ces  Animalcules  à  des  œufs. 
Vous  avez  raifon  de  fuppofer  cette  origine  ré- 
gulière ,  confiante  ,  uniforme.  Les  générations 
équivoques  doivent  être  bannies  de  notre  Phi- 
lofophie.  Mais  je  me  ferois  quelque  fcrupule  de 
me  fervir  ici  du  mot  à' œufs.  Ce  Monde  d'infi- 
nimens  petits ,  a  fans  doute  fes  -propres  loix , 
qui  différent  plus  ou  moins  de  celles  qui  gou- 
vernent le  Monde  des  infinimens  grands.  Nous 
puifons  chez  l'Homme  ,  chez  les  Quadrupèdes, 
chez  les  Oifeaux  3  &c.  des  idées  à\mimalité  ^ 
que  nous  tranfportons  avec  trop  de  confiance 
aux  Animalcules  des  infudons.  Ce  que  nous 
prenons  chez  eux  pour  des  œtifs  ,  pourroit  être 
tout  autre  chofe.  Souffrez  ^  mon  cher  Monfîeur , 
que  je  vous  renvoie  là-deffus  aux  articles  273  & 
319  de  mes  Corps  orgmnfés ,  &  aux  Chap.  XVI 
Se  XVII  de  la  Part.  VIII  de  ma  Cmtemplation 
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de  îa  Nature  :  vous  y  verrez  mieux  ce  que  j^ai 
dans  refprit. 

Je  ne  puis  trop  vous  exhorter,  Monfieur ,  à 
continuer  vos  expériences  fur  lés  Vers-de- terre. 
Ils  font  peut-être  de  tous  les  In fe des  qui  peu- 
vent être  multipliés  de  bouture ,  ceux  qui  ont 
le  plus  de  chofes  intéreifantes  à  nous  oiFrir. 
Leur  hermaphrodifme  nous  prépare  à  de  nou- 
veaux prodiges ,  &  leur  groffeur  permet  de  voir 
chez  eux ,  des  particularités  que  nous  ne  décou- 
vririons pas  ailleurs.  Enfin ,  la  couleur  de  leuc 
fang  facilite  plus  d'une  obfervation*  Je  ne  m'é- 
tendrai pas  davantage  ,fur  ce  point  ,  j'ai  dit 
prefque  tout  ce  que  j'avois  à  en  dire  dans  les 
articles  243  ,  244,  24^  de  mes  Corps  orga^ 
nifés ,  &  dans  le  Chap.  II  de  la  Part.  IX  de  la 
Contemplation.  A  la  fin  de  mon  Traité  â^Infec- 
tologie  5  je  décris  mes  expériences  fur  ces  Vers , 
&  j'indique  la  manière  dont  je  m'y  fuis  pris 
pour  les  élever  ou  conferver.  Je  fuppofe  que 
vous  avez  ce  Traité,  que  je  publiai  en  1744a 
Paris.  J'étois  bien  jeune  alors  ,  &  bien  paffionné 
pour  mon  objet.  Tout  ce  Traité  ne  fournit  que 
trop  de  preuves  de  mon  enthoufiafme. 

Vôtre  expérience   fur  la  Salamandre  aqua- 
tique m'a  fait  plaifir.  Voici  donc  un  autre  Ani^ 

0.3 
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mal  qui  refait  une  queue  à  la  place  de  celle 
qu'on  lui  a  coupée.  C  s  fortes  de  reprodudions 
peuvent  nous  fournir  bien  des  idées  fur  la  ma- 
niera dont  s'opère  Wucroijjement.  Ce  point  de 
Phyfique  eft  un  des  plus  ténébreux.  J'ai  tenté 
de  réclaircir  tant  foit  peu  dans  le  Chap.  VI , 
du  Tom.  I  des  Corps  organifés ,  &  dans  l'Arti- 
cle 170  du  rnème  Ouvrage.  J'y  fuis  revenu  dans 
le  Chap.  VII  de  la  Part.  VII  de  la  CoTitem-. 
fiation.  Veuillez  donc  donner  toute  votre  at- 
tention à  ce  qui  précède  ,  accompagne  &  fuie 
la  reproduction  des  membres  coupés.  Rien  n'eft 
ici  à  négliger.  Il  s^agit  fur-tout  de  découvrir  fî 
ces  membres  exiftent  originairement  en  petit: 
dans  un  Germe ,  ou  s'ils  proviennent  fimple- 
ment  du  prolongement  des  certaines  fibres  de 
l'Anima},  ypyez"  ceci  plus  en  détail  dans  l'ar- 
ticle 24f  des  Corps  organifés.  Nous  n'admet- 
trons pas  que  quelques  molécules  ,  fortuitement 
réunies  ,  produifent  une  queue  ou  toute  autre 
partie.  Cette  manière  de  philofopher  feroit  le 
tombeau  de  la  Phyfique.  Mais  j'ai  dit  aiTez  qu'il 
peut  y  avoir  des  reprodudions  dont  les  loix 
nous  font  abfolument  inconnues  ,  &  que  l'ex- 
périence feule  peut  nous  découvrir.  Ne  nous 
laiTons  donc  point  d'obferver  &  d'expérimenter. 
J'ai  hafardé  quelques  penfées  fur  l'art  d'obfer- 
■%(Qï  &  fur   celui  d'expérimenter  ,  dans  la  Pré- 
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face  de  la  Contemplation  h  &  j'îii  taché  de  faire 
rapplication  de  mes  propres  règles  dans  les  écrits 
divers,  que  j*ai  fournis  avec  refped;  au  juge- 
ment  du  Public  éclairé. 

Vous  fouliaitez  obligeamment,  Monfieur  , 
que  je  vous  dirige  dans  vos  recherches  :  vous 
n'avez  apurement  befoiii  que  de  vos  propres 
dired;ions  ,  &  vous  pouvez  vous  fervir  de  guida 
à  vous-même  3  mais  puifque  vous  voulez  abfo- 
îument  que  je  vous  falFe  part  de  mes  idées  fur 
les  projets  vraiment  utiles  que  vous  formez  ,  je 
vous  obéirai  avec  d^'autant  plus  de  plaifir,  que 
votre  zele  pour  le  perfedionnement  de  rHiftùire 
naturelle  me  paroît  plus  louable  &  plus  éclairé. 

.  Je  defirerois  donc  que  vous  répétaffiez  avec 
BU  nouveau  foin  les  curieufes  expériences  de 
feu  mon  illuftre  Ami ,  Mr.  de  Reaumur,  fur 
la  régénération  des  pattes  &  des  jambes  de 
FEcreviife.  Je  doute  un  peu  que  la  partie  ré- 
générée foit  conftamment  égale  ,  &  femblable 
à  celle  qu'on  a  retranchée.  Confultez ,  je  vous 
prie,  les  articles  252  &  252  des  Corps  orgmti^ 
fés.  Je  voulois  moi-même  remanier  ce  fujet  in- 
téreflant  :  je  n'en  ai  pas  eu  encore  le  loifir. 

Nous  n'avons  partagé  les  Vers-de-terre  que 

0.4 
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tranfverralement ,  eflayez  de  les  partager  longi- 
tudinal ement.  Cette  diverfité  dans  l'opératiort 
nous  vaudra  de  nouveaux  faits. 

Etendez  ,  comme  vous  vous  le  proporez , 
ces  expériences  à  tous  les  Infèdes  qui  vous  pa- 
roifTenc  propres  à  les  foutenir.  La  Nature  eft 
il  variée  que  nous  ns  faurions  trop  varier  nos 
eifais. 

J'approuve  fort  que  vous  compariez  les  re- 
produdions  végétales  de  toute  efpece  aux  re- 
produclions  animales,  qui  leur  font  plus  ou 
moins  analogues.  Mon  Parallèle  des  Plantes  ^ 
des  Animaux ,  Part.  X  de  la  Contemplation ,  met 
fous  vos  yeux  bien  des  traits  d'analogie  entre 
ces  de"ux  Règnes.  Joignez-y  le  Chap.  XII  du 
Tom.  I  des  Corps  organ. ,  &  les  articles  24 f , 
253  du  même  Ouvrage.  Réfléchilfez  fur -tout 
fur  cet  article  253  ,  &  fortifiez-le  des  articles  236 , 
237  5  238  5  239  &  fuivans. 

Mon  Livre /z(r  PUfagedes  Feuilles,  que  vous 
avez  ea  main ,  vous  offre  une  foule  d'expérien- 
ces &  d'obfervations  que  je  n'ai  qu'ébauchées, 
&  qui  demanderoient  à  être  perfedionnées.  Ceiï 
de  vous,  Monlleur,  que  j'attends  cette  perfec- 
tion que   je  n'ai  pu  leur  donner.  L'excellente 
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Thyfique  des  Arbres  de  mon  digne  Ami,  Mr. 
Duhamel  ,  a  beaucoup  ajouté  à  mes  recher- 
ches ,  &  à  celles  des  Phylîciens  qui  nous  avoient 
précédés. 

Je  vous  invire  principalement  à  répéter  &  à 
varier  mes  expériences  fur  la  coloration  des 
Plantes ,  que  j'ai  expofées  fort  au  long  dans  îe 
dernier  Mémoire  de  ce  Livre.  Ces  fortes  d'in- 
jedlions  prefque  naturelles  peuvent  nous  dé- 
voiler bien  des  fecrets  de  la  végétation.  Nous 
ne  connoiifons  que  très-imparfaitement  la  mar- 
che de  la  fève ,  &  les  diiférentes  préparations 
qu'elle  fubit  dans  les  divers  vai (féaux  de  la 
Plante.  La  ftruclure  ,  les  ramiHcations ,  les  liai- 
fons  &  les  fondions  de  ces  vaiifeaux  ne  nous 
font  gueres  mieux  connues.'  A  l'aide  de  vos 
microfcopes  &  des  injections  ,  vous  nous  appren- 
drez bon  nombre  de  vérités  nouvelles  j  &  je  me 
flatte  que  je  ne  ferai  pas  des-  derniers  à  les  tenir 
de  vous. 

Les  trachées  &  les  utricules  font  peut-être 
les  organes  de  la  Plante,  dont  les  fondions  font 
les  plus  obfcures.  On  a  cru  que  le  reifort  des 
trachées  aidoit  à  la  marche  de  la  fève  par  la 
preffion  qu'elles  exercent  fur  les  fibres  ligneu- 
fes  5  mais  l'on  ne  conçoit  pas  trop  l'adion  des 
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trachées  au  milieu  d'un  bois  fort  dur  &  fort 
compad.  \^otre  attention  ,  votre  fagacité  &  votre 
patience  nous  éclairciront  ce  myftere. 

L'action  des  poufîîeres  des  étamines,la 
formation  des  Mulets  végétaux,  la  frudifica- 
tion,  la  ftrudure  intérieure  des  Fruits  ,  font  d'au- 
tres fources  fécondes  de  découvertes ,  qui  n'at- 
tendent depuis  5000  ans  ,  que  des  mains  qui  fâ- 
chent y  puifer. 

Si  vous  voulez  vous  occuper  de  l'anatomie 
des  fruits,  vous  ne  fauiiez  choifirun  meilleur 
modèle  que  Tanatomie  de  la  poire  de  Mr. 
Duhamel  ,  qui  le  trouve  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris. 

Je  paiTe  fous  filencc  une  multitude  d'autres 
fujets  de  recherches ,  fuit  dans  l'ordre  des  vé- 
gétaux ,  foit  dans  celui  des  Animaux.  Je  n'ai 
jamais  manqué  d'en  indiquer  dans  mes  Ouvrages 
d'Hiftoire  naturelle  >  à  mefure  qu'ils  fe  font  offerts 
à  moi.  Vous  voulez  bien  vous  occuper  de  ces 
Ouvrages,  il?  vous  diront  beaucoup  plus  que 
33  ne  pourrai  vous  dire  dans  mes  Lettres.  J'ai 
regretté  mille  fois  de  n'avoir  pu  pou  (Ter  mes 
recherches  aulïl  loin  qu'elles  le  méritoient  «Se  que 
je  le  delirois.  Les  circonftances  fâcheules  où  je  me 
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fuis  rencontré,  &  le  dérangement  de  ma  fan  té 
ont  mis  des  obftacles  à  mes  defirs.  Je  m'eftimerai 
heureux  (î  le  peu  que  j'ai  £ùt  &  penfé  ,  ett  utile 
aux  Philofophes ,  &  à  vous  en  particulier. 

Je  viens  de  relire  votre  bonne  Lettre ,  mon 
cher  Monfieur  :  vous  fouhaitez  que  je  vous  in- 
dique encore  de  nouveaux  fujets  d'obfervations. 
Il  me  paroît  que  vous  êtes  rongé  du  zèle  de 
l'Hiftoirc  naturelle  :  modérez  néanmoins  ce  zeîe  ; 
il  pourroit  intéreiîer  votre  f  inté ,  que  je  defire 
que  vous  conferviez  pour  le  bien  du  Genre- 
humain  ,  auquel  vous  ferez  toujours  utile  par 
vos  talens  &  par  vos  lumières.  Vous  favez  auiii 
tien  que  moi ,  qu'avec  de  bons  yeux  ,  de  bons 
microfcopes  &  un  peu  de  curiofité ,  le  moindre 
atome  ,  un  grain  de  poulîîere  ,  un  brin  d'herbe , 
peuvent  devenir  des  fources  intariHables  de 
merveilles.  Il  ne  s'agit  que  du  choix  ,  &  vous 
entendrez  à  le  faire.  Combien  de  corps  bruts 
ou  organifés ,  qui  pourroient  devenir  des  mondes 
pour  vous  !  Mais  ne  multipliez  pas  trop  les 
objets  de  vos  recherches  :  je  préférerois  que 
vous  n'en  fuivilîîez  que  deux  ou  trois:  l'atten- 
tion, ce  puiifant  relfort ,  en  feroit  moins  par- 
tagée, &  vous  verriez  mieux  &  pkis  à  fond 
dans  votre  objet. 
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Je  vous  le  répète  ;  quand  vous  voudrez  étu- 
dier les  Végétaux,  attachez  -  vous  fur-tout  à 
leur  anatomie.  Les  Grew  ,  les  Malpighi, 
les  Duhamel  vous  ont  laiiTé  beaucoup  à  faire. 
Les  Plantes ,  même  les  plus  fjmples  en  apparence, 
font  probablement  bien  plus  compofées  que 
nous  ne  Tmaginons. 

Les  TruiFes  ,  les  Champignons ,  les  Lychens , 
les  Moifiiîures  &c.  renferment  mille  fîngularités 
que  nous  ne  découvririons  point  fans  furprife. 
Nous  n'avons  point  encore  fur  les  fleurs  & 
fur  leurs  graines  ,  tout  ce  que  nous  délirerions. 
Le  célèbre  Micheli  de  Florence  nous  a  donné 
ià-deifus  d'excellentes  chofes  ,  &  des  chofes  très- 
nouvelles  y  mais  combien  vos  obfervations  ajou- 
teroient-elles  à  tout  cela  ! 

Vos  Animalcules  des  infufions  font  un  au- 
tre champ  où  vous  avez  déjà  fait  d'abondantes 
nioilfons  5  ils  rendront  votre  ^nom  célèbre  ,*  &  je 
leur  dois  en  mon  particulier  les  marques  flat- 
teufes  que  j'ai  reques  de  votre  elHme ,  &  le  plai- 
lir  d'être  en  commerce  de  Lettres  avec  vous. 
Ils  ne  vous  ont  pas  dit  encore  tout  ce  qu'ils 
font  y  ils  ont  bien  d'autres  traits  de  leur  vie  à 
vous  montrer,  &  qui  ne  vous  échapperont 
pas  5  fi  vous  continuez  à  leur  donner  toute  i'at- 
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tsntion  dont  ils  font  fî  dignes.  Il  importe  prin- 
cipalement de  s'aflurer  iî  on  les  trouve  dans 
les  infufions  qui  ont  boulli.  Je  jqais  que  vous 
Pavez  dit,  parce  que  vous  l'avez  vu.  Ce  fait 
remarquable  étant  admis  pour  vrai ,  il  s'agit  de 
favoir,  comment  les  corpufcules  dont  ils  tirent 
leur  origine,  exiftoient  dans  la  matière  de  Vhu 
fufion.  Ils  en  étoient  peut-être  des'  particules 
conftituraites  ,  qui  n'attendoient  que  la  décompo- 
iition  des  matières  pour  fe  développer  Se  pren- 
dre de  nouvelles  formes.  Peut-être  ces  corpuf- 
cules étoient-ils  dans  l'air  &  s'étoient-ils  préci- 
pités dans  rinfuflon.  Il  faut  donc  répéter  ces 
expériences  dans  le  vuide.  L'on  ne  fauroit  ici 
pouifer  trop  loin  la  défiance  &  les  fcrupules.  Je 
ne  connois  aucun  genre  de  recherches  qui  fup- 
pofe  dans  le  PhyOcien  qui  s'y  livre  ,  une  Lo- 
gique plus  rigoureufe.  Il  faut  fans  celfe  fe  défier 
de  tout  ce  que  l'on  voit  j  fe  tenir  fans  ceffe 
en  garde  contre  les  apparences  les  plus  fédui- 
fantes ,  &  oublier  en  quelque  forte  tout  ce 
qu'on  a  appris  chez  les  grands  Animaux. 

Une  fauffe  Philofophie  s'efforce  de  nous 
donner  ces  Animalcules  comme  des  Bâtards  de 
la  Nature  :  elle  veut  qu'ils  n'ayent  pas  une 
origine  aulli  régulière  que  nous  le  penfons. 
Vous  avez  fu  les  légitiaiier  ,  ces  prétendus  Bâ- 
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tards  :  multipliez  tant  que  vous  le  pourrez  leâ- 
preuves  de  leur  légitimation  :  vous  rendrez  un 
fervice  important  à  la  Théologie  naturelle,  & 
vous  étayerez  les  graiids  principes  que  j'ai  tâché 
d'établir  dans  mes  deux  derniers  Ouvrages. 

Je  m'arrête  -,  il  eft  temps  de  finis  cette  longue 
Epitre  y  mais  je  ne  faurois  la  finir ,  fans  vous 
préfenter  tous  les  vœux  que  je  fais  pour  votre 
bonheur  dans  ce  renouvellement  d'année  ,  8c 
Jes  alfurances  de  la  très-partaice  eftime  &  de  la 
confidération  très-diftinguée  avec  lefquelles  j'ai 
l'honneur  d'être , 

Monfieur ,  &c. 

g^:         ■^.    ".'  ssS^^ ^=     .,.       ,; '^ 

LETTRE    II I. 

A  Genthod  le  8  d'Août  l'y 66. 

Votre  bonne  Lettre  Monfieur,  du  I2  du 
paflé  5  me  témoigne  une  impatience  qui  m'eft 
très-agréable.  Vous  attendiez  une  Lettre  que 
je  vous  avois  fait  efpcrer ,  en  réponfe  à  la 
vôtre  du  17  d'Avril,  &  vous  n'avez  pas  reçu 
ce  que  vous  aviez  droit  d'attendre.  Mais  auriez- 
vous  oublié  ce  que  je  vous  ai  écrit  de  l'état 
aduel  de  ma  Patrie.  Nos  affaires  politiques ,  qui 
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m'ont  beaucoup  occupé  &  qui  m'occuperont 
beaucoup  encore ,  ont  fait  une  forte  diverfioa 
à  ma  correfpondance  littéraire.  Je  profite  du 
premier  moment  pour  fatisfaire  à  votre  impa- 
tience, &  je  vais  parcourir  rapidement  votre 
Lettre  Ci  bien  raifonnée,  du  17  d'Avril. 

Je  commence  par  vous  prier  inftamm.ent  de 
me  communiquer  le  précis  de  vos  nouvelles 
découvertes.  V'otre  dernière  Lettre  du  12  de 
Juillet  m'annonce  que  vous  en  avez  fait ,  qui 
m'intéreiTent.  Leur  ledure  me  diftraira  un  peu 
de  la  Politique  ,  &  vous  mjs  fervirez  comme 
j'aime  à  i'ètre. 

Je  fuis  charmé  que  mes  Lettres  du  27  Dé- 
cembre &  du  I  d'Avril  vous  aient  fait  plaifir- 
Je  vous  ai  tracé  dans  l'une  &  dans  l'autre  la 
route  que  je  fuivrois  moi-même ,  iî  je  rentrois 
dans  la  carrière  que  vous  parcourez, fi  digne- 
ment. Je  fouhaite  que  mes  idées  vous  foient 
aulîî  utiles  que  mon  attachement  pour  vous  me 
porte  à  le  defirer. 

En  effet  Redi  n'a  pas  approfondi  la  ftrudure 
du  Ver-de^terre.  Ce  fujet  eft  tout  neuf:  creu- 
fez -le.  Vous  favez  ce  que  j'en  ai  dit. 
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La  Chenille  de  Lyonet  eft  un  prodige  d'Ana-^^ 
tomie  &  de  Gravure.  Je  l'ai  fous  les  yeux.  Je 
l'ai  fait  venir  de  Hollande  y  il  n'étoit  pas  ici» 
Cet  Ouvrage  vous  étonneroit  &  vous  feroit 
fort  utile.  Si  nous  avions  fur  chaqu'Animal  un 
pareil  Traité ,  nous  ferions  bien  avancés  dans 
î'Hiftoire  de  la  Nature.  Mais  les  idées  de  l'Au- 
teur ne  font  peut-être  pas  par-tout  aifez  philo- 
fophiques. 

Les  Animalcules  des  infufions  font  un  vaffe 
Univers ,  que  nous  commençons  à  entrevoir 
un  peu ,  &  qu'on  fera  des  fiécles  à  parcourir. 
Un  Auteur  ingénieux  ,  mais  trop  peu  Logicien  g 
prétend  que  ces  Animalcules  font  les  Eiémens 
même  de  l'Eau  ,  qui ,  fuivant  lui ,  eft  animée  & 
douée  d'un  certain  fentiment  &  d'une  certaine 
coitnoiJJa?ice,  Il  compare  fa  converfion  en  glace , 
à  la  transformation  en  chryfalide.  Il  animalife 
tout,  jufqu'aux  Foiîiles  les  plus  bruts.  Les  Pla- 
nètes elles-mêmes  &  le  Soleil  ne  font  que  de 
grands  Animaux.  La  lumière  n'eft  que  la  tranf- 
piration  du  Soleil.  Je  vais  vous  tranfcrire  quel- 
ques paflages  de  cet  Auteur  ,  qui  vous  feront 
juger  de  fa  Philofophie. 


Les    Foiîîles  ont  une   œconomie  animaîc 

vas 
de 


35  &  vitale  félon  leur  nature Dans  un  amas 
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j5  de  difFérentes  poufîîcres,  l'Aimant  fait  très- 
55  bien  diftinguer  les  particules  de  fer  pout 
„  les  attirer  ,  en  vertu  de  TaiFedion  qu'il  leur 
55  porte.  La  pierre  que  l'on  frotte  pour  la  rendra 
33  lumineufe  ,  comprend   ce  qu'on  exige  d'elle  ; 

55  &  Ton  éclat  prouve  £\  condefcendance La 

55  pierre  de  touche  a  un  tadl  fïir  pour  connoître 
55  les  Métaux ,  comrhe  nous  avons  un  fèns 
53  pour  juger  des  couleurs  :  il  paroît  même 
55  qu'elle  a  plus  de  connoilTance  des  fubftances 
33  métalliques ,  que   nous    n'en   avons    d'aucun 

^5  objet  de    notre   teiTort Je  ne  faurois   me 

53  perfuader  que  l'Aiguille  aimantée  cherche 
55  toujours  le  Pôle  fans  en  rien  fentir,  fans  en 
53  rien  favoir.  Cette  alFedation  eft  trop  mar- 
33  quée  &  trop  vive  ,  pour  être  abfoîument 
53  aveugle.  J'aime  mieux  penfer  qu'elle  n'ignore 
33  pas  abfoîument  de  quelle  utilité  elle  eft  aux 
3i>  marins  ,  &  que  c'eft  par  une  heureufe  incli- 
33  nation  ,  qu'elle  fe  prête  de  fî   bonne  grâce  à 

55  les  diriger  dans  leur  courfe   périlleufe Les 

55  Animalcules  de  l'eau,  obfervés  par  Lewven- 
55  HOEK  fembloient  être  compofés  de  cinq  ,  de 
53  Cix ,  de  fcpt  oii  de  huit  globules  fort  clairs  ; 
55  il  dl  évident  que  c'étoit  la  fubftance  même 

53  de   l'eau    fous    cette    forme    animale Il 

55  réfuite  de  ces  obfervations,  que  la  fubftance 
53  de  l'eau  eft  animée  &  vivante ,  comme  tout 
Tom.  XL  R 
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^  le  refte  de  la  matière;  que  les  grandes  Ê 
53  les  petites  eaux  font  des  amas  plus  ou  moins 
3,  grands  des  vermifleaux  aqueux  ;  que  les 
,  pluies  proviennent  de  nouvelles  générations 

55  de  ces  Animalcules Les  propriétés  de  l'air  , 

55  fon  reiTort,  fa  force  de  dilatation,  fa  com- 
55  preiîibilité ,  l'adhérence  de  fes  particules  en- 
„  tr'elles  &  aux  corps  étrangers  ,  fon  aptitude 
5,  à  rendre  tous  les  fons  &  tous  les  tons , 
55  atteftent  d'une  manière  fans  réplique,  que 
„  c'eft  une  matière  organique  &  très-adbive^ 
5,  &  comme  tout  Etre  organique  eft  un  Etre 
3,  vivant,  un  Animal ,  elles  prouvent  avec  la 
,5  même  évidence  que  l'air  eft  animé  ;  ou  que 
55  les  corpufcules  aériens  font  des  Animalcules.... 
5,  Le  r effort  de  l'air  fe  conçoit  facilement  en  fe 
3,  repréfentant  les  Animalcules  ignés  dont  nous 

5,  parlerons  dans  le  moment Ces  Vermiifeaux 

5,  fe  nourriifent  fur-tout  de  feu  :  ils  en  font 
5,  avides ,  ils  s'en  faoulent   avec    voracité  ;  ils 

5,  s'en  remplîlfent  &c Le   feu  feul  ne  perd 

j,  jamais  &  ne  peut  perdre  fa  fluidité  ;  elle  lui 
5,  eil  eifentielle  ,  &  elle  vient  probablement  de 
5,  la  forme  &  de  l'adivité  de  fes  Animalcules  , 
5,  qui  les  empêchent  de  pouvoir  s'engrener  les 
„  uns  dans  les  autres  ,  ou  même  s'appliquer 
5,  alfez  exadement  les  uns  contre  les  autres  :, 
55  pour  former  un  tout  folide.  &c. 
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Et  ailleurs.  ,,  Je  regarde  rorgailifation  commd 
it  une  qualité  eirentielle  à  la  matière  j  qualité 
3i  aulîî  eflentielle  que  retendue  j  &  j'en  fais  la 
i,  bafe  des  facultés  communes  à  tous  les  Etres  , 
:S5  qui  font  celles  de  fe  nourrir  ,  de  croître  ^ 
,3  d'engendrer.  On  peut  divifer  ,  brifer  ,  hacher 
95  les  Etres  organiques  :  on  détruira  la  forme  & 
5,  la  ftrudure. totale  fans  détruire  l'organifatioii 
3,  des  parties  5  on  ne  peut  la  leur  enlever  ;  tanfe 
5,  qu'elles  font  matâere,  elles  demeurent  orga<' 
j,  niques." 

Tout  le  livre  eft  plein  de  pareilles  chofesi 
Par-tout  ou  prefque  par-tout ,  l'Auteur  ofe  dire 
qu'il  établit  ,  qu'il  prouve  ,  qu'il  démontre.  Il 
ofe  alfurer ,  qu'il  a  vu  les  pierres  repouflei: 
Gomme  les  Polypes;  il  cite  tout  au  long  ce^ 
que  j'ai  dit  de  la  reproduclion  des  Vers  -  de- 
terre  5  &c  l'applique  à  la  reproduction  des  pier- 
res. Il  dit  avoir  vu  le  métal  dans  fon  //a- 
centa  &  tirer  fa  nourriture  par  un  cordoii 
ombilical 

Croiriéz-vous  après  cela,  mon  cher  Moni 
fieur,  que  cet  Auteur  ne  craint  pas  de  me' 
teprocher  de  tn'être  trop  livré  à  l'esprit  de  fyjUmé 
dans  ma  Contemplation  de  la  Nature  ?  Il  tranf-- 
crit  de  grands  lambeaux  de  ce  Livre  j  &  il  jr' 
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revient  fouvent.  Il  entreprend  de  me  réfuter  pas 
à  pas  dans  mon  Chapitre  qui  a  pour  titre ,  Cow- 
fidcrations  phUofophiques  au  fît  jet  des  Polypes ,  & 
dont  la  Logique  u'eft  pas  la  fienne.  Quelque- 
fois il  me  dit  des  douceurs  &  tente  de  m'ame- 
iier  à  fes  étranges  opinions ,  en  eflajant  de  s'ap- 
puyer de  quelques  -  unes  de  mes  idées.  Il 
n'épargne  pas  Mr.  de  Buffon  qu'il  traite  aifez 
rudement. 

Ce  Livre  fingulier  a  pour  titre  ;  Ds  la 
Mature  par  I.  B.  Robinet  ,  à  Amflerdam  chez 
E.  Van  Harrevelt  1765.  Le  premier  Volume 
parut  en  17^2,  &  contenoit  les  germes  de 
toutes  les  vifions  que  l'Auteur  vient  de  déve- 
lopper dans  trois  autres  Volumes.  Celui  que  je 
viens  de  vous  extraire^  eft  le  IV"'® ,  qui  traite 
de  V Animalité. 

La  fingularité  des  idées  &  la  vivacité  du 
ftyle  du  1.  Volume  avoient  donné  à  cet  Ouvrage 
une  forte  de  célébrité.  Je  crus  devoir  en  dire 
un  mot  dans  le  Chapitre  XVII  de  la  Partie  VIH 
de  ma  Contemplation.  C'eft  de  cet  Auteur  que 
je  difois  ,  en  parlant  de  fa  génération  des  SateL 
lites  de  Jupiter  pm'  la  Planète  principale^  qu^il 
avoit  oublié  le  Chapitre  de  la  génération  des  telejl 
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copes.  Ce  mot  là ,  je  pcnfe  3  Fa  engagé  à  coni'. 
pofer  fon  IV"*^  Volume. 

Je  vous  oiFre  ceci  comme  un  phénomène  lit- 
téraire, qui  contrafte  finguliérement  avec  la 
Philofophie  qui  éclaire  notre  Siècle.  J'oubliois 
d'ajouter  qu'il  pofe  comme  un  principe  certain , 
que  tous  les  Corps  font  un  aggrégat  de  Ger^ 
mes ,  ceux-ci  un  autre  aggrégat  d'autres  Ger- 
mes 5  ces  derniers  d'autres  Germes  encore ,  & 
ainfi  à  l'infini. 

Au  refte  ;  vous  avez- vu  que  j'ai  eflayé  de  dé- 
montrer (2)  ,  qu'il  n'eft  pas  prouvé  que  les  Plan- 
tes foient  infenfibies.  Notre  hardi  Fabricateur 
d'Animaux  n'elt  pas  fî  réfervé  que  moi  s  &  fe 
faifiiïant  de  mes  Faits ,  il  prétend  démontrer 
que  non  feulement  les  Plantes  font  fenfibles , 
mais  encore  qu'elles  ont  un  certain  degré  de 
connoijjlincs.  „  Sentir ,  percevoir  ,  penfer ,  con- 

5,  noître  font  des  mots  iynonimes Aufîî  je 

59  ne  vois  aucun  rifque  à  admettre  dans  les 
3,  Plantes  im  certain  degré  de  connoijjance  8c 
3,  d'intelligence,  de  penfée  &  de  jugement, 
„  puifque  nous  fommes  forcés  d'y  reconnoître 
j,  du  fentiment ,  du  defir  ,  de  l'averfion  ,  attef. 

(2)  Chap.  XXXI  de  la  Part.;  X  de  ma   Contemplation, 
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93  tés  par  les  a(ft:f:;s  qui  les  fuppofent."  Cet  EcrL 
vain  eft  travaillé  de  la  Zoomanie. 


Je  reprends ,  mon  cher  Monfieiir ,  votre 
bonne  Lettre  du  17  d'Avril.  Vos  expériences 
fur  les  reproductions  animales  font  de  celles  qui 
piquent  le  plus  ma  curiofité.  Elles  tiennent  aux 
plus  belles  parties  de  la  Phyfiologie.  Vous  ne 
fauriez  trop  les  varier  &  les  multiplier.  Vous 
étendrez  ainfi  &  vous  perfeclionnerez  les  foibles 
idées  que  nous  nous  formons  de  V Animal.  Du 
tes-moi  un  peu  en  détail  ce  que  vous  aurez 
vu,  &  vous  m'obligerez  beaucoup.  Ce  fujet  fi 
intérefTant  m'a  exercé  long-temps.  Si  vos  expér 
riences  confirmoicnt  mds  principes  ,  j'en  fçroi^ 
hiea  flatté. 

^  J'ai  en  effet  un  Neveu ,  Mr.  de  Saussure  , 
ProfefTeur  de  Philofophie  dans  notre  Académie, 
qui  poiiede  à  un  grand  point  l'art  d'obfeiver , 
quoique  jeune  encore.  Jl  n'avoit  que  22  ans 
quand  il  a  été  fait  ProfefTeur  -,  &  il  avoit  déjà 
fait  bieiï  des  courfes  fur  ks  plus  hautes  Mon- 
tagnes pour  y  étudier  les  Plantes  &  les  autres 
produdions  de  la  Nature.  Il  publia  en  iy6Z 
un  petit  Ouvragç  fur  la  flrudure  anatomique 
des  pétales  des  fleurs ,  qui  efl:  plein  d'obferva- 
^iqns   neuves    ^   de  recherches  fines.  Il  s'eft 
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mis  à  obferver  les  Animalcules  des  infufions , 
Se  vous  jugez  bien  que  j'ai  applaudi  à  foi> 
entreprife.  Il  a  déjà  vu  bien  des  chofes  ;  mais 
il  veut  les  revoir  encore ,  car  il  eft  bon  Logi- 
cien. Il  a  lu  votre  DiiTertation  &  en  a  été 
extrêmement  fatisfait. 

Le  grand  M©rgagni  m'a  écrit  une  excellente 
Lettre  où  il  témoigne  tout  le  plaiGr  qu'il  a  eu 
de  me  lire.  J'admire  fur-tout  la  rare  modeftie 
de  cet  habile  Homme, 

Mr.  Fontana  ,  Profefleur  à  Pife  ,  dont  vous 
me  parlez  ,  a-t-il  publié  fon  Livre  fur  les  Ani^ 
r/inlcules  ?  Pourriez-vous  m'indiquer  ce  qui  vous 
a  le  plus  frappé  dans  cet  Ouvrage?  Vous  me 
dites  ,  que  ce  que  Mr.  Vallisnieri  vous  en 
apprend  ,  eft  très-cohérent  avec  nos  idées.  Vous 
çonnoilTez  l'attachement  &c. 

LETTRE    IV, 

A  Genthod^  le  9  d'Octobre  Èf  i  de  'Novembre  17!^. 

Votre  Lettre  du  21  de  Septembre,  Mon- 
fieur  ,  quoique  très  -  longue  ,  m'a  paru  trop 
courte.  Jugez  donc  du  plaiiir  que  j'ai  eu  à  vous 
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lire    &    de   ma  recoilnoidance  de    vos    détails 
intçreiîans. 

Toutes  vos  obfervations ,  toutes  vos  expé^ 
riences  ,  toutes  vos  réflexions  prouvent  égale- 
ment votre  patience,  votre  fagacité  &  vocre 
fageiie.  Continuez  comme  vous  avez  commencé. 
Je  puis  facilement  vous  prédire  que  votre  nom 
fera  placé  à  côté  de  celui  des  Redi  &  des  Mal-t 
PIGHI  ,  vos  illuftres  Compatriotes.  Vous  ferez 
faire  de  grands  pas  à  cette  belle  partie  de  THif- 
toire  naturelle  que  nous  aimons.  Je  vous  fuivrai 
de  loin  ,  puifque  l'état  aduel  de  mes  yeux  ne 
me  permet  pas  de  vous  fuivre  de  près.  Je  verrai 
par  les  vôtres ,  &  je  compterai  fur  ce  qu'ils 
auront  vu ,  comme  lur  ce  que  j'aurois  vu  moi- 
même.  Vous  décrivez  très-clairement  5  (Se  il  me 
femble  prefque  que  je  fuis  dans  votre  Cabinet. 

Vous  avez  eu  trop  bonne  opinion  de  mo^ 
au  fujet  des  ftigmates  &  des  trachées  du  Ver- 
de-terre  Remarquez  néanmoins  que  dans  mon 
Traité  d' Infi&ologie  ,  Tom.  Il ,  pag.  2i  i ,  j'ai  dit 
feulement  j  fat  cru  voir  dans  cette  queue  non- 
veliement  formée  les  ouvertures  ou  jiigraates  &c. 
Cette  expreiîion  adoucie  ,  j'ai  eru  voir  ,  montre 
aifez  que  je  n'étois  pas  fiir  d'avoir  bien  vu.  Il 
'eft  vrai  que  dans  les  Corps  organifés ,  Tom.  IL 
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Art.  244  5  j'ai  paru  un  peu  plus  décifiF:  cepen- 
dant quand  je  compofois  cet  Ouvrage  ,  je  n'étois 
pas  plus  éclairé  fur  c^  point.  J'aurois  donc  du 
dire  encore ,  fat  cru  voir  i  les  trachées  me  fem- 
bloient  établies  par  Texiftence  des  ftigmates.  Vos 
expériences  faites  avec  foin  ,  me  rendent  tout 
cela  plus  que  douteux ,  &  me  portent  à  penfer 
que  je  me  fuis  trompé.  Cependant  j'ai  peine  à 
admettre  que  le  Ver-de-terre  ne  refpire  que  par 
la  bouche  &  l'anus.  Je  doute  un  peu  que  les 
ouvertures  du  dos  foient  analogues  aux  ftig- 
mates ,  &  vous  n'y  inclinez  pas  non  plus.  Vous 
aurez  fans  doute  cherché  les  trachées  dans  l'in- 
térieur de  rinfeéle.  En  général ,  elles  font  faci- 
les à  diftinguer.  Leur  ftrudure  &  leur  bril- 
lant les  décèlent. 

J'ai  fait  autrefois  de  nombreufes  expériences 
fur  la  refpiration  des  Chenilles.  Vous  fivez 
que  feu  mon  illuftre  Ami ,  Mr.  de  Reaumur  , 
avoir  penfé  que  l'air  entroit  par  les  ftigmates  , 
&  qu'il  fortoit  par  les  pores  de  la  peau.  11 
avoir  tiré  cette  conféquence  de  plujaeurs  Che- 
nilles qu'il  avoir  tenu  plongées  fous  l'eau. 
J'ai  répété  &  varié  beaucoup  cette  expérience , 
Se  j'ai  vu  ce  qui  en  avoir  impofé  à  ce  grand 
Obfervateur.  Il  avoit  négligé  de  chaifer  l'air  de 
l'extérieur  des  Chenilles  avant  que  de  les  plonger 
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dans  Teau.  J'ai  pris  cette  précaution  j  j'ai  mouillé 
avec  un  pinceau  tout  le  corps  de  la  Chenille, 
&  lorfquelle  a  été  tenue  fous  l'eau  je  n'si  point 
vu  de  bulles  d'air  fortir  de  i'épiderme ,  mais 
j'en  ai  vu  fouvent  de  très-grolfes  fortir  des 
lligmates  &  former  de  petits  jets.  J'ai  tenté  de 
m'affurer  ainfî  quels  étoient  les  ftigmates  les 
plus  néceifaires  à  la  vie  de  l'Infeéle.  C'étoit  à 
ces  expériences  que  je  faifois  allufion  à  la  page  26 
de  mon  Livre  fur  l^Ufige  des  Feuilles  dans  le$ 
Fiantes,  Je  les  communiquai  toutes  dans  le 
temps,  &  très  en  détail  à  Mr.  deREAUMUR, 
qui  me  répondit  qu'elles  lui  rendoient  les  fien-. 
îles  fufpedes.  Si  vous  vous  occupiez  jamais  de 
cette  matière ,  je  me  ferois  un  plaifir  de  vous 
en  faire  part.  Mais  je  ne  veux  point  vous 
détourner  de  votre  objet  principal  :  il  e(t  trop 
important  pour  fouifrir  des  diverfions. 

Vous  avez  beaucoup  plus  approfondi  que 
moi  &  que^pcrfonne  ,  la  circulation  du  fang  dans 
le  Ver-de-terre.  Les  petits  grains  dont  la  grande 
artère  vous  a  paru  compofee  J  (Se  dont  vous  me 
donnez  l'efqulife ,  ne  font  peut-être  que  de  fim^ 
pies  renflemens  du  vailfeau.  Il  a  peut-être  des 
étranglemens  d'anneau  en  anneau.  Ces  étran-, 
glemens  tendent  peut-être  à  augmenter  la  force 
du  vailfeau.  Us  font  peut>etre  des  points  d'ap- 
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pui,  que  la  prodigieufe  longueur  du  vaifleau 
rendoit  nécefîaires  à  fon  jeu.  Je  les  compare- 
rois  aux  interférions  des  mufcles  droits  du  bas- 
ventre.  Voilà  bien  des  peut-être  ;  mais  ,  com- 
ment faire  ici  autre  que  conjedurer. 

Vous  êtes  fûrement  le  premier  qui  ait  décou- 
vert la  principale  veine.  Ce  que  vous  en  rap- 
portez paroît  convenir  fort  à  une  veine.  Je  ne 
fuis  pas  furpris  que  vous  ne  foiez  pas  encore 
parvenu  à  découvrir  la  manière  dont  Far- 
tere  s'abouche  avec  la  veine.  On  n'y  a  pas 
encore  réuffi  dans  l'Homme.  Les  petits  vai0eaux 
que  vous  avez  vu  partir  en  grande  quantité  de 
deux  maîtres  vaifFeaux ,  &  porter  le  fang  aux 
enveloppes  &  aux  inteftins  ,  font  encore  uns 
découverte  qui  vous  eft  due. 

Il  y  avoit  bien  lieu  de  préfumer  que  vous 
ne  découvririez  point  de  véritable  cœur  dans 
Je  Ver- de-terre.  Sa  grande  artère  a  de  l'ana- 
logie avec  celle  des  Chenilles  &  de  beaucoup 
d'autres  Infec'les ,  qui  n'ont  point  de  véritable 
cœur.  L'expérience  des  Vers  coupés  par  petits 
morceaux ,  &  dans  chaque  morceau  defqueîs  la 
circulation  continue  régulièrement ,  achevoit 
de  mettre  cela  en  évidence.  J'ai  infifté  fur  ce 
phénomène  remarquable  dans  i'obfervation  XV 
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de  mon  Traité  d'hife&ologie  ,  Tom.  II ,  &  dans 
l'Article  l^Z  des  Co7'ps  crganifés,  Ceftparla  dif- 
perfion  des  principaux  vifceres  d'ans  tout  le 
corps ,  que  chaque  portion  du  Ver  coupé  eft  en 
état  de  vivre  &  de  faire  de  nouvelles  pro- 
ductions. 

Vous  avez  eu  recours  à  un  expédient  fort 
fimple  pour  ralentir  la  circulation  &  la  mieux 
obferver.  Il  étoit  naturel  que  l'eau  produisit  cet 
effet.  Vous  décrivez  à  merveille  cette  circula- 
tion &  il  me  femble  de  la  voir.  Vous  avez  été 
auffi  à  portée  de  fuivre  le  fang  dans  fon  paf^ 
fage  de  Vaorte  dans  les  facs  qui  communiquent 
avec  elle. 

J'aï  confulté  mon  Journal  manufcript  8c 
Yy  ai  vu  que  le  fang  m'avoit  paru  circuler  dans 
le  Ver-de-terre ,  de  la  queue  vers  la  tète.  Je 
Fobfervois  dans  la  partie  poftérieure  nouvelle- 
ment reproduite ,  dans  cette  partie  que  j'ai  nom- 
mée un  appendice  vermiforme.  Puifque  vous 
n'avez  pu  réuffir  à  vous  aiTurer  de  cette  direc- 
tion ,  je  n'ofe  plus  me  confier  à  ma  propre 
observation.  Je  me  ferai  apparemment  trompé  5 
ou  quelque  illufion  d'optique  m'aura  féduit , 
parce  que  je  n'aurai  pu  la  reconnoitre. 
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Vous  avez  bien  fait  de  donner  votre  atten- 
tion au  fang  du  Ver-de-terre.  Je  ne  me  dou- 
tois  pas  que  vous  obferveriez  encore  le  fang 
veineux.  Je  n'ai  pas  été  furpris  d'apprendre  que 
vous  n'ayez  pu  y  découvrir  des  globules.  Je  ne 
regardois  pas  ce  fang  comme  du  véritable  fang. 
Je  penfois  qu'il  ne  lui  reifembloit  que  par  fa 
couleur  rouge.  C'eft  une^belîe  queftion  en  Phy- 
fiologie  que  la  caufe  de  cette  couleur.  On  Tavoifc 
attribuée  a  Pair,-  je  crois  que  Mr.  de  Haller 
Fa  trouvée  dans  le  Poulet  avant  qu'il  eut  ref- 
pire.  Confultez  fa  Fhyfiologie. 

Avant  que  d'aller  plus  loin ,  il  faut  que  je 
vous  dife  un  mot  des  ob/ervations  de  l'infati- 
gable Lyonet.  Il  dit  dans  fa  Préface  ,  que 
les  trachées  ou  bronches  font  en  fi  grand  nombre 
dans  fa  Chenille  ,  qtCil  égals  .peut-être  celui  de 
toutes  les  autres  parties  prifes  enfemble.  Il  affure  i 
qu'il  n'a  jamais  vu  de  refpiration  proprement 
dite  dans  l'Infede.  Cependant  il  convient  que 
l'air  lui  efl;  nécelfaire ,  &  même  qu'il  l'eft  aux 
mufcies ,  puifqu'on  découvre  des  bronches  qui 
s'y  plongent ,  &  que  l'obftrudion  des  bronches 
fait  tomber  en  paraly fie  les  mufcies  auxquels 
elles  correfpondcnt.  Il  remarque  encore  ;  qu'on 
obferve  des  bronches  dans  des  parties  qui  n'ont 
point  ào;  mouvement,     comme    la    gralife.    li 
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feroit  étrange  que  le  Ver- de -terre  n'eût  pa3 
aiiili  Tes  tranchées.  Au  refte ,  il  étoit  aflez  évi-^ 
dent  que  Mr.  Lyon  et  ne  devoit  pas  cherchei? 
dans  fa  Chenille  une  refpiration  proprement 
dite ,  ou  femblable  à  celle  des  grands  Animaux  5 
la  prodigieufe  différence  des  organes  PindiquoiC 
afTez.  Je  voiîis  le  répète  ;  je  fuis  très-fur  d'avoir 
vu  fortir  de  très-grolTes  bulles  d'air  &  en  grand 
nombre,  de  différent  ftigmates  dans  des  Chenilles 
que  je  tenois  plongées  fous  l'eau.  Je  n'ai  pas 
aduellement  mon  Mémoire  fous  la  main  ;  mais 
je  me  rappelle  que  j'ai  vu  un  de  ces  Infec1:es 
vivre  plufieurs  jours  fous  l'eau  ,  quoi  qu'il  n'eût 
hors  du  fluide  que  les  deux  ftigmates  posté- 
rieurs. Il  eft  vrai  qu'il  étoit  tombé  dans  une 
forte  de  léthargie  î  le  cœur  ou  la  grande  ar-> 
tere  ne  battoit  plus.  L'Infedle  revint  de  cette 
léthargie  des  que  je  l'eus  retiré  de  Peau. 

Mr.  Lyonet  parle  enfuite  de  la  ciradatiou 
Se  s'exprime  ainfi.  „  Un  autre  doute  qui  m'eft 
„  refté  fur  un  point  du  moins  auffi  important, 
„  eft  de  favoir  fi  la  nutrition  fe  fait  dans  les' 
„  Chenilles  d'une  façon  femblable  à  la  nôtre  , 
^^  8c  fi  ce  que  l'on  a  toujours  appelle  le  cœur 
„  de  cet  Infede,  u'eft  pas  un  vifcere  deftiné- 
„  à  un  ufage  très- différent.  On  verra  dans  ce 
^  Traité ,  peut-être  avec  furprif e ,  que  q.uoiq.ue 
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5> .  ce  vaifTeau  qui  eft  des  plus  grands  Ibit  rem- 
55  pli  d'une  liqueur  allez  propre  en  apparence 
5)  à  pouvoir  faire  l'office  de  fang,  &  que  cette  li- 
5,  queur  y  foit  conftamment  agitée  parades  fyitoles 
5,  &  des  dyaftoles  régulières  ,  je  n'ai  pourtant 
,5  trouvé  à  ce  vifcere  5  aucun  indice  d'aorte  ,  de 
,^  veine-cave  ni  même  d''ûucune  veine  ni  artère 
55  que  ce  foit  ,  par  où  la  liqueur  pût  fe  répandre 
5,  dans  toutes  les  parties  du  corps  &  retourner 
5,  au  cœur.  Je  n'ai  même  trouvé  en  aucun  autre 
„  endroit  de  l'Animal  la  moindre  trace  queU 
5,  conque  de  veine  ni  d'artère,  &  il  eft  alTez 
35  apparent  que  s'il  y  en  eût  eu  d'analogues 
55  à  celles  des  grands  Animaux  ,  elles  ne  m'euf- 
55  fent  point  échappé  ,  puifque  j'ai  bien  pu 
55  fuivre  fes  nerfs ,  qui  dans  notre  corps  ont 
55  généralement  moins  d'épaiiTeur  que  les  vei- 
55  nés,  &  que  j'ai  même  fuivi  dans  un  très- 
5,  grand  détail  fes  bronches ,  qui  par  leur  quan- 
55  tité  foiit  encore  plus  difficiles  à  fuivre  eu 
35  ce  fujet  que  ne  le  font  les  nerfs.  Tout  cela 
55  donne  bien  lieu  de  douter,  que  ce  qu'on 
,5  appelle  le  cœur  de  la  Chenille  ^  le  foit  effecli- 
55  vemcnt,  &  que  la  nutrition  dans  ces  Ani^ 
95  maux  fe  faffe  d'une  faqon  femblable  à  la 
55  nôtre.  Peut-être  parviendra-t-on  tôt  ou  tard 
95  à  faire  voir ,  que  cette  quantité  furprenante 
5,  de  graifle  répandue  dans  tout  le  corps  de  la 
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5,  Chenille,  &  avec  laquelle  les  autres  parties 
5,  communiquent  flar  nombre  de  fibrilles,  fup-* 
5,  plée  au  défaut  de  circulation  de  fang ,  & 
„  qu'elle  eft  comme  une  efpece  de  terroir  pré- 
„  paré  par  la  Nature ,  d'où  chaque  partie ,  pat 
„  le  moyen  de  ces  fibrilles  ,  tire  pour  fa  nu- 
„  trition  le  fuc  qui  lui  convient  ,  comme  cha- 
5  5  que  Plante  le  tire  de  la  terre  par  fes  ra- 
5,  cines." 

Coi\tME  vous  n'avez  pas  le  Livre  de  Mr^ 
Lyonet,  j'ai  penfé  que  je  vous  ferois  plaifir 
de  vous  donner  cet  extrait.  Je  fouhaiterois  que 
vous  pulFiez  vous  procurer  l'Ouvrage  même. 
Les  Planches  anatoniiques  des  Malpighi  ,  des 
SwAMMERDAM,  des  Aleinus  ,  ne  font  gueres 
que  des  efquilTes  auprès  de  celles  de  Lyonet. 
Le  travail  qui  brille  dans  fon  Traité  furpalfe 
tout  ce  que  je  pourrois  vous  en  dire  &  que 
vous  pourriez  imaginer.  Sa  conjedure  fur  la 
circulation  &  fur  la  nutrition  de  fa  Chenille 
eft  fort  hafardée.  La  graiiTe  doit  être  tirée  d'une 
liqueur  analogue  au  fan  g.  Les  fibrilles ,  qui 
fuivant  lui ,  pompent  cette  graiffe ,  doivent  être 
^es  vaiffeaux.  Ces  vaifîeaux  doivent  communi- 
quer à  ceux  de  la  circulation  ,  ces  derniers  à 
ceux  de  la  nutrition  j  car  enfin  la  grailfe  eft 
tirée    par  différentes    préparations  du  bois  de 

Saule 
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Saule  dont  la  Chenille  fe  nourrit.  Mr.  Lyonet 
revient  toujours  à  comparer  fa  Chenille  à 
THomme  8c  aux  grands  Animaux  :  afluréménc 
«lie  en  diffère  beaucoup  ;  mais  nous  y  découvrons 
pourtant  un  grand  vaiifeau  qui  a  des  batte- 
mens  alternatifs  &  réguliers.  Ces  battemens  ont 
probablement  une  fin  qui  fe  rapproche  plu^ 
ou  moins  de  celle  que  nous  attribuons  au  cœur. 
J'ai  acheté  ce  Livre  comme  une  des  plus  belles 
démonftrations  en  fait  5  de  Texiftence  d'une  pre- 
mière  CAUSE. 

Je  reviens  à  vos  expériences.  Toutes  celles 
que  vous  avez  tentées  fur  la  reprodudion  du 
Ver. de-terre,  font  très-bien  faites  &  dans  les 
vues  que  je  propofois.  Vos  réfultats  font  bien 
déduits ,  &  je  fuis  charmé  qu'ils  confirment: 
les  miens  5  mais  vous  avez  plus  expérimenté  & 
plus  vu  que  moi.  Deux  cents  Vers  employés  à 
chaque  réfultat  étoient  plus  que  fulfifans.  Je 
ne  fuis  pas  fbrpris  que  les  tctes  coupéeà  ne 
reproduifent  pas.  Je  ne  le  fuis  pas  non  plus, 
que  le  Ver  coupé  longitudinalem„ent  périiîe ,  & 
que  la  même  ehofe  arrive  iorfqu'on  commence- 
la  divinon  par  la  tète.  Cette  forte  d'opératioii 
caufc  apparemment  un  trop  grand  défordre 
dans  les  principaux  vifceres.  Si  eeia  n'ctrrive' 
pas  quand  on  commence  la  divifion  par  la  queîje^ 

Tome  XL  S 


274    LETTRES  SUR  JÙIVERS  SUJETS 

&  qu'on  ne  la  poufTe  que  jufques  vers  le  tiers 
ou  la  moitié  du  corps ,  c'eft  que  le  défordre  eft 
beaucoup  moins  grand ,  puifque  les  vifceres 
antérieurs  peuvent  toujours  travailler. 

Je  fuis  bien  aife  que  vous  ayez  vu  la  tête' 
fe  refaire  trois  fois  confécutives.  Il  eft  pro^ 
bable  que  les  refTources  de  T Animal  ne  fe  bor- 
nent pas-là.  Je  n'en  conclurai  pas  qu'elles  font 
inépuifables. 

La  peine  que  vous  avez  prife  de  comparer 
le  nombre  des  anneaux  dans  le  Ver  naiflant  » 
avec  celui  des  anneaux  dans  le  Yer  qui  a  achevé 
de  croître  ,  prouve  en  effet  que  dans  l'état  natu- 
rel ,  Paccroiifement  s'opère  par  la  fimple  expan- 
Oon  des  anciens  auneaux  ,  &  non  par  le  déve- 
loppement de  nouveaux  anneaux.  Le  nombre 
des  anneaux  étant  alfez  égal  de  part  &  d'au- 
tre ,  votre  preuve  me  paroit  décifive.  Mais 
il  eft  bien  clair  ,  qu'il  n'en  va  pas  de  même 
dans  les  rcprodudions  de  l'Animal.  De  nouveaux 
anneaux  fe  développent ,  &  les  anciens  ,  ceux 
qui  appartiennent  au  tronçon,  ne  fourniffent 
pas  à  l'accroifiement.  C'eft  qu'alors  un  nouvel 
Animal  fe  développe ,  qui  fe  greffe ,  en  quelque 
forte  5  à  l'ancien. 
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Je  ne  puis  trop  vous  exhorter  ,  mon  cher 
Monfîeur ,  à  continuer  ces  pépibles  recherchée 
fur  le  Ver-de-terre.  Il  vous  a  déjà  montré  plus 
de  chofes  qu'à  aucun  Naturalifte  :  combien  d'au- 
tres chofes  plus  intéreflanted  encore  ne  pourra- 
t-il  pas  vous  apprendre  î  Je  difois,  Chap.  IL 
Part.  IX  de  la  Contemplation  de  la  Nature  ^ 
qu'il  né  manquait^  au  Ver-de-terre  four  être  ad^ 
fniré  9  qu'un  Hijiorien  tel  qiie  celui  du' Folypé^ 
Vous  ferez  cet  Hittorien.  L'Obfervateur  dont 
Je  parlôis  immédiatement  après  ,  étoit  rAutcuL' 
de  la  Cojitemplation  ,  &  cet  Auteur  n'a  erqiiiiré 
que  les  premiers  traits  de  l'hiffoire.  Le  Ver-de- 
terre  a  les"  deux  fexes.  Il  faudroit  voir  des  por- 
tions de  rinfeéte  fé  régénérer  entièrement ,  3c 
s'accoupler  les  unes  avec  les  autres.  Nous  le 
devrions  beaucoup ,  Mr,  de  Reaumur  &  moi, 
&  nous  n'avons  pu  nous  fatisfaire.  Ct  feroit 
bien  un  prodige  5  mais  qui  au  fond  ne  feroit 
pas  plus  étonnant  que  cent  autres  ,  puifque  les 
portions  régénérées  Ibnt  au  fond  de  nouveaux 
Individus.  Cette  individualité  eft  auffi  réelle 
que  celle  d'un  Enfant  l'eft  à  l'égard  de  celle 
de  fa  Mère. 

Parce  qu'on  n'étoit  pas  familiarifé  avec  des 
Âniaiaux  qui  renaiiTent  de  bouture  ,  on  s'eft  livré' 
avec  excès  au  fentiment  du  merveilleux.  On  a 
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tant  admiré  qu'on  n'a  pu  réfléchir.  Ceft  â 
apprécier  ce  merveilleux,  que  je  me  fuis  appli- 
qué dans  le  Chapitre  II  du  Tom.  II  de  mes 
Corps  organifés  ,  &  dans  les  Chapitres  I  &  II 
de  la  Part.  IX  de  la  Contemplation. 

J'ai  peine  à  pardonner  à  vos  Vers  en  hauau^ 
d'avoir  ftit  une  Ci  grande  diverfîon  au  Ver-de- 
. terre.  Il  eft  vrai  néanmoins  que  ces  Vers  in- 
connus jufqu'à  vous  ,  font  très-curieux  ,  &  que 
leur  grandeur  prefque  coloflale  nous  mettoit  à 
portée  de  pénétrer  plus  avant  dans  l'organifa- 
tion  de  ce  genre  d'înfedes.  Vous  y  avez  mieux 
fuivi  la  circulation  du  fang,  &  vous  l'avez  vu 
diftindement  le  diriger  de  la  queue  vers  la 
tète. 

Saks  doute  ces  Vers  étant  fort  cafiTans  ,  il 
convenoit  qu'ils  pufTent  réparer  facilement 
leurs  pertes.  Ils  favent  donc  les  réparer  ou 
plutôt  la  Nature  les  répare:  les  Vers  que  vous 
avez  péchés  avec  des  parties  nouvellement 
reproduites  a  an  font  une  bonne  preuve. 

J'ai  fait  attention  à  ce  que  vous  m'écrivez, 
que  dans  la  partie  de  Partere  nouvellement 
reproduite,  l'on  ne  voit  d'abord  ai:cun  figne  de 
circulation  s  mais  qu'on  l'y    découvre  bientôt. 
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Ceft  apparemment   qu'il   faut  un    temps   pouc 
que  cette  nouvelle  artère  foit  en  état  de  jouer. 

C'est  déjà  beaucoup  que  vous  ayez  obferve 
fix  reprodudions  confécutives  dans  ces  Vers. 
Vous  en  obferverez  probablement  un  plus  grand 
nombre.  Si  vous  parvenez  à  les  épuifer ,  vous 
parviendrez  à  fixer  le  terme  que  la  Nature  s'eft 
prefcrit  à  elle-même  -,  car  il  n'eft  pas  douteux 
qu'il  n'y  ait  ici  un  terme. 

Vous  avez  fait  une  expérience  importante 
en  elTayant  d'accourcir  de  plus  en  plus  le  même 
Ver  par  des  feclions  réitérées;  &  puis  que  le 
tronc  a  toujours  fait  ia  reproduction  ,  c'eft , 
comme  vous  le  dites  très  bien ,  une  preuve 
démonftrative  que  la  caufe  reproductrice  réfide 
dans  toute  la  longueur  du  corps.  Je  penferois 
comme  vous  ,  que  l'Infede  tient  fa  queue  à  la 
furfaee  de  l'eau  pour  refpirer  ,  &  fî  cela  eft , 
îes  trachées  exiftent  par-tout  &  fe  reproduifent 
comme  les  autres  vifceres.  Les  ftigmates  peuvent 
échapper  à  PObfervateur  par  leur  petitelTe  ,  par 
ieur  forme  peut-être  très-finguliere  ,  &  par  leur 
j)ofidon  ,  qui  peut-être  ne  diffère  pas  moins  de 
tout  ce  que  nous  connoilTons  en  ce  genre. 
Chez  un  Infcc1;e  appelle  à  vivre  dans  l'eau,  il 
feroit  Çfés-naturel  que  les  organes  de  la  rcfpi- 
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ration  euffeiit  une  ftrudure  fort  diiFcrente  ds 
celle  que  nous  çonnoiiTonç  aux  Infedles  qui 
vivent  dans  l'air. 

N'oubliez  pas  de  vous  aflurer ,  fi  les  petits 
Tacs  dont  la  grande  artère  vpus  a  paru  compo- 
fée,  font  de  véritables  facs  ,  &  fî  ce  ne  fonc 
point  de  fimples  écranglemens  d'un  vaifleau 
unique.  Vous  favez  que  Malpighi  ayoit  cru 
que  la  grande  artère  des  Chenilles  étoit  for- 
mée d'une  fuite  de  petits  cœurs.  L'injedlion  a 
fait  voir  à  Mr.  de  Reaumur  ,  que  ces  préten-= 
dus  petits  cœurs  ne  font  qu'un  même  vaiffeau 
étranglé  qà  &  là. 

J'ai  été  agréablement  furpris ,  mon  cher 
Monfieur,  en  lifant  dans  votre  Lettre  la  rcpro- 
dudion  des  cornes  &  de  la  tète  du  Limaçon» 
Par  la  rnaniere  dont  vous  me  parlez  de  la  repro- 
dudlion  des  cornes ,  je  jugerois  que  leur  accroif- 
fement  fe  fait  par  leur  bafe  &  non  par  l'extré- 
rnité'  Dès  que  le  bout  coupé  s'arrondit  peu-à» 
peu  &  grofîit  infenfiblement ,  &  qu'enfin  on 
y  apperqoit  le  foint  noir  qu'on  croit  un  œil  ^ 
il  eft  probable  que  le  prolongement  qui  furvient 
pnfuite  à  la  corne ,  ed  dû  à  i'expaniion  en  hai^- 
^eur  de   la  bafe^ 
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pAi  eu  cent  fois  la  même  idée  que  vous  fut 
îe  point  noir.  Les  mêmes  raifons  me  portoicnt 
à  douter  qu'il  fût  un  œil.  Je  co  m  parois  auffi 
la  corne  au  bâton  de  Taveugle  &c.  mais  com- 
ment douter  que  Sw\mmerdam  ait  bien  vu  ? 
Il  aflure  que  ce  point  noir  eft  un  œil  où  il  a 
fqu  découvrir  trois  humeurs.  Cela  feroit-il  une 
fable?  Ne  vous  lailTez] pourtant  pas  trop  pré- 
venir par  Tautorité  de  ce  grand  Naturalifteî 
nuUins  in  verba ,  c'eft  la  devife  de  la  Société 
Royale  d'Angleterre  ,  &  celle  du  vrai  Philofophe. 

Je  vous  avoue  que  je  ne  m'étois  pas  atten- 
du que  le  Limaqon  pourroit  réparer  la  perte 
de  fa  tête.  Votre  expérience  a  été  pour  moi 
une  très-agréable  nouveauté.  Autant  que  je  puis 
me  le  rappeller,  cette  tête  eft  afTez  compofée. 
Je  fais  que  LiSTER  ,  que  vous  avez  confulté , 
Ta  décrite.  Mais  Swammerdam  étoit  bien 
meilleur  Anatomifte  :  voyez  fur  cette  partie  fa 
Bible  de  la  Nature -,  elle  vous  éclairera  davan- 
tage. Vos  détails  fur  cette  finguliere  régénéra- 
tion font  extrêmement  intéreifans.  J'y  vois 
d'abord  qu'elle  ne  fe  fait  pas  comme  dans  le 
Ver-de-terre,  par  un  petit  bouton  qui  renferme 
aduellement  le  Tout  organique  entier;  mais 
que  les  différentes  parties  de  la  tête  fe  mon- 
trent fucceifivement  fans  obferver  d'ordre  couC» 
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tant.  Tantôt  c'eft  la  bouehe ,  tantôt  les  lèvres  ^ 
tantôt  les  cornes  ,  tantôt  plufieurs  de  ces  parties 
à  la  fois.  Vous  ajoutez  j  que  vous  avez  difle- 
qué  la  tète  nouvellement  reproduite,  &  que 
vous  y.  avez  trouvé  tous  les  organes  in- 
térieurs qui  lui  fpnt  propres.  Vous  n'avez  pu 
vous  fatisfaire  fur  leur  union  avec  les  anciens  : 
ce  point  eft  pourtant  un  de  ceux  qu'il  faudra 
tâcher  d'éclaircir.  Il  içft  difficile  ,  parce  qu'il 
tient  à  des  parties  très  -  petites  &  très  -  déliées. 
Comment  fuivre  ici  tant  de  petites  auaftomofes  ^ 
qui  s'opèrent  entre  le  tronc  &  la  tète  nouvelle- 
ment refaite  ?  Quoiqu'il  en  foit ,  l'efTentiel  eft 
bien  prouvé  j  dès  que  cette  nouvelle  tète  a 
mangé  fous  vos  yeux  ,  la  reproduction  du  Lima- 
çon n'eft  plus  douteufe.  Les  bizarreries  que  vous 
avez  obfervées  dans  cette  régénération ,  ne  font 
probablement  qu'apparentes.  Il  y  a  ici  des  loix 
invariables;  certaines  circon (lances  particulières 
décident  de  la  loi  qui  préfidera  à  la  régénéra- 
tion. Il  y  a  Heu  de  préfumer  qu'tin  Naturalifte 
qui  ne  s'occuperoit  toute  fa  vie  que  de  ce  feul 
objet ,  nous  découvrirpit  enfin  Iç  fyftème  de  ces 
îoix,  &  feroit  difparoitre  ainfi  toutes  les  bizar- 
reries apparentes.  Il  eft  remarquable  que  Tarn, 
putation  des  cordons  qui  fervent  à  la  généra- 
lien  5  entraîne  çonftamment  la  mort  de  l'Ani- 
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mal.  Vingt-fix  jours  ne  font  pas  un  terme  bien 
long  pour  de  pareiiles  reprodudio<ns. 

Après  avoir  vu  la  tête  fe  refaire  en  entier , 
il  n'eft  plus  étonnant  de  voir  la  même  chofe 
dans  le  pied  Se  dans  le  collier.  Je  n'ai  pas 
nianqué  de  faire  attention  à  ce  que  vous  me  dites  , 
que  la  reprodudion  fe  fait  dans  le  pied  ou  fi 
Ton  veut  dans  la  queue  ,  prccifément  fuivant 
le  fens  dans  lequel  elle  a  été  coupée,  c'eft-à- 
idire  obliquement ,  Ci  la  queue  a  été  coupée  obli- 
quement  :  enforte  que  la  partie  qui  fe  reproduit 
eft  femblable  à  celle  qui  avoit  été  retranchée. 
Il  importoit  beaucoup  à  îa  théorie  des  repro- 
ductions animales  ,  de  n'avoir  pas  négligé  cette 
pbfervation.  Vous  favez  voir  ce  qui  méiite  de 
l'être  5  &  vous  favez  bien  voir. 

Il  parok  par  vos  premières  expériences  fur 
les  Limaces  ,  qu'elles  ne  peuvent  reproduire 
que  leurs  cornes.  Peut-être  réulîircz-vous  enfin 
à  leur  faire  reproduire  une  tète.  La  Nature 
vous  traite  comme  fon  Enfant ,  &  elle  a  pour 
vous  de  grandes  complaifances.  Ne  craignez 
pas  d'en  abufer.  Elle  ne  s'appauvrira  pas  eii 
vous  enrichiifaiit. 

En  réSéchilTant  fur  les  reproduftions  anima- 
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îes  que  vous  avez  fî  bien  obfervécs  &  décrites ,' 
vous  concluez ,  mon  cher  Monfieur ,  que  dans 
îes  Vers-de-terre  &  dans  ceux  d'eau  douce ,  qui 
leur  reflemblent,  il  faut  admettre  mon  fenti- 
ment  fur  l'intervention  des   germes  préexijîans» 
Il  vous  paroît  que  le  fimple  prolongement  des 
différens  vifceres  du  tronçon   ne  fuffiroit  pas 
pour  rendre  raifon  de  la  régénération  d'un  Tout 
organique.  Vous  comparez  àj:ette  occafion  mes 
Vers  d'eau  douce  aux  Polypes.  Je  vous  prie  de 
remarquer  i'ur  ce  fujet ,   qu'en  attribuant  dans 
îes   Corps  organlfés ,  la  régénération  du  Polype 
à  bras  à  des  germes  dilTéminés ,  il  eft  plus  que 
probable    que   je    me    ferai  mal  exprimé.  Mr. 
Trembley  a  fort  infifté  auprès  de  moi  fur  ce 
point  ;  &  qui  mérite  plus  que  lui  d'être  écouté 
fur  cette  matière  !  Qiiand  on  coupe  le  Polype 
tranfverfalement ,  c'eft  à-peu-près  comme  Ç\  l'oii 
eoupoit  un  fac  ou  un  boyau  tranfverfalement. 
Les  bords  de  Poiiverttire  fe  renverfent  en  dehors  ; 
ils  fe  replient  en  dedans  ^  bouchent  P ouverture. 
En  fuite  des  bras  pouffent  autour.  Voilà  le  Polype 
refait.  Il  n'y  a  point  là  proprement  de  nouvelle 
tète  qui  fe  reproduife ,  mais  bien  de  nouveaux 
bras.  Auffi  ai  je  comparé  la  reproduction  de  ces 
bras  ,  pag.  68   du  Tom.  Il ,   à   celle   des  pattes 
de  TEcreviiTe.  Ce  feroit  donc  au  plus   pour  la 
reprodudlion  de  ces  bras  ,  qui  font  des  Touts  très- 


rmSTOIRE  NATURELLE,  Lett.  IV.  283 

jorgî\nirés  qu'on  pourroit  admettre  des  germes 
<:omme  on  admet  des  germes  de  pattes  ou  de 
dents.  Mais  à  la  pag.  46  j'ai  parlé  de  la  repro- 
dudion  de  la  tète  du  Polype  coupée  tranfver- 
falement,  comme  fi  elle  s'opéroit  de  la  même 
manière  que  dans  les  Versi  &  c'eft  là  que  je 
n'ai  pas  été  exacl.  On  ne  peut  pas  dire  que 
le  Polype  repoulTe  une  tète  j  car  la  fimplc  ou- 
verture d'un  fac  feroit-elle  une  véritable  tète? 
J'ai  tâché  de  réparer  cette  inexaditude  dans  la 
Conteynplation  de  la  Nature  ,  &  c'cft;  dans  cette 
¥ue,  que  j'ai  dit  au  bas  de  la  page  251  du 
Tom  I.  „  La  ftrudlure  du  Polype  eft  (î  fimple , 
3,  qu'il  feroit  poiîibîe  que  la  production  d'une 
9,  nouvelle  bouche  n'exigeât  pas  indifpenfable- 
3,  ment  le  concours  d'un  germe  préexiftant  & 
5,  approprié.  La  nature  ,  la  difpofition  &  l'arran- 
5,  gement  de  certaines  fibres  ou  de  certaines 
„  particules  préorganifées  qui  fe  développent, 
3,  pourroient  peut'- être  fuffire  à  cet  ouvrage. 
5,  Les  bouches  qui  fc  forment  fur  le  milieu 
3,  du  corps  A^nn  Polype  déretourné  en  partie, 
„  ont  bien  fair  de  dépendre  d'une  pareille  caufe. 
5,  Il  en  eft  peut-être  de  même  de  la  bouche  qui 
3,  fe  forme  dans  une  bouture  quelconque." 

Appliqjjez  ceci  à  la  reprodudion  du  Polype 
partagé  longitudinalement.  Il  eft  certain  qu'en 
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parlant  de  la  tête  du  Polype  en  divers  endroits 
des    Corps  organifés ,  je  me  fuis  exprimé  d'une 
manière    équivoque,  &  qui  laiiToit  penfer  que 
cette  tète  a  quelque  rapport  avec  celles  des  Vers 
que  j'ai  multipliés  de   bouture.  C'eft   pourtant 
tout  autre  chofe  ;  ce  n'eft  encore  une  fois  ,  que 
l'ouverture  d'un  petit  fac  ou  d'un  petit  boyau. 
Mais  il  eft  aflez  évident  ,  que  lorfqu'on  coupe 
ce  boyau  par  la  moitié  ,  tranfverfalement ,  il  doit 
fe  faire  au  bout  antérieur  de  la  féconde  moitié 
une  certaine  réparation,  qui  rende  ce  bout  anté- 
rieur précifémenc  femblable  à  celui  d'un  Polype 
qui  n'a  point  été  partagé  ;  car  le  fcalpel  caufe 
toujours  un  dérangemeat   plus  ou   moins  con- 
iîdérable  dans  les  bords    de  la   plaie  &c.  Cette 
réparation  s'opère  très-vite ,  parce  que  la  ftruc- 
ture   &   la   confiftance  gélatineufe  de    l'Animal 
la  favorifcnt  beaucoup. 

Mr.  Trembley  m'avoit  encore  communiqué 
Tes  doutes  fur  les  rejettonsj  du  Polype  à  brus. 
il  les  a  vu  pouffer  cent  &  cent  fois ,  &  jamais 
il  ne  lui  a  paru  qu'on  pût  les  comparer  le  moins 
du  monde  aux  rejettons  végétaux.  Ils  femblent 
n'être  qu'une  continuation  ou  une  expanfion  de 
'  la  peau  de  la  Mère.  J'ai  bien  îait  obferver  dans 
les  Corps  organifés,  la  différence  du  bouton  d'un 
Polype  d'avec  le  bouton  végétal.  J'ai  dit  expref- 
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fénient.  Art.  i85  Tom.  I,  que  le  bouton  que 
pou iTe  un  Polype  ,  7îe  renferme  pas  un  Polype , 
comme  le  ho  ut  on  végétal  une  petite  tige  ^  mais 
qu'il  ejl  lui-même  un  Polype  en  petit.  Il  m'a  paru 
néanmoins  que  cette  diilincttion  ne  fuffifoit  pas 
pour  prémunir  mon  Lecteur  contre  les  faufTes 
idées  qu'il  pourroit  fe  faire  de  la  multiplication 
du  Polype  par  rejettons  ,  &  fur  l'application  du 
mot  Àe  germe  ^  à  cette  forte  de  multiplication. 
J'y  fuis  donc  revenu  dans  la  Contemplation  de 
la  Nature  ,  &  je  me  fuis  exprimé  ainfi  ,  Chap.  I 
Par.  IX.  „  Au  refte,  &  je  prie  qu'on  le  re- 
3,  marque  ,  quand  je  me  fers  du  mot  de  germe 
„  en  parlant  du  Polype,  j'entends  en  général 
5,  par  ee  mot ,  toute  préformation  ,  toute  préor- 
j,  ganifation ,  dont  un  nouvel  Etre ,  un  nou- 
5,  veau  Polype  eft  le  réfultat  immédiat.  Par 
„  combien  de  moyens  divers  TAuteur  de  la 
5,  Nature  n'a-t-il  pas  pu  préorganifer  les  Etres  , 
*,  &  combien  de  faits  qui  prouvent  une  préor- 
5,  ganifation  î"  Je  me  fuis  expliqué  d'une  ma- 
nière plus  précife  encore  dans  la  Préface,  pag. 
XXIX  (3)  en  difant.  „  Je  n'affirmerai  pas  que 
„  les  boutons  qui  produifent  les  rejettons  d'un 
3,  Polype  à  bras ,  etoient  eux-mêmes  des  Polv- 
5,  pes  en  miniature ,  cachés  fous  la  peau  de  la 
Mère;  mais  j'affirmerai,  qu'il  y  a  dans  la  peau 
(5)  Première  Eilition  1754.       . 
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„  de  la  Mère ,  certaines  particules  qui  ont  été' 
^,  préorganifées  de  manière  qu'un  petit  Polype? 
„  réiliîte  de  leur  développement." 

Combien  la  multiplication  des  Polypes  à 
bouquet  dont  j'ai  tant  parlé  ,  doit-elle  nous  inf^ 
pirer  de  réferve  fur  cette  matière  ténébreufp/ 
Nous  n'y  comprenons  rien  encore.  Je  l'ai  beau- 
coup dit  ,  &  en  particulier ,  Part.  ÎX  Chap.  II , 
de  la  Co7itemflation. 

Veuillez,  mon  cher  Monfîcur ,  faire  ufage 
de  ces  remarques  quand  vous  publierez  votre 
Ouvrage  fur  les  Keprodu&ions  animales.  Je  ne 
veux  pas  que  le  Public  ignore  que  je  me  fuis 
trompé  5  &  je  fuis  perfuadé  que  beaucoup  de 
Ledsurs  n'auront  pas  donné  alTez  d'attention 
aux  difierens  corrediFs  qu'on  trouve  dans  la 
Contemplation,  Gardez  donc  cette  Lettre  pour 
vous  en  fervir  au  befoin.  J'ai  toujours  cherché- 
inicéreraent  la  vrai ,  &  j'ai  averti  cent  fois  que 
je  ne  me  flattois  pas  de  l'avoir  toujours  trouvée 
Ne  ménagez  donc  point  mes  erreurs  ,  &  rele- 
vez-moi partout  où  voLîs  le  jugerez  nécêliairco 

Vous  me  propofez  une  quefrion  qui  m'a 
toujours  paru  infiniment  embarraifantc  ,  &  fur 
iaq.uelle  yi  ne  puis  risn  vous  répondre ,  qui  me 
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fatisfafle.il  s'agit  de  la  continuité  des  différens  vaif-' 
féaux  du  tronc ,  avec  les  vaiiTeaux  correfpondans 
de  la  partie  nouvellement  reproduite.  Vous  obfer- 
vez  que  cette  continuité  eft  iî  parfaite  ,  que  Pou  ne 
peut  difiinguer  le  îiouveau  de  P ancien.  Quand  je  fai- 
fois  moi-même  ces  expériences  ,  j'étois  aulîî  très- 
frappé  de  la  confiance  &  de  la  régularité  du  phéno- 
mène 5  k  j'y  ai  infifté  dans  mon  Traité  d'hifeBolo^ 
^/f,  publié  en  1745.  You^z'puiQZ,' que  vous  avez 
quelque  peine  à  concevoir  comment  le  germe  planté 
au  bout  du  tronçon  &  qui  doit  former  une  tête  , 
une  queue ,  fe  développe  toujours  ,  enforîe  que  les 
deux  veines^  P  artère  ^  les  quatre  ordres  de  cro^ 
ehets  5  les  mufcles  des  enveloppes  ,  ceux  des  intef- 
tins  ^  7'épondent  toujours  fi  bien  aux  parties  ana- 
logues de   P  ancien   Animai  Croyez   que  je  n'ai 
pas  moins  de  peine   que  vous   à   concevoir  la 
ehofe.  Je  n'ai  là-deflus  que  de  légères   conjec- 
tures à  vous  offrir ,  &  je  les  foumets  à  votre 
jugement  :  les  voici. 

Le  calibre  des  vaifTeaux  du  tronqon  eft  trop 
grand  ,  trop  difproportionné  avec  celui  des  vaif- 
feaux  du  Germe  ,  pour  qu'on  puilfe  facilement 
fuppofer  que  ceux-ci  s'abouchent  immédiate- 
ment avec  ceux-là.  Mais  û  l'on  admettoit  que 
les  vailfeaux  du  tronçon  fe  prolongent  eux- 
mèn;>es  ,■  à  l'aide   de  petites  fibres   ou    fibri!!es 
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préordonnées  par  la  Nature  ,  &  que  ce  prolarî- 
gement  va ,  pour  ain^  dire ,  au  devant  des 
vaiiîeaux  correfpondang  du  Getme,  qui  fe  déve» 
loppent  dans  le  même  temps  ,  il  femble  qu'on 
auroit  plus  de  facilité  à  concevoir  V abouchement. 
Il  ne  feroit  pas  immédiat  ^  mais  il  feroit  en 
quelque  forte  médiat.  Peut  -  être  qu'à  fa  naif- 
fance  il  n'eft;  pas  auiîî  régulier  qu'il  le  paroit 
enfuite  ;  je  veux  dire,  qu'il  arrive  peut-être 
qu'il  fc  fait  plus  ou  moins  obliquement  à  la- 
longueur  des  anciens  vaiffeaux ,  peut-être  encore 
que  les  vaiifeaux  du  tronçon  &  ceux  du  germe 
s'entrelalîent  d'abord  aii'ez  régulièrement ,  comme 
}e  l'ai  dit  des  greffes  végétales  j  mais  il  n'elt 
pas  difficile  de  concevoir,  que  limpulfion  des 
liqueurs  fuffit  pour  redreffer  tous  les  vaiiTeaux  , 
&  pour  leur  faire  prendre  une  diredion  paral- 
lèle à  la  longueur  du  corps.  L'extrême  moUelfe 
de  ces  vaifieaux  leur  jpermet  de  céder  à  l'impul- 
fion  qui   tend  à  les  prolonger  en  ligne  droite. 

A  regard  de  Fabouchement  confidéré  en  gèle- 
rai ;  il  n'offre  rien  de  plus  étonnant  que  celui 
des  greffes  végétales  Se  animales ,  &  que  celui 
qui  s'opère  dans  les  plaies  des  grands  Animaux. 
Voyez  ce  que  j'en  ai  dit  en  divers  endroits  de 
înes  Corp  orgmifés.  Rappelle?:  -  vous  en  parti- 

Q\Ahiê 
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eulier  la  belle  expérience  de  Mr.  Duhamel  fur 
la  jambe  du  Poulet;  Art.  270. 

Il  ferôit  mieux ,  fans  doute  ,  d'obferver  ici 
que  de  conjedurer.  Mais  comment  fe  flatter  de 
découvrir  tout  ce  qui  fe  paiïe  entre  les  vaiiîeaux 
du  tronçon  &  ceux  du  germe  î  Les  meilleurs  mi- 
crofcopes  n'atteignent  pas  jufques-là.  Il  faudroit 
pourtant  le  tenter  ,  au  moins  dans  les  Vers  les 
plus  tranfparens.  Ne  défefpérons  de  rien  ;  il  eft 
d'heureufes  circonftances  dont  un  habile  Ob- 
fervateur  fait  profiter,  &  vouâ  êtes  cet  Ob-. 
fervateur. 

Il  eft  vrai  que  j'ai  dit ,  que  le  tronçon  ne  fe 
prolongeais  point  ;  &  cela  m'a  paru  très-conftant  : 
vous  l'avez  remarqué  aufîî.  Je  ne  penfe  pas 
que  ce  foit  une  objedion.  Ce  que  des  parties 
déjà  endurcies  ne  peuvent  exécuter ,  des  parties 
qui.  relient  très-molles  peuvent  le  fiire.  Dans 
les  greffes  végétales  le  bois  ne  fait  aucune  pro- 
duction ;  mais  il  fort  de  l'écorce  des  fibres  gela- 
tineufes  qui  produifent  la  réunion.  Il  pourroit 
en  être  de  même  des  divers  vailfeaux  du  tron- 
çon de  nos   Vers. 

Une  chofe  que  j'ai  toujours  obfervée  ,  c'eft 
que  la  partie  qui  fe  reproduifoit  au  bout  anté- 
Toms  XL  T 
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neur  du  tronçon^  ctoit  eonftamment  d'uneîlon-? 
gueur  déterminée.  C'étoit  conilammcnt  une  tète 
avec  une  beuche  &  une  fuite  d'anneaux  qui 
pris  enfemble,  formoient  un  tout  d'environ  une 
ligne  &  demie  de  longueur.  Je  parle  de  ces  Vers 
d'eau  douce  ,  que  j'ai  multipliés  de  bouture.  Après 
avoir  vu  &  revu  tant  de  fois  un  femblable  Tout 
le  développer  fous  mes  yeux,  je  n'ai  pu  me 
perfuader  qu'il  dût  fon  origine  au  concours 
fortuit  de  certaines  molécules.  J'ai  penfé  que  ce 
que  je  voyois  fe  développer  avec  tant  de  conf- 
tance ,  de  régularité  ,  préexiftoit  auparavant  &e. 

Vous  revenez  aux  grandes  cornes  du  Lima- 
çon ,  &  vous  conjedurez  que  leur  reproduction 
pourroit  ne  dépendre  que  d'un  fimple  frolon^ 
gement  des  anciennes  parties.  Je  ne  nie  pas  cette 
pofîibilité.  La  Nature  qui  agit  toujours  avec 
œconomie ,  ou  qui  ne  fait  pas  par  le  plus ,  ce 
qu  elle  peut  faire  par  le  moins  ,  n'aura  pas  mis 
des  germes  où  elle  pouvoit  s'en  paifer.  Je  foup- 
^onnerois  volontiers  que  ce  nerf  noir  caché  dans 
la  corne.,  &  dont  l'extrémité  a  l'air  d'un  œil , 
cft  plutôt  un  nerf  du  toucher  qu'un  nerf  opti^ 
que  j  fon  extrémité  ne  feroit  donc  pas  un  œ//, 
mais  elle  feroit  une  ^aplU  ou  un  amas  de  tiès«. 
petites  papilles. 
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J'attends  beaucoup  de  vos  expériences  fut 
îa  reproduélion  de  la  queue  des  Salamandres* 
Les  oiîelets  dont  elle  eft  formée  méritent  la 
plus  grande  attention.  Ils  font  très-propres  à 
éclaircir  la  théorie  des  germes.  Pointez  fouvent 
votre  microfcope  fur  ces  oifelets  ,*  ne  les  perdez 
jamais  de  vue.  Il  paroît  par  ce  que  vous  me 
dites  de  cette  reprodudion ,  qu'elle  eft  toujours 
proportionnelle  à  la  longueur  de  la  partie  qu'on 
a  retranchée  s  que  fî  Ton  retranche  beaucoup  , 
la  reprodudion  eft  plus  conGdérable  ;  &  qu'elle 
l'eft  peu  (î  Ton  retranche  peu.  Ce  fait  eft  très- 
important  dans  cette  matière.  Il  nous  aide  à 
découvrir  la  marche  de  la  Nature. 

La  reprodudion  de  la  queue  du  Têtard  vous 
a  offert  une  particularité  anatomique  très  -  in- 
téreiîante  ;  c'eft  que  la  principale  artère  &  la 
principale  veine  ne  font  pas  les  mêmes  dans  la  par- 
tie reproduite  que  dans  l'ancienne.  Dans  celle-ci  ♦ 
chaque  vailTeau  eft  fimple  ou  unique  ;  dans  celle- 
là  ,  c'eft  une  multitude  de  petits  vaifleaux  ,  & 
tout  cela  correfpond  aux  grands  vaiifeaux  du 
tronc.  Il  fernble  donc  qu'on  ne  puifle  pas  dire, 
que  la  partie  reproduite  eft  précifément  feni- 
blable  à  celle  qu'on  avoit  retranchée.  Il  n'eu 
va  donc  pas  ici  comme  dans  nos  Vers ,  &  en 
particulier  dans  les  Vers-de-terre ,  comme  vou.^ 

T  z 
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\e  remarquez  très-bien.  Il  y  a  donc  lieu  de  pié- 
fumer  que  ces  deux  fortes  de  reproductions  fui* 
vent  des  loix  diiFérentes  ,  &  que  par  conféquent 
elles  ne  font  pas  les  effets  d'une  même  caufe, 
La  différence  de  Torganifation  différencie ,  fans 
doute,  la  manière  de  la  reproduction. 

Vous  tirez,  mon  cher  Monfîeur,  de  toutes 
vos  expériences  réunies  une  conféquence  géné- 
rale qui  me  flatte  beaucoup  j  c'eH:  qu'elles  vont 
à  l'appui  de  mes  deux  principes  fondamentaux 
fur  les  reproduBions  organiques.  Vous  les  avez 
très-bien  faifis  ,  ces  deux  principes ,  &  vous 
avez  grande  raifon  d'ajouter  j  que  la  difficulté 
coiififte  principalement  dans  leur  application  à 
^el  ou  tel  cas  particulier.  Les  voies  de  I'Ai^teur 
de  la  Nature  me  font  trop  peu  coiinues  ,  pour 
que  je  puiife  regarder  ces  deux  principes  comme 
univerfels.  Il  y  en  a  fans  doute  un  grand  nom- 
bre d'autres  dont  je  ne  puis  me  faire  aucune 
idée.  L'intelligence  Adorable  qui  a  pré- 
fidé  à  la  formation  de  l'Univers,  a  varié  pref- 
qu'à  l'inHni  les  moyens  &  les  fins.  Nous  n'en- 
trevoyons de  ce  Tableau  immenfe  que  quel- 
ques traits  :  ferions-nous  affez  peu  Philofophes 
pour  décider  de  la  totalité  par  quelques  parties 
que  nous  connoiifons  à  peine  !  Cette  réflexion 
eft  fi  féconde  en  conféquences ,  qu'elle  me  four« 
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îîiroit  feule  la  matière  d'un  Livre.  Je  me  fuis 
appliqué  à  la  développer  dans  les  Chapitres  XVI 
&  XVII  de  la  Partie  VIII  de  la  Contemplation 
de  la  Nat7ire.  Les  Polypes  feuls  fuffiroient  pour 
nous  convaincre  de  notre  ignorance  fur  les 
reproductions  animales.  Je  fuis  intimement  con- 
vaincu que  je  n'ai  fait  que  bégayer  là-deifus  , 
&  je  me  défie  plus  que  je  ne  puis  vous  l'ex- 
primer de  todtes  mes  conjeélures.  Ayez  donc 
pour  mes  foibles  idées ,  la  même  défiance  que 
j'aurai  toute  ma  vie.  Je  vous  ai  avoué  ci-det 
fus ,  que  je  m'étois  trompé  fur  la  reprodu<flioiî 
iu  Polype  à  bras  ;  je  me  ferai  trompé  encore 
fur  bien  d'autres  fujets.  Vous  corrigerez  mes 
erreurs ,  &  je  vous  en  devrai  une  fincere  irecon^ 
Moiifance. 

Je  n'ai  pas  lu  le  dernier  Volume  de  la  Pby- 
fîologie  démon  illuftre  Ami ,  Mr.  de  Haller 
Vous  m'apprenez  qu'il  fait  ufage  de  mes  deux 
principes  de  reproduction ,  en  citant  mes  Corp 
organifés  j  vous  ni'apprenez  encore ,  qu'il  donne 
des  régies  pour  juger  dans  quel  cas  l'un  ou 
l'autre  de  ces  deux  principes  doit  être  employé. 
Veuillez  me  dire  le  Chapitre  &  la  page  du  Livre 
où  fe  trouvent  ces  régies.  Ce  grand  Phyfio- 
logifte  efl:  bien  fait  pour  portier  la  lumière  dans 
ces  ténèbres.  Son  érudition  eil  prodigieufe  j  mais 
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Je  ne  fais  fî  elle  n'a  point  nui  à  fon  génîeJ 
6'il  avoit  moins  confulté  les  Auteurs ,  il  auroife 
plus  confulté  fa  tète ,  il  auroit  plus  naédité  & 
plus  découvert  encorç. 

Quand  vou?  aurez  amafle  un  bon  nombre 
de  matériaux ,  il  fera  temps  cj'élever  votre  Edi-. 
fice.  Je  fuis  très-fûr  que  vous  le  conftruirez  avec 
fagefle.  Vous  avez  fait  vos  preuves.  Le  Publi« 
attendroit  cet  Ouvrage  avec  la  plus  vive  im- 
patience ,  s'il  favoit  auflî  bien  que  moi ,  tout 
ce  que  qu'il  doit  renfermer  d'intéreifant. 

J'ai  été  fi  détourné  en  conipofant  cette  lon- 
gue Lettre,  que  je  n'ai  pu  la  faire  que  par  re- 
prifes.  C'eft  même  beaueoup  qu'elle  puiife  partir 
aujourd'hui.  J'ai  tâché  de  répondre  à  chaqu'ar- 
ticle  de  la  vôtre ,  &  je  fouhaite  que  vous  foyez 
content  de  mon  exadlitude  ^  de  mes  petites 
réflexions.  Elles  vous  prouveront  au  moins  avec 
combien  d'eftime  &  d'attachement  je  ferai  tou- 
jours 5 

IVJonfîeur  &g. 
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L  E  T  T  R  E    V. 

A  Genthod  le  26  de  Décembre  176^. 

Ja  me  repréfentois  afTez ,  mon  cher  Mon« 
iieur,  l'impreflion  que  feroicnt  fur  vous  les  pro- 
diges de  Lyonet.  Le  mot  n'eft  pas  trop  fort. 
Quels  yeux  î  quels  doigts  \  quel  burin  î 

Je  fuis  charmé  que  ma  longue  Epitre  du 
I  de  Novembre  vous  ait  autant  plu.  Je  vous 
ai  dit  dans  cette  Lettre  tout  ce  qui  m'eft  venu 
à  Tefprit ,  au  fujet  de  vos  excellentes  obferva- 
tions  5  &  je  me  propofois  en  cela  pour  but  prin- 
cipal ,  de  vous  être  de  quelqu'utilité  ,  &  de  con- 
courir ainfi  à  vos  louables  travaux. 

La  fuite  que  vous  me  donnez  de  vos  expé- 
riences m'a  fait  le  plus  grand  pîaifir.  Continuez, 
je  vous  prie ,  à  me  placer  à  votre  microfcope 
ou  plutôt  foyez  mes  lunettes.  L'Opticien  qui 
les  a  faites  m'a  fervi  admirablement  bien;  &  je 
fais  des  voeux  bien  finceres  pour  qi^'il  ne  leur 
arrive  aucun  accident. 

VôiLA  donc  la  reprodu(ftion  '  de   la  tête  du 

T  4 
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Ver-de-terre  bien  conibtée ,  grâces  à  yos  foins 
Se  à  votre  patience.  Ce  Vandelli  qui  préci- 
pice fou  jugement ,  mérite  que  vous  le  réfutiez , 
êc  que  vous  lui  appreniez  à  être  meilleur 
Logicien. 

Il  eft  vrai  que  j'ai"^  parle  plus  d'une  fois  des 
înje&ions  dans  mes  Ouvrages  :  mais  c'étoit  fur- 
tout  des  injedions  naturelles o 

Jp  m'explique  :  vous  ayez-vu  dans  mon  Livre 
fur  riifage  des  Feuilles  ,  comment  j'ai  fait  tirer 
â  des  plantes  des  liqueurs  colorées  ,  &  com- 
ment je  fuis  parvenu  àinfi  à  découvrir  très-net- 
tement la  marche  dé  la  fève.  Mon  illufte  Ami , 
Mr.  Duhamel  ,  a  répété  ces  expériences  ,  &  les 
a  aufli  décrites  dans  fa  Pbyfique  des  Arbres , 
Ouvrage  dont  je  fais  le  plus  grand  cas.  Vous 
avez  vu  encore  comment  on  colore  les  os  de 
quelques  Quadrupèdes  ,  en  mêlant  de  la  Ga- 
rance dans  leurs  alimens  ,  &  tout  ce  que  cette 
coloration  nous  a  valu  de  connoilîiinces  anato- 
miques.  Jen  ai  beaucoup  parlé  dans  le  Cha- 
pitre XII  du   Tom.  I  des  Corp  organifés. 

Toutes  ces  injedions  font  naturelles,  par 
oppofition  à  celles  qui  s!exécutent  à  Taide  dé 
petites  feringues.  Pour  celles-ci  ^  confultez  FEn- 
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cyclopédie   au  mot  Inje&wn  &   au  mot  Prépa- 
ration anatomiqueo 

Je  préfère  les  injedtions  naturelles.  Elles  ne 
forcent  rien.  Nous  pouvons  nous  en  promettre 
beaucoup.  En  donnant  à  fes  Polypes  des  Lima- 
(jons  rouges ,  Mr.  Trembley  a  découvert  bien 
des  chofes  qu'il  n'auroit  pas  fi  bien  vues  au- 
trement. 

Mettez  donc  ceci  à  profit.  Ce  moyen  vous 
découvrira  peut -être  la  liaifon  fecrete  de  h 
nouvelle  reproduction  avec  V ancien  Tout.  N'ou- 
bliez point  que  mes  idées  fur  cette  liaifon  ne 
font  que  de  pures  conjedures  ,  que  je  laiiTe  à 
la  Nature  à  vérifier  ou  à  détruire. 

Nous  nous  entendons  à  préfent  fur  la  direc- 
Ition  du  fang  dans  le  Ver-de-terre ,  &  vous  êtes 
d*accord  avec  moi  fur  ce  point. 

Nous  fomnies  encore  d'accord  fur  les  pré- 
tendus facs  ,  qui  ne  font  ,  comme  je  l'avois 
foupçjonné ,  cjue  des  étranglcmens   du  vaiifeau. 

Rien  ne  m'a  paru  plus  important  dans  votre 
Lettre  du  23  de  Novembre,  que  la  reproduc- 
tion très -complète   des  oifelets  dont  la  queu^ 
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de  la  Salamandre  eft  compofée.  Comment  ima- 
giner que  ces  olTelets  fe  forment  méchanique- 
ment?  Comment  fe  refufer  ici  à  Pidée  d'une 
préformation  &  d'un  fimple  développement  ?  Je 
ne  connois  au  moins  aucune  méchanique  qui 
puifTe  exécuter  de  telles  chofes. 

Les  Limaqons  feront  pour  vous  un  Livre  où 
vous  lirez  bon  nombre  de  faits  nouveaux.  Il 
eft  très-remarquable  ici  que  les  nouvelles  fibres 
paroîâTent  une  continuation  fi  exaéle  des  an- 
ciennes. 

J'aime  à  vous  voir  méditer,  comme  vous  le 
faites,  mes  Produdions.  Si  vous  me  faites  l'hon- 
neur de  me  commenter  ,  le  Commentaire  ornera 
beaucoup  le  texte.  Il  Tornera  encore  plus  s'il 
le  corrige. 

RÉPONDEZ  à  vos  Profeffeurs  d'Italie  qui  veu- 
lent bien  s'occuper  de  mes  Ecrits,  que  je  ne 
publierai  point  un  troifieme  Volume  de  mes 
Corps  organifés  ;  mais  fi  ma  fanté  me  le  pern>et , 
je  publierai  un  jour  une  efpece  de  Supplément 
à  tous  mes  Ecrits,  foit  de  Métaphyfique  ,  foit 
d'Hiftoire  naturelle.  Cela  fera  mieux  que  de 
donner  de  nouvelles  Editions  corrigées  &  aug- 
mentées. Je  ne  manquerai  pas  de  dire  au  Public 


D'HISTOIRE  NATURELLE.  Lett.  F.  299 

dans  ce  Supplément ,  tout  le  bien  que  je  penfe 
de  vous  5  mon  cher  Monfieur ,  &  de  vos  belles 
Recouvertes. 

Notre  célèbre  Ami  Neédham  m'écrit  de 
temps  en  temps.  Il  eft  fixé  à  Paris.  Il  y  fait  im- 
primer une  tradudion  françoife  de  votre  DilTer- 
jtation  fur  les  Am?nalcules  y  k  laquelle  il  joindra 
des  Notes  de  fa  faqon.  Je  Pavois  fort  exhorté 
à  mettre  cette  entreprife  entrain.  Quand  il 
m'aura  envoyé  cette  traduction  ,  je  vous  en 
dirai  mon  fentiment. 

J'ai  vu  qu'il  penche  vers  VEpigenéfe^  &  c'eft 
particulièrement  la  raifon  fecrete  qui  l'a  em- 
pêché jufqu'iei  de  méditer  mes  idées  fur  la  gé- 
nération &  fur  les  reproductions. 

J'ai  pour  vous  ,  mon  cher  Monfieur  ,  plus 
que  du  penchant  j  l'eftime  &  l'attachement  que 
je  vous  ai  voués  nç  finiront  qu'avec  &c. 


"^f^ 
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LETTRE     VL 

A  Gmthod  k  29  d'Avril  17^7; 

Votre  obligeante  Lettre  du  13  ,  mon  cher 
Monfieur ,  ma  été  très-agréable ,  comme  me  le 
feront  toujours  toutes  celles  que  vous  voudrez 
bien  m'écrire, 

Vous  voilà  donc  ,  mon  cher  Monfieur ,  rendu 
à  vos  plaifirs  ,  je  veux  dire ,  à  la  contemplation 
des  merveilles  de  la  Nature  &  des  Perfedtions 
adorables  de  fon  Divin  Auteur.  Vous  allez 
vous  enfoncer  de  plus  en  plus  dans  l'abime  des 
reproductions  animales.  Je  vous  fuis  de  l'œil  > 
&  j'attends  comme  un  affamé  la  pâture  %m 
votre  amitié  me  prépare. 

Un  des  points  les  plus  effentiels  efi;  de  dé- 
couvrir comment  fe  fait  l'union  du  nouveau 
avec  le  vieux.  Je  me  réfère  là-deflus  à  mes  pré- 
cédentes Lettres  &  à  la  petite  conjedure  que 
je  vous  avois  communiquée  fur  ce  fujet  téné- 
breux &  qui  vous  a  plu.  Ce  n'eft,  encore  une 
fois  ,  qu'une  fimple  conjecflure  ou  plutôt  un 
iimple  foupqon.  L'obfervation  en  décidera. 
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Ne  perdez  jamais  de  vue  l'infinité  des  moyens 
par  lefquels  la  Sagesse  Suprême  a  pu  parvenir 
à  la  même  fin.  Les  germes  font  un  des  moyens  ; 
mais  ils  ne  font  pas  tous  les  moyens.  Je  le 
difois  à  la  page  249  du  Tom.  I  de  ma  Contem- 
flation.  „  Par  combien  de  moyens  divers  l'Au- 
3,  TEUR  de  la  Nature  n'a-t-il  pas  pu  préor- 
5,  ganifer  les  Etres  ,  &  combien  de  faits  qui 
55  prouvent  une  préorganifation  !" 

Je  ne  ferai  point  du  tout  furpris,  fi  vous 
nous  découvrez  un  nouvel  ordre  de  reproduc- 
tions. Attendez-vous ,  comme  moi ,  à  des  cho- 
fcs  qui  choqueront  plus  ou  moins  nos  idées 
aduelles.  Combien  les  Polypes  à  bouquet  les 
ont-ils  choquées  î  Nous  jugeons  trop  par  corn- 
paraifon  ,  &  pourtant  combien  les  comparaifons 
font-elles  par  fois  déceptrices  ! 

J'ai  fort  infifté  fur  ce  point  important  à  la 
page  229  du  Tom.  I  de  la  Coritemplation.  J'en 
étois  plein:  je  voulois  en  remplir  mon  Ledeur. 

Vous  faurez  donner  votre  attention  à  tout 
ce  qui  la  méritera.  Vous  faurez  profiter  des 
moindres  circonftances  &  tirer  du  plus  petit 
fait  des  lumières  dont  vous  ne  vous  doutez 
pas  maintenant.  Votre  fageife  «Se  votre  fagacité 
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me  font   connues  ,  &  vous  n'avei  pas  befoîrê 
que  je  vous  dirige. 

Je  fais  charmé  que  vous  ayez  acquit  la  Bible 
de  la  Nature,  J'ai  beaucoup  admiré  autrefois  ce 
bel  Ouvrage  &  je  le  lifois  fou  vent.  Ceft  grand 
dommage  que  le  langage  myftique  dé  la  Bou- 
-RIGÎ50N  s'y  trouve  fou  vent  mêlé  avec  le  lan- 
gage fublime  du  Philofophe  Chrétien.  Les  Plan- 
ches ,  quoiqu'excelientes  ,  n'approchent  pas  de 
celles  de  Lyon  et. 

Au  reftej  vous  aurez  remarqué  que  l'Auteur 
s'appefantit  quelquefois  fur  des  bagatelles.  Il 
eft  dans  un  état  d'admiration  continue  avec  des 
redoublemens  Pour  que  le  Ledeur  admire  ,  il  ne 
faut  pas  lui  crier  fans  ceffe  d'admirer.  Décrivez 
bien  les  Oeuvres  du  Créateurs  les  plus  infen» 
fibles  les  admireront^ 

Je  fouhaite  comme  vous  ,  mon  cher  Mon» 
fieur,  que  ma  i'anté  me  permette  de  donner  ce 
Supplément '9  vous  y  ferez  fouvent  céiébré. 

Formez  de  bonne  heure  le  Plan  de  l'Ouvrage 
que  vous  vous  propofez  de  publier  fur  les  Kepro-' 
du&ions  &c.  Vos  découvertes  viendront  s'y 
ranger   d'elles-mêmes.  Je  conçois  que  ce  Plan 


D'HISTOIRE  NATURELLE,  Leu,  VL  303 

fera  fort  fîmple.  Je   vous  en   dirai  ma  penfée 
quand  vous  me  le  communiquerez. 

Il  y  a  du  temps  que  je  n'ai  point  de  nou- 
velles de  notre  bon  Ami ,  Mr.  Needham.  Je  l'ai 
fort  excité  à  avancer  les  Nous  fur  votre  Tra- 
duction. Il  s'éloignera  plus  ou  moins  de  nos 
principes.  Nous  en  jugerons.  Je  ne  fais  s'il 
m'aura  lu  enfin  &  s'il  m'aura  bien  entendu.  Sa 
manière  de  philofopher  fur  la  Nature  n'ell  pas 
précifément  la  mienne.  Nous  avons  pourtant 
bien  des  principes  communs. 

Je  vous  demandois  ce  que  c'étoit  que  l'Ou-' 
vrage  du  favant  Mr.  Fontana  fur  les  Animal- 
cules ,  &  s'il  fe  rapprochoit  de  vous  &  de  moi. 

Recevez  ,  mon  cher  Monfieur  ,  les  nouvel- 
les alfurances  de  tous  les  fentimens  que  vous 
a  voués  &c. 

LETTRE    VII. 

A  Gentbod,  le  8  d'AoIit  I7<^7. 

Quand   j'ouvre  une   de    vos    Lettres ,    mon 
cner  Monfieur  ,  je  m'attends  toujours  à  y  trou- 
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ver  des  prodiges ,  &  je  ne  fuis  jamais  trompé. 
La  dernière  que  vous  avez  pris  la  peine  de 
m'écrire  le  6  du  mois  palTé  ,  en  étoit  prefque 
toute  pleine  ,  &  je  vous  dois  à  cet  égard  un 
nouveau  tribut  de  reconnoiiTance.  Que  vous 
favez  bien  me  conloler  de  la  perte  de  ces  yeux 
qui  étoient  faits  comme  les  vôtres ,  pour  con- 
templer la  Nature  !  Il  me  femble  que  je  la  con- 
temple encore  ,  &  que  je  fuis  avec  vous  de 
jour  à  jour  ces  merveilleufes  reprodudions. 

Voila  donc  la  Salamandre  qui  ne  jouit  pas 
feulement  du  privilège  de  réparer  la  perte  de 
fa  queue  ;  mais  qui  jouit  encore  du  privilège 
plus  étonnant  de  réparer  eiî  entier  la  perte  de 
fes  jambes  &  de  fes  pattes.  C'eft  à  bon  droit 
que  vous  regardez  cette  régénération  comme 
beaucoup  plus  remarquable  que  celle  des  pat- 
tes de  l'Ecrevifle.  Ce  qui  conftitue  ici  la  mer- 
veille cft  fans  contredit  le  nombre ,  la  diver- 
iîté  8c  l'efpece  des  parties  qui  font  reproduites  : 
or ,  combien  tout  cela  l'emporte-t-il  dans  la  Sa- 
lamandre !  Combien  cette  reprodudion  de  par- 
ties il  compofées  ,  H  diverfement  ôrganifées  & 
liées  les  unes  aux  autres  par  tant  de  rapports  ^ 
&  de  rapports  fi  variés  ,  nous  paroicroit-elîe 
plus  admirable  encore ,  s'il  nous  étoit  donné  de 
faifir  ce  qu'il  y  a  de  plus  fia  &  de  plus  re- 
cherché 
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cherché  dans  la  méchanique  des  organes  !  Je 
tâche  toujours  à  ne  me  pas  trop  prévenir  eu 
faveur  de  cette  preordination  que  tant  de  faits 
paroîlTent  nous  annoncer  ,  &  qui  eft  prefque  le 
cri  univerfel  de  la  Nature;  mais  comment  la 
méconnoître  dans  la  régénération  des  jambes 
&  de  la  queue  de  la  Salamandre  ,  dans  celle  de 
la  tête  du  Limaqon ,  dans  celle  de  la  tète  &  de 
la  queue  du   Ver-de-terre  î 

Vous  avez  raifon  d'infifter  fur  l'analogie  que 
Vous  avez  obfervée  entre  la  reprodudion  dé 
la  patte  de  la  Salamandre  &  celle  de  la  patte 
de  l'Ecreviife.  Il  paroît  que  toutes  deux  font 
d'abord  renfermées  dans  une  forte  d'étui  mem- 
braneux &  tranfparent ,  qui  permet  d'apper- 
cevoir  d'Embryon  qui  y  eft  logé  &  qui  le  déchire 
pour  venir  au  jour.  Ces  traits  d'analogie  doi- 
vent être  foigneufement  remarqués  &  recueil- 
lis, fur-tout  lorfqu'ils  exiltent  entre  des  pro- 
dudions  de  Genres  éloignés.  La  Nature  eft  cer- 
tainement gouvernée  par  des  Loix  générales  j 
mais  ces  Loix  fouifrent  différentes  modifica- 
tions ,  qu'on  pourroit  nommer  des  Loix  fecoii- 
daires  ou  fubordunnées.  C'eft  à  Tobfervation  & 
à  l'expérience  t  nous  découvrir  ces  Loix  fecon- 
daires ,  &  à  nous  apprendre  quelles  font  les 
différentes  efpeces  qu'elles  régiifent.  Nous  ne 
Tome  XI.  V 
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faurions  trop  nous  défier  ici  de  Tanalogic  :  je 
ne  veux  pas  dire  qu'il  faille  abandonner  ce 
flambeau  ou  plutôt  ce  lumignon  5  je  veux  dire 
feulement ,  qu'on  ne  doit  s'en  fervir  qu'avec 
la  plus  fage  réferve.  Il  ne  faut  pas  que  de 
légers  rapports  nous  perfuadent  la  fimilitude  j 
puifque  les  diffemblaaces  peuvent  l'emporter 
beaucoup  fur  les  reifemblances.  In  ftituons  les 
comparaifons  les  plus  exades  ;  tirons  de  ces 
comparaifons  les  réfultats  les  plus  immédiats  , 
&  foyons  toujours  prêts  à  renoncer  à  ce  pa- 
rallélifme  qui  plait  tant  à  l'efprit,  dès  que  les 
traits  deviennent  trop  divergens. 

Puisque  vous  avez  apperqu  les  ofTelets  80 
les  articulations  des  nouvelles  jambes  de  la  Sa- 
lamandre 5  il  n'eft  pas  douteux  que  cette  éton- 
nante reprodudîon  ne  foit  très-complète.  Mais 
ce  qui  fuffiroit  pour  le  démontrer ,  c'eft  qu'el- 
les s'acquittent  des  mêmes  fondions  que  les 
anciennes.  La  diiïedion  de  ces  membres  pro- 
duira à  vos  yeux  furpris  bien  d'autres  mer- 
veilles. 

Je  reviendrai  toujours  à  demander ,  par 
quelle  méchanique  on  veut  que  des  parties  auffi 
compofées  foient  conftîuites  pièce  après  pièce  ? 
Si  Ton  admet  un  germe  préexiftant  pour  rendre 
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raifoii  de  la  formation  d'une  (impie  dent,  com- 
ment fe  refufer  à  en  admettre  pour  expliquer 
la  reprodudion  d'une  nouvelle  jambe  &  de  tou- 
tes fes  dépendances  ? 

Votre  découverte  fur  les  prétendus  œufs 
des  Grenouilles,  eft  d'une  grande  importance 
dans  la  matière  de  la  génération.  Elle  concourt 
admirablement  bien  avec  celle  de  Mr.  de  Hal- 
LER  fur  le  Poulet ,  à  établir  la  préexiftence  de 
l'Embryon  à  la  fécondation.  Je  ne  puis  trop 
vous  exhorter  à  conllater  cette  belle  découverte 
&  à  la  mettre  au  delTus  de  toute  contradiélion* 
Ce  que  vous  m'en  écrivez  me  paroît  déjà  très- 
démonftratif ,  &  me  fait  d'autant  plus  de  plai- 
fir  qu'il  va  à  l'appui  de  mon  principe  fonda- 
mental fur  la  génération.  Il  me  parole  encore 
que  vous  prouvez  très-bien  ,  que  les  prétendu^ 
œuFs  ne  font  que  le  Têtard  lui-même,  replié 
avec  art. 

Il  me  vient  là  deflus  une  idée  :  ne  pourriez- 
vous  point  eifayer  de  féconder  des  œufs  de  Gre- 
nouille fans  l'intervention  du  Mâle  ?  Je  m'ex- 
plique :  il  faudroit  tenter  d'extraire  des  véficu- 
les  du  Mâle  ,  la  liqueur  prolifique  &  d'en  arrofer 
un  certain  nombre  d'œufs.  Il  faudroit  encore 
tenter  de  répandre  cette  même  liqueur  fur  des 
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oeufs  de  Genres  ou  d'Efpeces  difFérens.  Par  exem- 
ple,- Ton  convient  aflez  que  les  œufs  des  Poif- 
ions  à  écailles  fontjfécondés  par  le  Mâle ,  à  peu 
près  comme  ceux  des  Grenouilles.  Je  voudrois 
donc  que  vous  eiTayafîiez  de  féconder  des  œufs 
de  PoilTons ,  en  y  répandant  de  la  liqueur  fémi- 
nal§    de  Grenouilles.  Qui  fait  s'il  n'en  naîtroit 
point  une  Efpece  fînguliere  de  Mulet  ?  Je  vou- 
drois pareillement  que  vous  tentaffiez  d'arrofer 
des  œufs  de  Grenouilles  avec  des  laites  de  Poif- 
fons.  Dans  une  matière  aufîî  ténébreufe  &  aulîî 
intéreiTante  que  reft  celle  de  la  génération  ,  il 
doit  être  permis  d'imaginer  les  expériences  ou 
les  combinaifons  les    plus    bizarres  &  les  plus 
éloignées  de  la  marche  ordinaire  de  la  Nature. 

Je  le  difois  art.  334  des  Corps  organifés.  „  Il 
„  refte  donc  deux  chofes  à  faire ,  &  le  myftere 
„  de  la  génération  fera  dévoilé.  Il  faut  mon- 
55  trer  comment  le  fperme  arrive  au  germe ,  & 
3,  comment  il  agit  fur  lui  &  lui  imprime  ces 
„  traits  ineffaçables  qui  caradérifent  le  Mulet." 
J'ajoutois  :  „  nous  avons  des  preuves  que  le 
5,  fperme  peut  agir  par  dehors.  Les  œufs  des 
s,  PoilTons  &  plus  fCirement  encore  ceux  des 
5,  Grenouilles  font  fécondés  ainfi.  Le  Mâle  les 
5,  arrofe  de  fa  liqueur.  On  peut  fuppofer  à 
„  l'extérieur  de  l'œuf,   de  petites  ouvertures  ^ 
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„  des  efpeces  de  ru(joirs  ou  de  trompes  qui 
5,  prompent  la  liqueur  fécondante."  Il  s'agiroit 
donc  encore  de  tâcher  de  découvrir  à  l'aide  d'un 
fort  microfçope,  ces  très-petites  ouvertures ,  ces 
efpeces  de  trompes  ou  de  fuçoirs  par  lefqueî$ 
le  fperme  s'introduit  dans  l'intérieur  de  l'œuf. 
Peut-être  réuffiriez-vous  à  faire  cette  décou- 
vertes car  je  puis  beaucoup  préfumer  de  votre 
induftrie  &  de  votre  fagacité.  Il  fuffit  que  je 
vous  indiques  comme  jç  continue  à  le  faire, 
les  expériences  qui  me  paroilTent  mériter  d'être 
tentées  ,  &  que  l'état  aduel  de  mes  yeux  ne 
me  permet  pas  de  tenter  moi-même. 

Sans-doute,  mon  cher  Monfieur,vous  ne 
devez  pas  manquer  de  fuivre  les  amours  de 
cet  énorme  Crapaud  deModene,  dont  vous  me 
parlez.  Tout  y  fera  apparemment  p'us  vi(îble. 
Je  n'ai  pas  Roesel.  Mr.  de  Haller  me  l'avoit 
prêté  :  je  ne  me  rappelle  pas  s'il  parle  de  ce 
Crapaud, 

Je  lirai  avec  emprefTement  &  avec  attention 
notre  Ami  Needham.  Je  vous  rends  grâces 
du  précis  que  vous  me  donnez  de  fes  idées  :  il 
m'en  avoit  lui-même  beaucoup  entretenu.  Son 
opinion  fur  la  vitalité  de  certains  Etres  orga^ 
nifés ,  eft  bien  plus  foutenable  que  fon  Roman 
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incompréhenfible  fur  la  formation  du  Fœtus. 
Quand  il  me  Pexpcfa,  je  m'étonnai  de  Tincom- 
patibilité  d'une  pareille  hypothefe  avec  les  prin- 
cipes de  la  faine  Phyfique ,  &  je  me  contentai 
de  le  renvoyer  à  mon  Livre  qu'il  n'avoit  pas 
|u  encore.  Je  vous  le  répète  ;  c'eft  grand  dom- 
lîiage  que  notre  eftimable  Ami  ne  foit  pas  toUr 
jours  affez  Philofophe  ;  je  n'ajoute  pas  affer  bon 
Philofophe ,  parce  qu'il  ne  faut  pas  être  Philo^ 
fophe  à  moitié  ,  encore  moins ,  mauvais  Philor 
fophe.  La  Logique  de  Mr.  Needham  n'a  jamais 
été  aflez  rigoureufe  :  ceci  ne  m'empêchera  pas 
de  rendre  juftice  à  fon  favoir  &  à  fes  talens , 
&  fur  -  tout  à  cette  précieufe  bonhommie  dont 
les  gens  de  Lettres  ne  font  pas  ordinairement 
aiiez  de  cas  ,  &  qui  diftingue  avantageufement 
notre  brave  Epigénéfijie,  Il  y  a  long-temps  qu'il 
ne  m'a  écrit. 

Je  viens ,  Monfieur ,  au  Eluyt  de  votre 
Ouvrage  :  celui  que  vous  me  communiquez  me 
plait  beaucoup  j  il  eft  naturel ,  fimple ,  facile. 
Les  Reaumur  ,  les  Trembley  ,  les  Géer  vous 
en  fourniffent  d'excellens  modèles.  Imitez  le 
fécond  par  préférence  j  les  deux  autres  fout  un 
peu  trop  prolixes ,  quoique  le  premier  foît 
plein  d'agrément  i  il  intéreife  toujours ,  mais  il 
impatiente    quelquefois  par  fe«  longueurs.  Le 
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troifieme  eft  clair  &  exad;  mais  il  n'a  pas  le 
même  intérêt.  Chaque  efpece  aura  donc  fou 
Mémoire,  &^fi  une  Efpece  étoit  trop  riche, 
il  faudroit  bien  lui  confacrer  plufieurs  Mémoires* 

Vous  expoferez  d'abord  les  faits ,  en  paffiint 
autant  que  vous  le  pourrez  ,  du  fimple  au  coni^ 
pofé.  Vous  les  rapprocherez  enfuite  i  vous  les 
comparerez  i  vous  les  analyferez;  vous  en  dé- 
duirez les  réfultats  les  plus  immédiats  pour  ou 
contre  les  Germes  j  car  vous  ferez  très  -  bien  , 
en  effet,  de  garder  la  plus  exade  impartialité 
entr'eux  &  VEpigénefe.  Vous  n'oublierez  jamais 
les  devoirs  d'un  fidèle  Hiftorien  de  la  Nature» 

Il  va  fans  dire ,  que  les  fujets  analogues 
feront  toujours  indiqués  &  fouvent.  expofés  en 
détail  s'ils  le  méritent.  Mais  je  vois  alfez  que 
vous  n'avez  pas  befoin  que  je  vous  dirige  dans 
l'exécution  de  votre  Plan  :  vous  avez  un  tadl 
philofophique ,  qui  fera  votre  meilleur  guide. 

Ecrivez  votre  Livre  dans  la  Langue  qui 
vous  eft  la  plus  familière  :  e'eft  bien  affez  d'avoij. 
à  s  occuper  des  chofes ,  il  ne  faut  pas  avoir  à 
s'occuper  encore  des  mots.  L'Italien  ira  fe  placer 
de  lui-même  fur  votre  papier  ,  &  vous  ne  man- 
querez pas   de   Traducteur.  Le  François,  plus 

%  y  4 


312     LETTRES  SUR  DIVERS  SUJETS 

répandu  à  la  vérité  ,  vous  couteroit  trop  :  vous 
rifquenez  encore  qu'il  vous  fervit  mal  dans  cer- 
tains détails,  à  moins  qu'un  Ami  qui  le  pofle- 
deroit  bien  ne  vous  prêtât  fon  fecours.  Encore 
une. fois,  écrivez  en  Italien.  Vous  écrivez  très- 
bien  pour  moi  eii  François  ,  &  je  m'étonne  fou- 
vent  de  votre  clarté.  Je  ne  dis  pas  que  vous 
foyez  corpedl  :  &  combien  de  François  mêmes 
qui  ne  le  font  pas  ! 

Mr.  Fontana  voudroit  embralTer  toute  la 
Natures  c'eft  un  nouveau  Briarée,  Il  faitpour- 
tant  qMe  la  Nature  eft  un  plus  énorme  Géant 
encore.  Je  fuis  très-curieux  de  fa  découverte 
fur  la  nielle. 

Je  fuis  bien  glorieux  du  plaifir  que  Madame 
îaMarquife  Sessi  goûte  à  me  lire.  Que  ne  puis- 
je  être  le  Fgmtenellb  d'une  telle  Marquife  l 
Vous  le  ferez ,  mon  cher  Monfieur ,  &  je  vous 
l'envierai. 

Vous  me  demandez  mes  Recherches  fur  h 
refpiration  des  Chenilles  :  les  voici  telles  que  je 
les  compofai  il  y  a  2^  ans.  Le  ftyle  auroit  de- 
mandé à  être  retouché  davantage  5  je  n'en  ai 
pas    eu   le  temps.    Ces   Recherches   n'avoient 


D'HISTOIRE  NATURELLE.  Lett.  VIIL  3i3 

point  paru  encore  :  vous  en  ferez  i'ufage  que 
vo,us  voudrez. 

J'ai  répondu ,  je  crois ,  à  tous  les  articles  de 
votre  Lettre  -,  je  l'avois  commencée  le  20  de 
Juillet  ;  je  l'ai  interrompu-^  fouvent  &  regardé 
fon  départ  pour  faire  copier  les  Recherches.  Je 
ne  vous  dirai  jamais  alîez  ,  Monfieur ,  toute 
ma  reconnoiflance  &  toute  mon  eftime. 

LETTRE    VIIL 

ji  Genthod  le  9  Janvier  17^8- 

Jg  vous  remercie  ,  Monfieur ,  de  l'accueil  que 
vous  avez  bien  voulu  faire  à  mes  Recherches. 
fur  la  refpiration  des  Chenilles.  Les  expériences 
que  vous  projettez  fur  celle  des  Vers  fqui  por- 
tent au  derrière  un  tuyau ,  font  très-bonnes  à 
faire  :  mais  je  doute  que  vous  découvriez  un 
mouvement  alternatif  &  régulier  dans  la  refpi- 
ration de  ces  Vers.  Ils  me  paroiilent  trop  éloi* 
gnés  des  grands  Animaux ,  chez  Icfquels  nous 
voyons  des  iufpirations  <^  des  expirations  alter- 
natives &  régulières.  La  Nature  a  prodigieufe- 
lîieat  varié  fes  modèles.  Les  Vers  que  Mr.  de 
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Reaumur  a  nommés  à  queue  de  Rat ,  dont  il  a 
parlé  Tom.  W  de  fes  Mémoires ,  feroient  admi- 
rables pour  de  telles  expériences. 

Vous  ferez  en  eiFet  très-bien  d'écrire  votre 
Ouvrage  en  Italien. 

Je  fuis  très-flatté  que  mes  Recherches  fur  les 
feuilles  vous  paroîffent  un  bon  modèle.  J'ai  tâche 
d'être  clair  &  précis ,  &  d'enchaîner  les  fujets 
&  les  faits.  J'ai  été  fur-tout  très-attentif  à  ne 
rien  tirer  des  faits,  que  les  conféquences  les 
plus  immédiates.  Vous  le  ferez  auffi;  j'en  fuis 
très-fur.  Vous  polfédez  la  Logique  de  l'Obfer-i 
vateur. 

J'espÉrois,  m©n  cherMonfieur,  que  votre 
dernière  Lettre  m'apprendroit  quelques-unes  de 
ces  vérités  étonnantes  qui  fe  multiplient  fous 
vos  doigts  &  fous  votre  microfcope  :  mais  vous 
me  renvoyez  entièrement  àU  Journal  de  Venife  ^ 
en  me  promettant  de  m'envoyer  l'Ecrit  que  vous 
devez  y  avoir  inféré.  Il  m'arrivera  tard  :  il  fera 
en  Italien  j  &  ma  curiofité  avide  ne  lera  pas  (î- 
tôt  fatisfaite  qu'elle  l'auroit  été  par  une  de 
ces  bonnes  Lcicres  que  vous  favez  me  fiire ,  & 
dont  je  fuis  ^i  reconnoiiîanc. 
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C'est  de  vos  talens  &  de  votre  lagacité  que 
j'attends  ces  lumières  qui  perfedion lieront ,  mo- 
difieront ou  détruiront  cette  théorie  des  Ger- 
mes ,  que  je  penfe  n'avoir  qu'ébauchée  dans  mes 
deux  derniers  Ouvrages.  Je  fuis  plus  plein  que 
jamais  de  l'immenfe  fécondité  de  la  Nature  & 
de  la  profondeur  des  vues  de  fon  Diviîl 
Auteur. 

Vous  polTedez  à  merveille  mes  principes  fur  la 
Génération.  Dans  le  Tom.  XIV  de  fon  Hiftoire 
naturelle,  Mr.  de  Buffon  alfure,  qiCila  vu  des 
Chiens  auxquels  on  avoit  coupé  les  oreilles  &  la 
queue  de  génération  en  génération ,  ^  qui  tranf- 
mettoient  ces  défauts  en  tout  ou  en  partie  à  leurs 
Defcendam.  Il  n'entre  là  -  delTus  dans  aucun  dé- 
tail &  ne  dit  point  comment  il  s'efl  afluré  du 
fait.  Il  valoit  pourtant  bien  la  peine  de  le  dire. 
Vous  voyez  que  ce  fait  feroit  directement  con- 
traire à  ce  que  j'ai  avancé,  Article  337  des 
Corps  orgmiifés.  Mais  les  Chevaux  Anglois  aux- 
quels on  coupe  la  queue  depuis  deux  fiécles ,  8z 
qui  renaiifent  toujours  avec  une  queue,  ne  fuf- 
Êroient-ils  pas  à  réfuter  Mr.  de  Buffon  &  à 
rendre  très-fufped  le  fait  qu'il  donne  pour  fi 
certain  ?  Joignez  à  ceci  les  tefticules  des  Hot* 
tentots  &  les  nymphes  des  Abyilines. 
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Vous  avez  lu  dans  PArticle  333  ce  que  j'ai 
ofé  y  prédire  touchant  ce  qu'on  découvriroit 
dans  la  difledion  du  Jumar.  On  vient  d'en  dif- 
féquer  un  dans  l'Ecole  vétérinaire  de  Lyon  ; 
&  on  ne  lui  a  point  trouvé  les  quatre  eftomacs 
de  fon  Père  ;  mais  fon  eftomac  unique  étoit 
fort  amplifié.  Il  a  réfulté  encore  de  toutes  les 
comparailpns  qu'on  a  faites  ,  qu'il  fe  rapprochoit 
beaucoup  plus  de  la  Jument  que  du  Taureau. 
Cette  expérience  m'a  fait  grand  plaifir ,  &  je 
me  propofe  d'écrire  à  Lyon  pour  avoir  de  plus 
grands  détails. 

VoiLA  comment  on  peut  efpérer  de  vérifier 
ou  de  détruire  les  principes  que  j'ai  expofés 
fur  la  ténébreufe  matière  de  la  génération.  C'eft 
à  la  Nature  &  non  à  moi  qu'il  appartient  de 
prononcer  fur  ce  myftere.  Je  n'ai  été  que  fon 
interprète.  Vous  en  ferez  un  autre,  fur  l'inter- 
prétation duquel  on  pourra  toujours  compter. 

Présentez  ,  je  vous  prie  ,  mes  refpedueux 
hommages  à  cette  favante  Marquife  qui  eft  aufîî 
du  nombre  des  interprètes  dont  nous  parlons. 
Sa  découverte  fur  les  yeux  des  Papillons  eft 
très-neuve  &  très  -  intéreffante.  C'étoit  bien  à 
line  Dame  qu'il  dcvoit  être  réfervé  de  conver- 
tir ces  yeux  en    phofphores.  Je  foupçonnerois 
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volontiers  que  les  fîens  en  font  eux  mêmes , 
&  que  la  lumière  qui  en  part  ne  perce  pas  feu- 
lement jufqu'à  votre  efprit.  C'eft  grand  dom- 
mage que  la  Marquife  des  Mondes  n'eût  pas 
découvert  une  pareille  chofe.  Que  de  traits 
agréables  cela  n'auroit-il  point  fourni  à  fou 
Maître  /  Mais  j'aime  bien  mieux  encore  que  ce 
foit  votre  Marquife  qui  ait  fait  la  découverte  : 
entr'elle  &  vous  elle  n'en  demeurera  pas  là, 
&  s'étendra  bientôt  à  d'autres  fujets.  Vous 
connoiifez  les  recherches  ingénieufes  du  P. 
Beccari  de  Bologne  fur  ces  corps ,  qui  expofés 
quelque  temps  au  Soleil  du  midi ,  s'imprègnent 
de  fa  lumière  &  deviennent  autant  de  phoC. 
phores.  Le  papier  blanc ,  le  parchemin  ,  le  cot- 
ton  5  la  craie  &c.  font  de  ce  nombre.  Les  yeux 
des  Papillons  viennent  donc  groiîîr  cette  Hfte  , 
&  fans  doute  que  les  yeux  de  bien  d'autres 
Lifedes  font  pareillement  phofphoriques. 

Ces  fortes  de  phofphores  peuvent  donner 
Heu  à  des  recherches  très-intérelfantes.  Il  s'agi- 
roit  de  favoir,  s'ils  s'imprègnent  en  eifet  de 
la  matière  de  la  lumière  ,  à-peu-près  comme  une 
éponge  s'imbibe  d'eau  i  ou  Ç\  imprégnés  déjà  de 
cette  matière ,  elle  reçoit  un  plus  grand  mouve- 
ment de  l'adion  ou  Soiçii  ou  de  celle  de  tout 
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autre  corps   lumineux  ?  Ce  point  de  Phyfîque' 
générale  n'eft  pas  facile  à  décider. 

Il  faudroit  s'afTurer ,  s'il  n'y  a  pas  des  temps 
où  les  yeux  des  Papillons  font  lumineux  par 
eux-mêmes.  Nous  voilà  avertis  par  Madame  de 
Sessy  :  profitons  de  cet  avis  intérelfant.  Je  l'in- 
vite elle-même  à  perfedionner  fa  découverte  , 
en  l'étendant  à  un  grand  nombre  d'Efpeces 
d'Infedes,  &  en  la  variant  autant  qu'elle  le 
mérite.  Ce  fujet  tout  neuf  lui  appartient  en  en- 
tier 5  &  c'ell  de  fes  curieufes  expériences  que 
j'attends  la  perfedion  de  cette  nouvelle  branche 
d'Optique. 

Je  crois  comme  vous ,  que  ce  que  Mr.  de 
Reaumur  a  regardé  comme  les  yeux  des  Pa- 
pillons &  des  Mouches  en  font  réellement.  Je 
me  rappelle  une  foule  de  petits  faits  qui  paroif- 
fent  le  prouver  ,  &c  il  en  a  rapporté  lui-même 
un  bon  nombre.  Swammerdam  a  repréfenté 
le  nerf  optique  qui  va  aboutir  à  chacune  des 
petites  cornées  de  l'Abeiile. 

Je  vous  renouvelle  ,  mon  cher  Monfieur» 
mes  vœux  les  plus  (înceres  8c  les  alfurances 
des  fentimens  pleins  d'eftime  &  d'attacli>«ment 
que  vous  a  voués  &c. 
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LETTRE     IX. 

A  Genthody  le  2^  Mai  17^8. 

Je  vous  aurai  donc  Tobligation ,  mon  cher 
Monfieur  ,  d'être  lu  en  Italien.  Je  vous  dois 
beaucoup  de  reconnoiifance  de  ce  fervice.  Un 
Italien  de  condition ,  Homme  de  Lettres ,  qui 
demeure  dans  mon  voifînage,  a  examiné  Féckan- 
tillon  que  vous  m'avez  envoyé  de  la  Préface  de 
la  Coyitem plat  ion  ,  &  il  a  trouvé  la  tradudion 
très-fidele.  Vous  pofledez  à  fond  les  principales 
matières  ;  vous  êtes  excellent  Obfcrvateur ,  & 
vous  avez  le  plus  grand  defir  de  me  rendre 
bien.  Comment  ne  réuiHriez-vous  pas  avec  tout 
cela  ?  Peut-être  pourtant  manquerez- vous  quel- 
quefois certains  tours  ,  certaines  finelTes  pro- 
pre* à  notre  Langue  ,  &  qu'il  ne  feroit  pas 
facile  de  faire  palTer  dans  l'Italien.  Chaque 
Langue  a  fon  génie.  Mais  je  fuis  très-aifuré 
que  vous  ferez  exad. 

Ce  font  en  effet  des  bagatelles  ou  des  minu- 
des  5  que  ces  Notes  qu'on  a  mifes  à  la  troifiem» 
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Edition  de  la  Contemplation.  Vous  me  fervireai 
donc  fort  félon  mon  goût ,  fi  vous-voulez  bien 
enrichir  mon  Texte  de  Notes  plus  importantes 
&  plus  inftrudives.  Il  $'y  trouvé  ,  par  exem- 
ple ,  un  bon  nombre  de  termes  fcientifiques  , 
que  faurois  dû  définir  au  bas  des  pages.  La 
corredion  que  je  vous  avois  communiquée  fur 
le  Polype  à  bras ,  doit  en  effet  être  placée  dans 
une  de  ces  Notes.  Conibien  de  chofes  curieufes 
n'auriez-vous  point  à  y  inférer  après  vos  belles 
découvertes.  Mais  je  craindrois  d'abufer  de 
votre  complaifanee.  Je  Vous  le  répète  j  relevez- 
moi  par-tout  où  vous  le  jugerez  néceffaire  :  vos 
critiques  me  feront  toujours  agréables. 

Vous  pouvez  &  vous  devez  dire  ceci  au 
Public  dans  la  Préface  que  vous  vous  propofez 
de  mettre  à  la  tète  de  votre  Tradudlion  de  mou 
Ouvrage.  Vous  avez  gardé  les  Lettres  que  j'ai 
eu  rhonneur  de  vous  écrire  :  elles  font  à  vous , 
&  vous  pouvez  être  perfuadé  que  j'approuverai 
rufage  que  vous  trouverez  bon  d'en  faire ,  foit 
dans  votre  Traduction  foit  dans  votre  grand 
Ouvrage.  Ainfi ,  ufez-en  ,  encore  une  fois» 
comme  de  votre  bien  propre. 

Vous  me  demandez  des  additions  :  je  n'en 
ai  point  fait  encore  k  ce  Livre.  Mais ,  je  tra- 
vaille 
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Taille  adueUement  à  des  Opufcules  pMofo- 
phiques  5  pour  fervir  de  Supplément  à  quelques^ 
Uns  de  mes  Ecrits,  Ils  paroîtront  peut-être  cette 
année,  &  je  me  hâterai  de  vous  les  envoyer ^ 
comme  un  tribut  que  je  vous  dois  à  jufte  titre- 
Vous  y  verrez  TUnivers  fous  un  point  de  vue> 
qui  n'avoit  pas  été  crayonné  avant  moi. 

Je  me  propofe  de  faire  traduire  en  Franqoig 
les  Notes  que  vous  avez  la  bonté  de  faire  à 
cette  Contemplation  que  vous  avez  Ç\  bien  ac- 
cueillie. Elles  enrichiront  une  nouvelle  Edition 
de  cet  Ouvrage  ,  qui  vous  devra  ainfi  un  avan« 
tage  précieux ,  qu'il  ne  tiendra  pas  de  TAuteur. 

Cet  Italien ,  Homme  de  mérite  ,  dont  je  vous 
fïarlois  il  n'y  a  qu'un  moment,  a  déFéré  avec 
empreflement  à  la  prière  que  je  lui  ai  faite  de 
traduire  en  François  votre  excellent  Frotk'oms, 
J'ai  revu  fa  Traduction  auflî  exadlement  que 
me  l'a  permis  mon  ignorance  dans  la  Langue 
Italienne.  Un  de  mes  Amis ,  qui  polfede  les  deu^ 
Langues  Se  qui  eft  bon  juge  de  vos  Recherches  3 
a  revu  après  moi.  Je  vais  bientôt  donner  cette 
Traduction  à  l'Imprimeur. 

Je  viens  à  ce  Prodrome.  N'exîgez  pas  que  je 
?ous  exprime  combien  j'en  ai  été  fatisfait  ^  le- 
Tome  XL  X 
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que  je  vous  dife  en  détail  toutes  les  réflexions 
qu'il  m'a  infpirées  fur  ces  merveilleufes  reiTour- 
ces  de  la  Nature,  &  fur  celui  qui  a  fu  fi  bien 
les  découvrir  &  les  produire  à  nos  yeux.  Je 
ferois  un  petit  Volume  qui  égaleroic  en  grofleur 
votre  Prodrome.  Mais  je  manquerois  à  la  recon- 
noilTance ,  il  je  ne  vous  témoignois  point  ma 
jufte  fenfibilité  de  la  marque  d'eftime  &  d'atta- 
chement que  votre  cœur  s'eft  plu  à  m'y 
donner. 

Cet  Ouvrage  nfa  paru  une  petite  boîte  toute 
pleine  de  prodiges.  Il  eft  nnpolîible  de  les  par- 
courir fans  deiiiei:  vivement  de  lire  le  grand 
Ouvrage ,  dont  ce  Prodrome  n'eît  qu'une  très- 
légère  efquilfe.  Vous  êtes ,  en  général  ,  très- 
clair  &  très-méthodique.  Je  vous  exhorterai 
feulement  à  vous  reiîerrer  un  peu  plus  dans 
certaines  deicriptions  ,  où  vous  employez  quel- 
quefois plus  de  mots  qu'il  n'en  eft  befoin.  Evi- 
tez encore  les  pléonafmes  &  les  fynonimes  : 
ils  n'ajoutent  rien  à  l'idée.  Votre  plan  me  plait 
beaucoup.  Il  fait  toujours  paffer  le  ledeur  du 
moins  intérelïant  à  ce  qui  Fclî  davantage.  Il 
m'eft  aifé  de  vous  prédire,  que  votre  grand 
Ouvrage  jettera  dans  l'étonnement  tous  les 
Phyficiens,  en  fera  déraifenner  pluûeiirs ,  dou- 
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ter  quelques-uns ,  &  vous  égalera  aux  plus  il'^ 
luftres  Naturaliftes, 

Les  admirables  reprodudions  de  la  Salamani 
dre  font  ce  qui  m'a  le  plus  attaché  dans  votre. 
Ecrit.  Elles  font  aiiflî  ce  qui  m'embarraffe  le  pluSi. 
Voici  le  principal  fujet  de  mon  embarras. 

QlJAND  on  coupe  une  portion  de  la  jambe  i 
J5ar  exemple  une  fimple  articulation  ,  la  partie 
reproduite  eft  précifément  égale  &  femblable  à 
celle  qu'on  a  retranchée.  En  un  mot  5  il  ne  fe 
reproduit  que  ce  qu'on  a  retranché.  Commenc 
admettre  des  Germes  pour  chaque  articulation ,; 
pour  chaque  oifelet  ?  Mais ,  comment  auflî  at- 
tribuer une  telle  reproduction  à  des  caufes  pu=. 
tement  méchwnques  ?  Il  feroit  bien  plus  philo* 
fophique  encore  de  fuppofer  que  les  parties 
en  queftion  étoient  préor.données  très- en  petit* 

J'en  dis  autant  du  pied  du  Limaçon.  Il  fê 
Reproduit  toujours  fuivant  la  proportion  &  la 
diredion  de  la  portion  retranchée.  Voilà  l'é- 
liigme  que  la  Nature  nous  propofe ,  &  dont  nous 
cherchons  le  mot.  Vous  avez-vu  5  mon  chec 
Monfieur,  ce  que  j'ai  dit  là-delfus  à  Foccafioil 
des  Vers-de-terre  &  de  mes  Vers  d'eau  douce  ^ 
Articles  245  ,zsZ  j2î4?^)5  5  2^6  ,2<;'j  ,i<j^, 
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259,2-^0  des   Corps  organifés-Voycz  encore 
Préface  de  la  Contemplation. 


VoiCï  une  idée  qui  m'efl:  venue 
à  refprit  fur  ce  fujet  ténébreux. 
Je  ne  vous  la  donne  que  pour  une 
très-légère  conjedure  ,  que  je  fou- 
mets  à  vos  réflexions.  Soit  une 
fibre  A  ,  qui  paroit  fort  grofîie  au 
micro fcope.  Je  fuppofe  que  cette 
fibre  renferriie  dans  fon  intérieur 
les  élémens  dcffinés  à  réparer  les 
pertes  qu'elle  peut  faire  par  la  fec- 
tion  ou  autrement.  Ces  élémens 
contiennent  les  principes  d'une  fibre  fcmblabîe 
à  celle  dans  laquelle  ils  font  logés.  Je  les  re- 
préfente  ici  par  les  points  l,  2,^,4,^,^  &c. 
Chaque  élément  efl  conftruit  «Se  arrangé  de  ma- 
lîiere  que  lorfqu'il  fe  développera  après  la  fec- 
tion  ,  il  reproduira  une  fibre  précifément  égale 
&  femblable  à  la  portion  de  la  fibre  principale 
qui  aura  été  retranchée.  Je  fuppofe  donc ,  que 
rélément  i  contient  aduellement  16  desdivifions 
qui  font  marquées  dans  la  figure.  Si  donc  la  fibre 
A  eft  coupée  près  du  point  l  ,  Pélément  logé 
le  plus  prè5  de  ce  point  donnera  en  fe  déve- 
Jdppant  une  fibre  de  i  C  parties.  Si  te  fibre  A 
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eft  coupée  au  point  8  ,  elle  reproduira  une  fibre 
de  S  parties.  Si  elle  eft  coup&e  au  point  i^, 
elle  ne  donnera  qu'une  fibre  de  i  partie  5  & 
ainfi  de  tous  les  autres  points. 

Ces  élémens  feront  donc ,  Ci  Ton  veut ,  des 
Germes  de  fibre.  Chaque  Germe  polTédera  ori- 
ginairement un  degré  de  ductilité  ou  d'expan- 
fibilité  5  relatif  à  la  place  qu'il  occupe  dans  la 
fibre  :  enforte  que  les  Germes  inférieurs  feront 
plus  expanfibles  que  les  Germes  fupérieurs.  Sur 
cette  dudlilite  ou  expanfibilité  des  fibres  ,  veuil- 
lez confulter  l'article  88  des  Corps  organifés  : 
vous  verrez  ce  que  j'ai  ici  dans  fefprit.  Vous 
comprendrez  aiTez  que  ce  mot  de  dn&ilité  ne 
doit  pas  être  pris  ici  précifément  dans  le  même 
fens  qu'à  l'égard  des  Métaux.  Combien  forga- 
nique  diifere-t-il  du  non-organique  ! 

C'est  à  l'aide  d'une  prêordination  femblable 
ou  analogue  ,  que  je  conçois  que  la  Nature  ré- 
génère une  membrane  ,  un  mufcle ,  un  vaiffeau 
&  bien  d'autres  parties  de  même  genre  :  êar  ce 
que  je  viens  de  vous  crayonner  fur  une  fimple 
fibre ,  peut  s'appliquer  facilement  à  une  mem- 
brane ,  à  un  mufcle  ,  à  un  vaiffeau  ,  puifque 
toutes  ces  parties  organiques  ne  font  au  fond 
qu'un  compofé  de  fibres  &  de  fibrilles. 

X  3 
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Il  y  a  ,  fans-doute ,  des  variétés  prefqu'infi-' 
nies  dans  la  nature  des  élémens  dont  je  parle  »' 
dans  leur  ftrudure  ,  dans  leur  arrangement  ref- 
pedif,  &  toutes  ces  variétés  font  eifentielle- 
îTient  relatives  aux  fins  générales  &  particulières 
que  riNTELLiGENCE  SUPREME  s'eft  propofées,  & 
que  nos  expériences  tendent  à  nous  manifefter. 

J'admets  donc  par-tout  dans  les  Corps  or- 
ganifés ,  une  préordination  qui  détermine  les 
reprodudions  de  tout  genre.  La  moindre  fibre 
eft  un  petit  Tout  très-organique  :  je  ne  faurois 
concevoir  qu'un  pareil  Tout  puilfe  jamais  fe 
former  de  Tappolition  fuccefïîve  de  certaines 
niolécules.  S'il  nous  étoit  permis  de  pénétrer 
dans  la  ftrudure  intime  de  cette  fibre  ,  nous 
ferions  ,  fans  doute  ,  bien  étonnés  de  ne  la  point 
trouver  aufE  fimple  que  nous  nous  l'imaginons. 
Je  l'ai  aifez  fait  fentir  en  expofant  mes  prin-* 
cipes  fur  TaccroilTement ,  art.  1 70  des  Corp  or« 
ganifés,  &  Chap.  VII  de  la  Part.  VII  de  la 
Contemplation.  Je  Pai  mieux  fait  fentir  encore 
dans  mon  Ejfai  analytiqtie  fur  l'Ame  ,  lorfque 
j'ai  entrepris  le  premier  de  rendre  raifon  du 
phyfique  de  la  réminifcence  j  §.  97  ,9g  ,  ^9  &c. 
j'y  fuis  revenu  encore  &  plus  en  détail',  dans 
îa  Préface  de  la  Contemplation.  Nous  ne  fauriona 
lioys  faire  de  trop  hautes  idées  de  l'orgaaifi^- 
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tion  des  moindres  parties  :  toutes  portent  l'em- 
preinte indélébile  du  Grand  ouvrier. 

Je  penfe  donc  que  les  reproductions  de  gen-. 
res  diiférens  fuivent  des  loix  qui  diiferenc  plus 
ou  moins.  C'eft  ce  que  j'infinuois  affez  claire- 
ment lorfque  je  difois  ,  pag.  xxxvi  de  la  Pré- 
face de  la  Contemplation-,  je  ne  prétends  point 
prononcer  fur  les  voies  que  le  CRÉATEUR  a  pu 
choifir  pour  amener  à  Pexijience  divers  Tout  s  or- 
ganiques y  je  me  home  à  dire ,  que  dans  tordre 
a&uel  de  nos  connoijjances  phyfiques ,  nous  ne  dé- 
couvrons aucun  moyen  raifonnable  d'expliquer  mé- 
ehaniquement  la  formation  d'un  Animal  ni  même 
celle  du  moindre  organe.  &c. 

Les  fibres  d'une  membrane ,  d'un  mufclc  ,  &c. 
peuvent  être  contournées  de  mille  manières  dif- 
férentes,  &  les  élémens  fe  développer  fous  des 
diredions  qui  varieront  autant  la  Forme  exté- 
rieure &  intérieure  des  parties.  Je  nommerois 
ces  élémens  ,  les  élémens  réparateurs  ou  régéné^ 
rateurs  ,  &  les  fibres  qui  en  nailfent,  les  fbre^ 
réparatrices  ou  régénératrices.  Ce  feront  des  Ger- 
mes improprement  dits  :  les  Germes  proprement 
«lits  feront  ceux  qui  contiennent  la  Plante  ou 
i'Animal  entiers,  ou  un  membre  ou  un  organe 
entiers. 

X4 
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Je  ne  fais ,  mon  cher  Monfieur ,  que  vou^ 
fefquifTer  mes  penfées  :  je  vous  les  abondonne  en- 
tièrement ,  &  Il  vous  les  jugez  dignes  de  l'at- 
tention du  Public  ,  vous  pouvez  les  tranfcrire 
dans  votre  grand  Ouvrage  ou  dans  vos  Notes 
fur  ma  Contemplation.  Ce  fera  toujours  à  l'expér 
rience  à  vérifier  ou  à  détruire  :  mais  fnos  con- 
jedures  peuvent  conduire  à  des  expériences  inf- 
trudives.  Je  vous  en  ai  indiqué  plufieurs  dans 
ïiies  Lettres ,  &  vous  en  avez  imaginé  un  bien 
plus  grand  nombre, 

DiTEs-îVïoi  votre  jugement  fur  tout  ceci| 
j'aimerois  à  le  favoir.  Dites-pioi  encore  quel 
fera  à-peu*près  le  temps  où  votre  Livre  verra  le 
jour.  Mon  impatience  de  le  lire  égale  le  cas  (iur 
gulier  que  je  fais  de  tout  ce  qui  vient  de  vous,. 

Je  ferai  tirer  une  'copie  d'un  petit  Mémoire 
que  j'ai  compofé  fur  les  Mulets  :  jV  joindrai 
ks  Jumars  de  Lyon  ,  &  je  vous  envoyerai  le 
tout  par  la  voie  de  Milan. 

Je  ne  penfe  pa§  que  la  méthode  de  PilluF- 
tre  Reaumur  pour  faire  éclorre  les  Poulets ,  ait 
pris  en  France  :  peut-être  auroit-elle  eu  plus 
^e  vogue  s'il  avoit  vécu.  Je  l'ai  pratiquée  il  y 
^^  \'^   \6  ans  avec  quelque  fuccès ,  mais  j'ai  re» 
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connu  qu'elle  exigeoit  des  foins  &  des  atten- 
tions dont  les  gens  de  la  Campagne  ne  font 
gueres  capables. 

Je  vous  fais  bon  gré  de  n'avoir  pas  défcf- 
péré  de  l'utilité  réelle  dont  les  expériences  fur 
les  reprodudions  animales  pourroient  être  un 
jour  à  la  Phyfiologie ,  &  même  à  celle  du 
Corps  humain.  Vous  terminez  votre  Prodrome 
t'a  nous  laiiTant  entrevoir  qu'il  ne  feroit  peut- 
être  pas  impoflible,  que  nous  ne  viflions  la 
Nature  réparer  la  perte  d'une  jambe  ou  d'un 
pied  dans  les  Animaux  les  plus  élevés  dans  l'é- 
chelle. Je  fuis  fort  de  votre  avis,  moii  cher 
Monfieur ,  vos  belles  expériences  nous  appren- 
nent aifez  à  ne  défefpérer  de  rien.  Eulîions-nous 
deviné  qu'il  exiftoit  des  efpeces  de  petits  Qua- 
drupèdes ,  qui  pourroient  faire  de  nouvelles  jam- 
bes ,  de  nouveaux  pieds ,  de  nouvelles  mâ- 
choires? &c. 

Il  fera  donc  très  bien  de  tâter  la  Nature  par 
de  femblables  expériences  fur  des  Qiiadrupedes 
proprement  dits.  Il  faudroit  mutiler,  par  exemple, 
de  jeunes  Souris  ,  de  jeunes  Belettes  ,  &c.  Il  fau- 
droit faire  la  même  choie  fur  des  Oifeaux  de  la 
plus  petite  Efpece,  &  jeunes  encore  y  fur  des  Roi- 
telets 5  fur  des  Serins  &c.  Je  dis  fur  des  Animaux 
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jeunes  y  parceque  les  fibres  s'endurciflent  plus 
promptement  dans  les  Animaux  des  clafles  les 
plus  élevées.  Les  Polirons  qui  reftent  prefque 
toute  leur  vie  membraneux  ou  cartilagineux, 
feroient  encore  plus  propres  ,  ce  femble ,  à  ces 
fortes  d'épreuves.  Vous  avez  vu  dans  l'Article 
.270  de  mes  Corps  organifés ,  l'expérience  fi  re- 
marquable que  Mr.  Duhamel  a  exécutée  fur 
la  cuilfe  d'un  Poulet.  Elle  paroît  nous  promet* 
tre  bien  d'autres  merveilles.  Combien  la  conlb- 
lidation  des  plaies  des  grands  Animaux  &  de 
l'Homme  en  particulier,  nous  oifre-t-elle  de 
phénomènes  auiîî  dignes  de  notre  admiration 
que  les  Polypes  ,  les  Vers-de-terre ,  &c.  !  Je 
n'ai  pas  manqué  de  le  faire  fentir  fortement 
Chap.  XXVI  de  la  Part.  X  de  la  Contemplation. 
J'ai  montré  Article  2IS  des  Corps  organifés  , 
les  divers  ferviees  que  les  expériences  dont  il 
s'agit,  peuvent  rendre  à  la  Phylîologie. 

En  un  mot  ;  nous  devons  partir  de  ce  prin- 
cipe ,  que  la  Nature  ne  nous  eft  prefque  pas 
connue  :  nous  ne  l'interrogeons  que  depuis  un 
jour.  Comment  oferions-nous  décidei^  fur  l'im- 
menfe  fécondité  de  fes  voies  î  Ne  prétendons 
pas  la  renfermer  dans  notre  petit  cerveau  com- 
me dans  une  coquille  de  noifette.  Soyons  hum. 
blés  dans   nos   opinions   &  réfervés    dans  nos 
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jygemens.  Expérimentons ,  méditons  &  ne  nous 
étonnons  de  ri&n. 

Vous  connoiflez  ,  mon  cher   Monde ur,  les 
fentimens  que  vous  a  voués  &c. 

L  E  T  T  î;  E     X. 

A  Genéod,  le  13  d'Août  17^8. 

Je  reçus  le  27  du  pafle,  Monfieur  mon  cher 
Confrère,  votre  bonne  Lettre  du  l^  Elle  m'a 
fait  d'autant  plus  de  plaifir  que  j'étois  plus  im- 
patient de  la  recevoir.  Je  fouhaitois  fur- tout  de 
îavoir  ce  que  vous  penfiez  de  mon  idée  fur 
la  manière  d'expliquer  ces  reprodudions  tou- 
jours proportionnelles ,  ou  plutôt  égales  &  fem- 
blables  aux  parties  retranchées.  Je  vois  avec 
bien  de  la  fadsfadlion ,  que  vous  aviez  eu  à- 
peu-près  la  même  idée.  Il  faudra  s'aflurer  fî 
Texpérience  ne  la  contredira  point.  Il  va  fans 
dire ,  qu'il  eft  néceflaire  de  fuppofer  au  point 
de  la  fedioh  plufieurs  élémens  réparateurs.  Je 
l'entendois  bien  ainfi:  à  moins  qu'on  ne  vou- 
lût, qu'en  vertu  d'une  certaine  organifation 
préordonnée ,  un  germe  fût  apporté  peu-à-peu 
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à  ee  point  de  la  fedion  ,*  enforte  qu'il  y  auroit 
une  forte  de  flux  de  germes  ou  d'élémens  vers 
ce  point  &c.  Je  ferois  porté  à  préférer  la  pre- 
iniere  fuppofition.  Vous  verrez  dans  le  nouvel 
Ouvrage  que  je  prépare  ,  &  qui  paroîtra  pro- 
bablement cette  année  ,  mes  dernières  médita- 
tions fur  les  reprodudions  animales.  Si  je  n'cf- 
pérois  pas  de  vous  envoyer  le  Livre  avant  que 
vous  ayez  achevé  le  vôtre ,  je  vous  ferois  tirer 
une  copie  manufcrite  de  ces  nouvelles  médi- 
tations, afin  de  les  foumettre  plutôt  à  votre 
jugement. 

Vous  avez  raifoh  :  les  germes  ou  éicmens 
réparateurs  ne  doivent  pas  être  placés  dmis  la 
fubjlance  jnême  de  fês  de  la  jambe  de  la  Sala- 
moindre  ,  pnifque  nous  le  fuppofons  ici  endurci  ; 
viais  il  vaut  mieux  dire  que  ces  Germes  réfident 
dans  les  ',  enveloppes  &c.  J'admettrois  donc  la 
même  chofe.  Il  ne  feroit  pas  impoiîible  néan- 
moins,  que  ces  Germes  refidaflent  dans  les  mem- 
branes qui  enveloppent  la  moelle.  Je  n'ajoute 
ceci  que  pour  ne  rien  laifTer  en  arrière  ;  car  la 
première  fuppolition  me  paroitroit  plus  pro- 
bable. 

Quoiqu'il   en  foitî  je   ne   faurois  me   dé- 
partir de  ce  principe  général  ,  ii  conforme  à  la 
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bonne  Philofophie  &  à  l'expérience  s  qu'un  Tout 
organique  quelconque  ne  peut-être  formé  par 
appofition ,  comme  un  fel  ou  un  cryftal.  J'appli- 
que ceci  à  une  fimple  fîbre ,  que  je  regarde 
comme  un  petit  Tout  très-organique.  Je  ne  con- 
çois pas  mieux  comment  une  pareille  fibre  fe- 
roit  formée  méch uniquement  ,  que  je  ne  conqois 
comment  un  organe  entier  pourroit  l'être  de 
la  même  manière  &c.  &c.  Vous  connoilTez  trop 
mes  principes  ,  ils  font  devenus  trop  à  vous  , 
pour  que  j'aie  befoin  d'inlifter  davantage  là-def- 
fus.  Vous  les  retrouverez  dans  un  nouveau 
jour,  lorfque  vous  lirez  l'Ecrit  que  je  vous  an- 
nonce. J'ai  eu  un  grand  plaifir  en  le  compo- 
fant ,  celui  de  dire  au  Public  tout  le  cas  que 
je  fais  de  vos  belles  découvertes  ,  &  mes  fenti- 
mens  pour  leur  excellent  Auteur. 

Je  crois  que  vous  ne  ferez  pas  fâché  que  je 
vous  tranfcrive  ici  un  article  de  cette  Feuille 
hebdomadaire,  nommée  V Avant-coureur^  No.  27, 
4  Juillet  de  cette  année  :  le  voici, 

„  Mr..  Wartel,  Chanoine  régulier  de  TAb- 
5,  baye  de  St.  E'oi ,  &  de  la  Société  littéraire 
3,  d'Arras ,  a  obfervé  que  les  Limaçons  vivent 
„  très-long-temps  fans  des  parties  qui  paroîf- 
„  fent  elTentielles  à  la  vie  dss  Animaux.  A  la 


334      LETTRES  SUR  DIVERS  SUJETS 

5,  fin  d'Odlobre  1767,  il  coupa  la  tète  à  plti^ 
„  fieurs  Limaçons  qui  fe  font  d'abord  renfef- 
5,  mes  dans  leur  coquille,  dont  ils  ont  bouché 
,5  l'ouverture  comme  s'ils  avoient  été  entiers  5 
,  &  ce  fut  avec  furprife  que  dans  le  mois  àe 
j.  Mai  17^8,  il  vit  fortir  ces  Animaux  de  leur 
,j'  coquille  ,  pleins  de  vie,  quoique  fans  tète.  Il 
„  fuffit  de  les  expofer  peu  de  temps  au  foleil 
j,  pour  les  faire  fortir  quand  on  le  fouhaité^ 
5,  Mais  Mr.  ^^artel  ne  croit  pas  la  repro- 
5,  dudion  des  tètes  des  Limaçons  polîible  ,  d'au- 
5,  tant  que  d'après  fes  expériences  aucun  de 
3,  ces  Animaux  n'a  recouvré  fli  tète,  &  qu^ 
,,  les  cornes  n'ont  pas  même  repoufle  aux  Liw 
3,  maçons  auxquels  ils  les  avoit  coupées. 

5,  Mr.  \C^artel  fe  propofe  de  faire  impri«- 
5,  mer  &  d'entrer  dans  des  détails  intéreifan^ 
5,  fur  les  Limaçons  terreftres  de  l'Artois,  dan^ 
„  un  Mémoire  qui  étoit  déjà  fini ,  quand  il  a 
„  lu  dans  i'Avant-coureur  du  20  Mai  dernier 
5,  l'expérience  de  Mr-  Spallanzanï. 

Il  n'effi  pas  douteux  qtie  Mr.  Wartel-  n'aie 
précipité  fon  jugement  quand  il  devoit  le  fuC 
pendre.  Sa  Logiqne  n'eft  pas  aifez  exade  y  Sc 
l'art  très-délicat  de  faire  des  expériences  ne  luii 
eft  pas  apparemment  aflez  familier,    - 
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Voici  un  autre  article  de  V AvanUcoureiir 
No.  30,  25  de  Juillet,  qui  contredit  le  pré- 
cédent. 

5,  Mr.  Rose  ,  Allenvind  ,  demeurant  pour 
5,  le  préfent  à  Paris,  a  entrepris  de  vérifier 
3,  les  expériences  de  Mr.  Spallanzani  ,  rap- 
3,  portées  dans  notre  Feuille  du  30  de  Mai  der- 
9,  lïier.  Sur  une  certaine  quantité  de  Limaçor,^ , 
„  auxquels  il  a  coupé  la  tête  ,  quelques-uns 
„  font  morts  ,  les  autres  ont  furvécu  à  cette 
;,  opération  5  &  parmi  ces  derniers  ,  lorsqu'il 
3,  les  a  fait  voir ,  il  y  a  quelques  jours  à  plu- 
5,  fieurs  Phyficiens  &  Naturaliites  ,  il  s'en  trou- 
,,  voit  deux  qui  paroîlToient  annoncer  une  re- 
5,  production  de  leur  tète.  A  Tun  on  voyoit 
5,  déjà  les  deux  cornes  d'enhaut  entièrement 
„  reproduites  ,  &  le  fécond  avoit  acquis  une 
3,  nouvelle  tète ,  où  Ton  remarquoit  la  bouche 
3,  &  les  quatre  cornes  ou  antennes  ;  mais  fui- 
„  vaut  l'obfervation  de  Mr.  Rose  ,  ce  Lima- 
3,  qon  n'avoit  point  encore  mangé  depuis  cette 
3,  rcprodudion. 

„  Pendant  ces  expériences  Mr.  Rose  avoîiC 
„  remarqué ,  que  les  Limaçons  qui  après  Topé- 
3,  ration  ,  faifoient  leur  opercule ,  étoient  plus 
5,  fujets  à  périr  que  ies  autres  j;  il  a  pris  eu 
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i,  conféquence  le  parti  d'enlever  cet  operculé 
j,  à  mefure  qu'il  fe  formoit ,  &  c'eft  ainfi  qu'oné 
5,  été  traités  les  deux  Limaçons  dont  nous 
.,  venons  de  parler. 


^,  De  nouvelles  expériences  pourront  éclair- 
cir  celles  qui  ont  été  faites  jufqu'à  préfent  ^ 
&  faire  voir  d'où  viennent  les  difFérences 
obfervées  entre  les  Limaçons  opérés  par  Mr. 
Wartsl  ,  &  ceux  qui  l'ont  été  par  Mr.  Rose. 
Il  cil  ailé  de  feniir  que  la  divertité  de  stemps  , 
du  climat,  de  l'âge  des  Lnnaqons,  de  leur 
El'peee ,  de  la  manière  de  les  opérer  &  de  k?« 
traiter  après  l'opération,  peut  occalloner  des 
différences  eifentielles.  Si  la  reproduction  de 
la  tète  des  Limaçons  ie  conErme ,  ce  fera 
peut-être  une  raifon  de  revenir  aulîi  fur  les 
expériences  des  Polypes  ,  du  moins  pour  les- 
Perfonnes  ,  qui  d'après  la  Lettre  de  Mr. 
Rome  de  i'Isle,  auroient  con(,u  quelques' 
doutes  fur  la  multiplication  qu'on  peut  faire 
de  ces  Animaux  par  la  ftdlionde  leur  corps."' 


*  Mk.  Rose  a  donc  été  plus  heureux  que  Mr.- 
Wartel.  C'etl  ainfi  que  vos  découvertes  font- 
fermenter  les  Efprits,  N'admirez-vous  pas  lé' 
J.ournalifte  dans  cette  judicieufa  lemarque;  eè' 
Jera  peut-être  une  raifon  de  revenir  fur  ks  Fo- 

lypes 
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fypes  ^c.  Cette  Lettre  de  Mr.  RoMÉ ,  dont  ii 
fait  mention  ,  eft  la  chofe  du  monde  la  plus 
étrange.  Je  l'ai  lue ,  &  j'ai  même  fait  quelques 
Notes  en  la  lifant.  Croiriez-vous  que  l'Auteur 
à  entrepris  d'écrire  fur  les  Polypes  fans  avoic 
jamais  vu  de  Polypes  ,  &  même  fans  avoir  ja-. 
mais  lu  l'Ouvrage  de  Mr.  Trembley  ? 

Vous  définiiTez  à  merveille  Y*^*:on  dit 
èju'il  s'efi:  mis  auffi  à  mutiler  des  Limaçons, 
Se  que  n'ayant  rien  vii ,  il  doute  de  vos  expé- 
riences. Mais  ,  comment  ce  bel  Efprit  avbit-il 
été  acheminé  à  vous  écrire  ?  Vouloit-il  vous 
prévenir  contre  Mr.  Needham  ?  Chaque  joue 
il  débite  de  nouvelles  boîtes  pleines  de  fes  poî- 
fons.  C'eft  dommage  qu'on  débite  les  contre- 
poifons  dans  de  grandes  caifTes  ,  d'un  bois  fou- 
vent  affez  groilîer  5  &  qu'il  faudroit  au  m^oins 
polir  &  vernin 

Je  fuis  trés-affuré  que  vos  Notes  fur  ma 
Contemplation  l'enrichiront  beaucoup  :  je  crains 
feulement  qu'elles  ne  foient  pas  aulîî  nombreu- 
fes  que  le  texte  le  demanderoit  pour  être  bien 
éclairci.  Il  s'y  trouve  une  multitude  d'endroits 
où  j'ai  été  trop  concis  ,  «Se  où  je  fuppofe  trop 
de  connoiffances  dans  le  Ledleur, 

Tonu  XI  % 
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J'ai  donc  le  plaifir  d'être  doublement  votre 
Confrère  par  votre  aggrégation  à  rinftitut.  Cette 
illuftre  Académie  s'eft  fervie  elle  même  en  vous 
adoptant.  Si  tous  fes  Membres  favoient  auffî 
bien  que  vous ,  interroger  la  Nature ,  nous 
devrions  à  Pînftitut  une  nouvelle  Hiftoire  natu- 
relle. L'Italie  &  les  Lettres  lui  doivent  déjà 
beaucoup  ,  &  il  eft  regardé  à  bon  droit  comme 
une  des  principales  Académies  de  l'Europe. 

Je  joins  à  ma  Lettre  la  réponfe  que  Bîr,  de 
Haller  vous  adreiîe  iur  votre  Envoi.  J'efpere 
que  vous  en  ferez  content.  Il  fait  grand  cas  de 
votre  travail ,  &  en  tirera  bon  parti  s  car  il  rap- 
porte tout  à  fa  Phyjiologîe, 

Je  ne  fais,  mon  cher  Confrère,  s'il  n'y  a 
point  une  petite  inexaditude  dans  le  Chapitre  V 
de  votre  Prodrome  :  vous  y  traitez  des  œufs 
dont  proviennent  les  Têtards.  Vous  dites  ;  des 
JSlatirndiJIes  très-^renommés  obfervent  que  les  Ger- 
mes des  Oîfeaux  à  lions  connus  ,  ne  fe  dévelop-^ 
i)ent  dans  les  œufs  qu'après  qu'ils  ont  été  fécon- 
dés &e.  pag.  52  de  la  Traduction.  Vous  ajoutez 
pag.  5  3  5  mes  découvertes  font  voir  que  cette  in- 
génieufe  théorie  ne  fauroiî  être  ernhrajfée  univer^ 
fellement  dans  le  grand  ouvrage  de  la  Génération, 
Il  femble,  que  vous  ayez  ici  en  vue  les  idées 
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de  Mr.  de  Haller  &;  les  miennes.  Mais  veuilJ 
lez  relire  avec  attention  Tarticle  341  des  Coiu 
fidérations  fur  les  Corps  organifés  ,  &  vous  y 
reconnoîtrez  que  j'admets  exprelTément,  que  lé 
Germe  croît  avant  la  fécondation.  Il  croit  mêmei 
exceiîîvement ,  puifqu'il  eft  démontré  par  les 
Obfervations  de  Mr,  de  Haller  ,  que  le  jaune 
de  l'œuf  eft  l'inteftin  du  Poulet. 

Il  m'a  paru  que  cette  petite  remarque  méri^?' 
toit  de  vous  être  communiquée:  peut-être  pour- 
tant que  je  n'ai  pas  bien  faifi  votre  penfée  t 
mais  voilà  la  mienne. 

Je  ne  fuis  point  furpris  d'apprendre,  qu6 
vous  n'efpérez  pas  de  pouvoir  publier  votre 
grand  Ouvrage  plutôt  que  dans  un  an.  Vous 
avez  un  fi  grand  nombre  de  cliofes  intérelTan- 
tes  à  y  faire  entrer ,  que  ce  n'eft  pas  merveille 
qu'il  vous  faille  encore  une  année.  Recevez  ^ 
Monfieur  mon  cher  Confrère,  mes  vœux  les 
plus  vrais,  &  les  témoignages  les  plus  fincériâ 
de  mon  très-parfait  attachement  &;c. 


J  ^ 
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LETTRE    XL 

A  Gejîthoâ  le  8  d'OBobre  176g. 

Votre  Lettre  du  5  de  Septembre  m'efl:  bien 
parvenue  le  14,  mon  cher  Confrère;  je  vais 
en  reprendre  quelques  articles. 

Vous  lirez  dans  quelque  temps  mes  nou- 
velles méditations  fur  les  Etres  vivans ,  &  vous 
y  verrez  comment  je  penfe  fur  celui  qui  nous  a 
découvert  tant  de  prodiges  ,  dont  les  Natura- 
lises ne  '^  fe  doutoient  gueres. 

C-^Je  fuis  bien  aife  que  ces  paflages  de  Vji-jmif" 
cQÛrênr  vous  aient  fait  plaifir  :  en  voici  donc  un 
autre V-No;  38.  19  Septembre  1^6%. 

•33 -Dans  notre  Feuille  du  30  Mai  de  cette 
'jlj'anué'e,  nous  avons  publié  la  découverte  fin- 
„  guliere  de  Mr.  FAbbé  "Spallanzanî  ,  Pro- 
33  feifeur  de  Philofophie  au  Collège  des  Nobles 
33  à  Modene  5  au  fujet  des  Limarons  qui  con^ 
53  tinuent  de  vivre  quand  on  les  a  décapités, 
33  &  dont  plufieurs  reparoilient  avec  unenou- 
îsj  velie  tète  quelque  temps  après   cette  ampu- 
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l^  tatioii.  Nous  avons  annonce   ce    phénomène 
5,  avec  toute  la  circonrpedion  que  mérite  une 
g,  nouveauté  fi  peu  attendue.  Aujourd'hui  nous 
en  pouvons  parler  avec    plus  de   confiance  : 
Mr.    Lavoisier    a  fait    voir   à    l'Académie 
Royale  des   Sciences,    dont  il  eft   Membre, 
un  Limaçon  à  qui  il  a  coupé  la  tète  lui-même, 
„  qu'il  a  gardé  &  obfervé  très-foigneufement , 
&  qui   a  repris  une    nouvelle    tète  ,  tout   à 
55  fait  femblab^e  à  la  première ,   excepté    qu'elle 
33  n'eft  point  encore   de  la  même   couleur  que 
35  le  refte  du  corps ,  comme  étoit  la   première  : 
3,  ce  qui    confirme    les   expériences  rapportées 
55  dans  la  Feuille  du  2f    Juillet  dernier.  Nous 
35  ajoutons ,  qu'il   eft   arrivé  à    Paris    quelques 
55  exemplaires  d'un  Ouvrage  dédié  à  Mr.  l'Abbé 
35  NoLLET  par  Mr.    Spallanzanï  ,  où   l'on 
55  voit  que  ce  favant  Italien  a  vérifié  par  une 
5,  longue  fuite    d'obfervations  &  d'expériences 
35  nouvelles  &  très-ingénieufes  ,  non  feulement 
fur  les    Limaces ,  mais    encore   fur  pluileurs 
autres  Efpeces    d'Animaux  ,    la  reprodudtiori 
des  parties  ,   qui  paroîffent  les  plus  effenticl- 
les  à  la  vie  :   c'eft   une  forte  de  Programme 
où  l'Auteur  annonce  les  faits  avec  quelques 
détails ,  comme  pour  fervir  de  préîude  à  un 
plus  grand  Ouvrage  qu'il  va  ,   dit-il ,  mettre 
fous  preffe,  &  qui  contiendra  uno.  très^ongue 

Y  3 
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„  fuite    d'obfervations    &  d'expériences   de  ce 
„  genre  :  cet  Ecrit  eft  imprimé  en  Italien." 

J'inviterai  Mrs.  de  Haller,  Trembley 
&  de  Saussure  à  mutiler  des  Limaçons  le 
Printemps  prochain  :  peut-être  mes  yeux  me 
premettront-ils  de  le  faire  moi-même.  Mais  en 
vérité,  vous  vous  êtes  bien  acquis  le  droit  d'en 
être  cru  fur  votre  parole.  D'ailleurs ,  combien 
de  faits  analogues  viennent  à  l'appui  de  vos 
découvertes. 

J'ai  chargé  mon  Libraire  de  vous  envoyer  de 
ma  part  la  LeUre  de  Mr.  Rome  fur  les  Poly- 
pes. J'efpere  que  vous  l'aurez  reque.  Vous  ju- 
gerez par  vous-même  de  la  précipitation  des  dé- 
cifions  de  l'Auteur.  Vous  y  verrez ,  qu'il  n'y  a 
pas  une  feule  de  ces  décidons ,  qui  foit  établie 
fur  la  plus  petite  expérience  de  l'Ecrivain.  Je 
n'y  avois  fait  que  des  notules  marginales  :  je 
les  aurois  fait  rapporter  fur  votre  exemplaire , 
il  mon  Libraire  ne  s'étoit  trop  prelfé  de  1q 
faire  partir. 

Il  a  du  joindre  à  cet  Ecrit  une  Brochure  de 
V***  qui  a  pour  titre  :  les  Colimaçons  du 
Révérend  Père  f Efcarhotier  ,  far  la  grâce  de 
ffieu  ^  Capucin  indigne  ^  Trédicatçnr  ordinairs  çf? 


D'HISTOIRE  NATURELLE,  Lett.  XL  345 

Cuijimer  du  grand  Couvent  de  la  Vilk  de  Cler^ 
mont  en  Auvergne,  Au  Révérend  Père  Elle , 
Carme  clmujje ,  Do&eur  en  Théologie  ly^S-  Elle 
roule  fur  vos  expériences.  Vous  vous  amuferez 
à  y  voir  le  Poète  s'ériger  eu  Garçon  Naturalifte  , 
&  vous  rceonnoitrez  bientôt,  qu'il  difTerte  mieux 
fur  un  point  de  Littérature,  que  fur  un  point 
d'Hiftoire  naturelle.  Il  faut  pourtant  lui  favoir 
gré  de  fe  déclarer  fi  ouvertement  pour  nos 
Germes ,  &  même  d'ofer  attaquer  Çi  rudement 
Filluftre  Buffon.  Nous  ne  nous  affligerons  pas 
des  combats  que  fe  livreront  ces  beaux  Efprits. 
Un  Anonyme  fait  aduellement  imprimer  une 
Brochure  de  trois  feuilles ,  en  réponfe  aux  Coli- 
maçons  du  Père  P Efiarbotier,  J'aurai  foin  qu'elle 
vous  parvienne. 

Vous  voudriez  multiplier  mes  produdlions 
éomme  vous  multipliez  vos  Infedes  :  vous  ne 
vous  contentez  pas  d'imprimer  mes  petits  Mu- 
lets à  Modene  i  vous  les  faites  encore  imprimer 
à  Venife.  Vous  leur  avez  fait  plus  d'hoiiineuc 
qu'ils  n'en  méritoient.  Vous  me  ferez  le  plaifir 
de  m'envoyer  l'imprimé  de  Modene ,  puifque 
vous  y  avez  fait  des  additions  :  j'ai  droit  à 
tout  ce  qui  part  de  votre  plume. 

Ma  Contemplation  de  la  Nature  vous  devra 

Y4 


344    LETTRES  SUR  DIVERS  SUJETS 

fûrement  uii  nouvel  être ,  &  moi  une  marque 
très-précieufe  de  votre  amitié.  Je  ne  pouvois 
t/op  y  répéter ,  que  mon  plan  ne  me  condui- 
foit  point  à  entrer  dans  le  détail.  Souvent  j'ai 
été  (i  concis,  qu'il  n'y  a  que  les  vrais  Adeptes 
qui  puilTent  me  faifir  bien.  J'avois  donc  grand 
befoui  d'un  Intreprète ,  &  je  n'en  pouvois 
trouver  un  meilleur  que  Malpighi  II.  Il  s'y 
trouve  plufieurs  obfervations  de  moi  ,  que  je 
n'avois  point  publiées  ,  à  que  je  n'ai  pas  dit 
ctre  de  moi.  J'aurois  du  en  avertir  au  bas  des 
pages  :  vous  en  reconnoitrez  plufieurs.  En  voici 
«quelques  exemples. 

Tome  I  pag.  in ,  112.  (4)  Part.  VIÎI ,  Chap.  lî, 
ÎÎI.  Tom.  îï  ,  Chap.  XXlï,  pag.  116,  lig.  23,  24. 
Part.  XII,  Chap.  VI,  pag.  153,  lig.  12,  13  ,  &c. 
Même  Fart.  Chap.  XXÎX  ,  pag.  222,  lig.  22,  23» 
Même  Part.  Chap.  XXX.  Même  Part.  Chap. 
XXXI,  pag.  22^,  lig.  17,  18  &c.  Même  Part. 
Chap.  XXXVIÏ,  psg.  2^2,  lig.  10,  t  î  &c.  Encore, 
pême  Part.  Chap.  XII  pag.  16^  ,  lig.  I2,  13  &c. 

Vous  reconnoUrez  plus  facilement  tout  ce 
^ue  j'ai  tiré  de  mes  autres  Ecrits  &  de  ceux: 
de  Mrs.  Ha  les  ,  Reaumur  ,  Duhamel,  Trem- 
ble y  ,  Haller  ,  EuFFON.  Quand  je  publierai 
.  (^0  De  h  l  Editieiio 
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ma  nouvelle  Edition  de  cette  Contemplation  ^ 
avec  vos  Notes  traduites  en  François  ,  j'aurai 
foin  de  citer  mes  Auteurs  au  bas  des  pages. 
J'y  avois  fuppléé  ,  au  moins  en  partie,  à  la 
Bn  de  la  Préface  de  l'Ouvrage.  Je  ne  voulois 
pas  lui  donner  un  air  fcientifiq  ue.  J'ai  trop  craint 
cela  :  ne  le  craignez  point  :  citez  ,  commentez  , 
ajoutez  :  mon  Ouvrage  ne  pourra  qu'y  gagner  j 
&  il  fera  autant  à  vous  qu'à  moi. 

Vous  m'avez  fait  beaucoup  de  plaifir  ,  mon 
eftimable  Confrère  ,  en  m'apprenant  qu'on  pu- 
JDlie  à  Florence  une  Tradudion  Italienne  de 
mes  Corps  organifés  :  refte  à  favoir  Çi  elle  eft 
fidèle  :  vous  y  jetterez  un  coup  d'œil  &  vous  me 
le  direz.  Le  Cardinal  des  Lances  en  avoit 
confeillé  la  ledure  à  quelques  uns  des  Prêtres 
de  fon  Séminaire. 

J'ai  reçu  dans  fon  temps  le  gros  Paquet  qui 
contenoit  les  Exemplaires  de  votre  Diifertation 
fur  le  mouvement  du  fang ,  &  je  les  ai  didri- 
bues  félon  vos  defirs.  Voici  ci-inclufe  la  réponfe 
que  Mr.  de  Haller  fait  à  votre  envoi, 
&  qu'il  m'a  prié  de  vous  faire  tenir.  Il  me  mar- 
quoit  :  j\n  lu  avec  beaucoup  de  Jatisfa^ion  l'Ou-* 
vrage  de  Mr.  Sf  ALLANZANI  fur  le  fang  ,  quoi- 
qu'il dijfere  de  moi  dans  quelques  particularités. 
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Je  crois ,  par  exemple  ,  avoir  vu  les  ynèmes  appa^ 
rences  fur  lefquelles  il  fe  perfuade  que  les  globii-» 
les  dufang  changent  défigure,  mais  je  ne  lésai 
fas  trouvées  convaincantes.  Je  n'en'  puis  pas  ju- 
ger par  moi-même ,  n'entendant  pas  l'Italien  : 
je  recourrai  à  un  Interprète. 

Il  eft  très- vrai  que  la  manière  dont  je  m'é- 
tois     exprime ,    pag.    xv ,  xvi  ,    xvii    de   la 

Préface  de  ma  Contemplation ,  avoit  pu  vous 
induire  en  erreur,  touchant  l'accroifTement  du 
Germe  avant  la  fécondation  :  mais  l'Article  34» 
des  Corps  organifés  fixoit  bien  nettement  l'état 
de  la  queftion  :  je  ne  faifois  qu'efquilTer  les 
principes  généraux  dans  la  Préface  de  la  Con- 
iemplation.  Votre  rêponfe  ,  fî  digne  de  vous , 
me  montre  clairement  que  nous  fommes  fort 
d'accord  fur  ce  point. 

Quand  vous  m'écrivez  ;  que  plus  vous  ap- 
profondirez le  Ver-de-terre  ,  &  plus  vous  le 
trouvez  fécond  en  merveilles  ;  vous  comprenez 
que  vous  m'écrivez  une  chofe  à  laquelle  je  m'é- 
tois  bien  attendu.  Vous  verrez  que  vous  le  ren- 
drez fî  admirable ,  qu'il  faudra  dire  déformais  > 
heau  cmnme  tin  Ver-de-terre. 

Vous  devez  avoir  requ  enfin  la  Tradudlion 


D'HISTOIRE  NATURELLE,  lett,  XL  347 

Franqoife  de  votre  Prodrome,  Mon  Libraire  a 
fait  là-defTus  de  nouvelles  diligences.  Vous  ne 
trouverez  pas  cette  Tradudlion  élégante;  le 
Traducteur  fera  fatisfait,  fi  vous  la  jugez  exaâ:e 
ou  à  peu  près.  Il  n'auroit  pas  du  mettre  dans 
Ton  Averti[fe7nent ,  qu'il  Tavoit  foiimife  à  ma  cen-^ 
fure  :  le  mot  d'examen  auroit  mieux  convenu , 
Se  il  falloit  ajouter  ,  que  je  n'avois  pu  juger 
que  des  chofes ,  puifque  j'ignore  l'Italien. 

Jai    parcouru ,   comme  vous  le  voyez  ,  les 
divers  articles  de  votre  Lettre  du  3  de  Septem- 
bre. C'eft  toujours  ainfi    que  j'aime  qu'on  cor- 
refponBe.  Je    vous    demanderai   à  préfent  ,    fi 
vous  avez  découvert  dans  la  Salamandre  d'au- 
tres reprodudions  ,  que  celles    des   mâchoires  , 
des  jambes ,  de  la  queue  ?  Vous  difiez ,  Chap.  IX 
de  votre  Prodrome  :  „  Et  puifque  la  Salaman- 
3,  dre  fait  réparer  les  pertes  de  tant  de  mem- 
55  bres  5  dirons-nous   qu'elle  pourroit   aufTi   ré- 
3,  parer  celle  de  quelqu'autre  partie  de  fon  corps  ? 
3,  Elle  a  deux  yeux  qui  font  pourvus  de  toutes 
5,  le   membranes  uéceifaires    &   de    toutes   les 
3,  humeurs  qui  entrent  dans  la  compofition  des 
„  yeux  ordinaires.  Elle  a  un  cerveau  ,  un  cœur, 
35  le  foie,  le  fiel ,  les  poumons  ,  un  ventricule, 
3,  des  inteftins ,  &c."  Avez-vous  donc  découvert 
quelques  reprodudions  dans  lea  yeux,  dans  le 
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cœur ,  dans  les  poumons ,  dans  Teftomae  Sec  ? 
Je  célèbre  beaucoup  votre  Salamandre  dans 
rnon  nouvel  Ouvrage  ,  <Sc  je  m'empreflerois  à 
célébrer  encore  les  nouveaux  traits  que  vous 
voudriez  bien  m'en  communiquer  :  mais  ,  iî 
vous  préférez  que  je  ne  fafTe  ufage  que  de  ceux 
que  vous  avez  publiés  dans  votre  Prodrome , 
je  me  conformerai  fcrupuleufement  à  vos  in- 
tentions ,  &  je  garderai  uniquement  pour  moi 
ce  que  vous  aurez  la  bonté  de  m'apprendre. 
Vous  favez  que  je  nVétois  fait  une  loi  de  ne 
îien  divulguer  de  tout  ce  que  vous  m'aviez  écrit 
depuis  trois  ans  ,  &  vous  avez  approuvé  ma 
retenue.  Je  ne  ferai  donc  jamais  que 'ce  qui 
pourra  le  mieux  vous   convenir, 

AvEZ-vous  eflayé  de  féconder  le  Frai  des 
Grenouilles,  en  y  répandant  de  la  liqueur  proli- 
fique du  Mâle ,  comme  je  vous  Pavois  propofé  ? 
Si  cette  expérience  bien  neuve  réuilifToit ,  elle 
auroit  de  grandes  conféquences  que  vous  devi- 
nez aifez. 

Vous  ètes-vous  un  peu  occupé  des  Ecrevif- 
fes  ?  êtes  vous  fur  qu'il  y  ait  chez  ces  Ani- 
maux une  diftindion  réelle  de  fexes  ?  J'ai  quel- 
que raifon  de  foupqonner  qu'ils  font  anârogy- 
nés,  Mr.  de  Bomare,  dans  fon  Dictionnaire  d'Hif- 
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ioîre  naurrelle  ^T^ppoïtQ  les  obfervations  de  PoR- 
Tius  fur  la  génération  des  Ecrevifles ,  par  lef^ 
quels  il  paroît  qu'il  y  a  ici  une  diftindion  de 
iexe  :  mais  Mr.  de  BoMARE  ajoute  j  qu'on  ignore 
comment  les  œufs  font  fécondés:  il  conjedure, 
que  c'eft  à  la  manière  de  ceux  des  Poiifons. 

Je  defirerois  fur  ceci  quelque  chofe  de  moins 
vague  :  mais  je  ne  voudrois  pas  vous  détour- 
ner de  vos  recherches  aduelles. 

Mes  obfervations  fur  les  Pucerons  me  ren- 
dent fort  défiant  fur  la  néceffité  ,  ou  fî  vous 
voulez,  fur  Tufage  de  l'accouplement  dans  bien 
des  Efpeces  que  nous  ne  connoiifons  point 
aifez. 

Je  vous  réitre  mes  vœux  les  plus  finceres^ 
mon  cher  Confrère,  &  j'y  joins  de  nouvelles 
alfurances  de  tous  les  fentimens  d'eftime  ck 
d'attachement  que  vous  m'avez  inipirés  &c. 
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LETTRÉ    XI L 

A  Genthod  le  29  de  Janvier  17^9* 

Je  réponds  lin  peu  tard,  mon  très-cher  Con-* 
frère ,  à  votre  Lettre  du  t  5  de  Novembre  :  j'ai 
été  fort  occupé  &  je  le  fuis  encore  de  la  com- 
pofition  d'un  nouvel  Ouvrage   qui  vous  oiFrira 
un  nouveau  point    de    vue    de  l'Univers ,  qui 
vous  caufera  ,  j'efpere ,  autant  de  furprife  qug 
de   plaifir.  J'y  célèbre  vos    belles  découvertes , 
<&  j'y  donne  mes  dernières  méditations  fur  les 
reproductions    animales  ,   fur     Faceroiflement , 
fur  la  préexiftence  du  Germe  ,  &c.  &c.  Ce  fera 
un  Supplément  confidérable  à  plufieurs  de  mes 
précédents    Ecrits.  Vous  pourrez  en   tirer  bon 
parti  pour  vos  Notes   fur  ma  Contemplation  & 
pour  votre    grand  Ouvrage.  J'efpere  que  vous 
recevrez  cela  fur  la  fin  du  Printemps  prochain. 
Je  me   hâte  de  vous  en   donner  avis,  afin  que' 
vous  puifTicz  vous  diriger  en  conféquence. 

Les  divers  Ecrits  que  vous  me  citez  dans 
votre  Lettre ,  font  bien  tous  ceux  que  j'ai  pro- 
duits en  Hiftoire  naturelle.  Il  eft  vrai  encore 
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<jue  vous    trouverez  divers  Mémoires  de  moi 
dans  les  Tom.  I ,  II ,  IV  des  Mémoires  de  Ma^ 

Thématique  ^  de  Phyfique  des  Savans  Etrangers , 
publiés  par  l'Académie  des  Sciences   de  Paris. 

Mr.  Fortis  m'avoit  écrit  lui-môme  fur  les 
Fholas ,  &  je  lui  avois  répondu.  J'ignorois  qu'il 
fut  Père  Auguftin.  Je  ne  doute  pas  qu'il  n'ait 
raifon.  Mais  remarquez  ,  que  je  difois  exprefTé- 
ment  à  la  fin  du  Chap.  XVI  de  la  Part.  XII 
de  la  Contemplation ,  que  les  Fholas  peuvent 
fercer  une  glaife  pétrifiée.  Je  parlois  d'après  mou 
illuftre  Ami  Reaumur  -,  car  je  n'ai  jamais  vu 
de  Fholas,  Le  P.  Fortis  me  propofoit  de  faire 
à  Venife  une  réimprelîîon  de  tous  mes  Ou^ 
vrages.  Il  avoit  auffi  dans  l'Efprit  une  traduc- 
tion Italienne  de  quelques  uns.  Je  ne  l'ai  pas 
trop  encouragé.  Il  ne  m'a  pas  écrit  depuis. 

Puisque  les  extraits  que  je  vous  ai  envoyés 
de  V Avant  coureur ,  fur  la  reprodudtion  des  Li- 
maçons 5  vous  ont  plu  ,  je  vais  en  joindre  ici 
deux  autres  plus  intérelfans  &  qui  vous  feront 
utiles.  Ce  Journal  ne  perce  pas,  fans  doute, 
en  Italie. 

N^.  44,  1768.  „  Ce  que  nous  avons  dit  de 
9)  la  reproduélioii  qui   fe  fait  dans   les  Lima- 
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3,  çons  loiTqu'oii  leur  a  coupé  la  partie  anté- 
3,  rieure  du  corps,  qu'on  a  coutume  de  regar- 
,  der  comme  la  tête ,  paroît  avou'  attiré  Pat- 
^,  tcntion  du  Public  &  des  Savans.  Nous  uousr 
55  emprelîbns  de  leur  communiquer  fur  les  ex- 
5,  périences  faites  par  Mr.  Lavoisier,  de  noii- 
^5  veaux  détails  plus  précis  ,  plus  circonftan- 
3,  ciés  &  plus  exi^.ds  j  tels  en  un  mot  qu'il 
3,  les  a  expofés  lui-même  à  FAcadémie. 

.,  Les    Limaçons  fur  Icfquels    ce    Savant  a 
35  opéré  5    ont  eu  la  tète   coupée    un  peu  au- 
5,  delà  des  quatre  cornes  -,  mais   malgré  cela  il 
3,  n'affure  pas  que  dans  tous  ces  Individus ,  la 
3,  totalité   de  la    tête   eût   été  retranchée,  Dès' 
35  que  PAnimal  fe  fent  atteint  par  finftrumcnt 
3,  tranchant ,  il  fe  contrade  avec  beaucoup  de 
5  5  célérité  5  &  il  n'eft  pas  aifé  de  diftinguer  au 
3,  jude   dans  ce   moment,   ce   qui  appartient  k 
3,  la  tête   ou  au    corps   de   TAnimal.  La   difpo- 
55  fîtion  des  organes   du  Lïnvâqon  efl  d'ailleurs 
35  extrêmement  finguilere.  On  fait ,  par  exemple  » 
55  par  les  recherches  des   Anatomiftes  ,  que  les 
^,  parties  de  la  génération  de  cet  Animal  font 
35  placées  à  la  partie  droite  du  corps ,  affez  près 
,5  de  la  tête.  Il  eil;  aifé  de  fentir  que  dans  un  Ani- 
5,  mal    auffi  finguiiérement  conformé  ,  ce  n'eft 
33  qu'avec    la  plus   grande    circpnfpedion .   & 

d'après 
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"ii  d'après  les  obfervations  les  plus  fuivies ,  qu'on 
55  peut  déterminer  en  quoi  confifte  précifément 
3,  la  tète;  quelles  font  les  parties  qui  la  corn- 
,5  pofent,-  &  jufqu'où  elle  s'étend:  mais  quand 
3,  il  feroit  vrai ,  que  dans  l'opération  faite  par 
5,  Mr.  Spallanzani  &  par  Mr.  Lavoisier  , 
3,  il  n'y  auroit  eu  de  retranché  que  la  portion 
5  5  de  la  tète  où  font  placées  les  cornes  &  la 
5,  bouche  de  l'Animal ,  les  circonftances  dé 
35  l'expérience  n'en  ierotent  pas  moins  mer- 
35  veilleufes. 

3,  Aussi-tôt  que  la  fediion  de  la  tête  ou  ad 
3,  moins  d'une  portion  de  la  tète  a  été  faite , 
3,  le  Limaçon  fe  retire  précipitamment  dans  fa 
5,  coquille.  S'il  en  fort  pour  changer  de  place ,- 
3,  comme  il  arrive  à  quelques  uns  ,  il  ne  fe 
5,  développe  qu'en  partie  ;  l'extrémité  où  la 
3,  fedlion  a  été  faite  demeure  plilfée  &  en  cul 
3,  de  poule.  C'efl:  par  ce  méchanifme  que  l'Ani- 
3,  mal  parvient  à  empêcher  Tépanchement  des 
3,  humeurs.  Quelques  jours  après  il  fe  forma 
35  une  peau  fine  &  tranfparente  à  l'endroit  de 
3,  la  feclion  ;  mais  ce  n'eft  qu'environ  au  bouc 
3,  d'un  mois  ,  qu'on  commence  à  appercevoir  les 
55  premiers  effets  de  la  reprodudion. 

3>  Elle  s'annonce  par  un  petit  mammelon  oa 
Tofn.  XL  Z 


3-H      LETTRES  SUR  DIVERS  SUJETS 

,,  tubercule ,   qui    fe  fait   appercevoir   au  côté 
5,  droit  de  la  fedlion.  Il  en    paroît  bientôt  un 
„  fécond  du  côté  gauche  -,  ces  mammelons  font 
,5  les  premiers  éiémens    des  nouvelles    cornes, 
„  En  même  tems  l'extrémité  de  l'œfophage  s'a- 
35  longe  &   fort  peu-à^peu  du  plan  de  la    fec- 
„  tion  y  il   prend  la  figure  d'une  tète  qui  s'ac- 
55  croît  infenfiblement.  Le  tout  s'opère  par  un 
55  développement  très-lent ,    mais   à    cela    près 
5,  atfez  lemblable  à  celui  qui  a  lieu  lorfque  le  Lu 
5>  çon  fort    de    la  coquille.  Il  fe  paiTe  environ 
55  trois  mois ,  &  même  plus  ,  avant  que  la  nou- 
55  velle  tète  ait  acquis  à-peu-près  le  volume  de 
5,  la  première  :  mais  en  quoi  elle  en  diffère  beau- 
35  coup  5  c'eft  qu'au  lieu  d'être  couverte  d'une 
55  peau  chagrinée  ,  comme    le   relie    du    corps  , 
55  elle  n'a  qu'une   peau    fine  &   tranfparente , 
55  qui  laiffe   même    appercevoir    une  partie   de 
.y  l'organiiation  intérieure.  Les  cornes  font  auHî 
,5  beaucoup  plus   courtes    &    plus   grolTes   que 
35  dans  l'état  naturel  5  elles  n'ont  qu'une  ligne 
„  &   demie  de  longueur  ;   elles   n'en  jouiiTent 
5,  pas  moins  de  la  fenfibilité  qu'elles  ont  cou- 
3,  tume  d'avoir  dans  l'Animal  s  il  les  retire  pour 
,5  peu  qu'on  y  touche. 

5,  Voila   l'état   adluel    de   celui   des    Lima- 
,j  qons  de  Mr.  Lavoisier,  qui  eft  leplus  avancé* 
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ij  L'opération  lui  a  été  faite  le  26  du  mois 
i,  de  Juin  dernier.  Il  en  conferve  d'autres  de 
5,  même  date ,  qui  ne  font  point  encore  au 
jî  même  point ,  &  fur  lefquels  il  a  obfervé 
5,  que  la  tête  n'eft  pas  la  feule  partie  fufcep- 
3,  tible  de  reproduction  dans  le  Limaçon.  Ce 
5,  qu'on  appelle  communément  la  queue  ,  fe 
35  reproduit  aullî ,  &  à-peu-près  avec  les  mêmes 
j,  éirconftanccs. 

„  L'académie  des  Sciences  eft  dépofitaire  de^' 
3,  puis  long-temps  d'un  Ouvrage  complet  deMr. 
35  Du  Verney  ,  fur  l'anatomie  du  Limaçon.  Cet 
3,  Ouvrage  elt  refté  manufcript  entre  fes  mains 
3,  depuis   la  mort   de  l'Auteur  :  elle  fe  propofa 
3j  de    le   publier    incelTamment.  Le  nom    &  la 
3,  réputation  de  Mr.  Du  Verney  nous    pro- 
5,  mettent    d'avance    qu'on    y  trouvera  les  re- 
33  cherches  les  plus  intéreifantes.  Il  fixera  d  une 
35  manière   irrévocable  la  difpofition ,  l'ufage  & 
3j  rétendue  des  différentes  parties  du  Limaqon , 
,5  &  fervira  par  là  de  bafe  à  i'hiftoire  des  repro- 
35  dudlions  fingulieres  dont   les  Savans  s  occu« 
35  peut  aduellement. 

No.  47.  „  Mémoire  fur  les  Limaqons  terreftres 
35  de  l'Artois ,  pour  fervir  à  l'Hiftoire  natu» 
3,  r^Ue  de  cette  Province  5    par  un  Meni-r, 
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5,  bre  de  la  Société  littéraire  d'Arras.  A  Aï^ 
5,  ras  chez  Nicolas,  Libraire.  1768. 

„  Mr.  Wartel  ,  Chanoine  régulier  de  St. 
3,  Eloi ,  donc  nous  avons  rapporté  quelques 
„  obfervations  fur  les  Limaçons ,  eft  l'Auteur 
„  de  ce  Mémoire,  qui  a  été  lu  à  la  dernière 
„  féanee  publique  de  la  Société  littéraire  d'Ar- 
3,  ras.  Il  y  fait  Thiftoire  particulière  des  Lima- 
55  qons  terreftres  qui  fe  trouvent  dans  l'Artois , 
55  &  il  y  ajoute  des  Obfervations  fur  l'hiftoire 
„  générale  de  ces  Reptiles.  Il  affure  ,  par  exem- 
3,  pie  5  d'après  fes  expériences,  qu'on  s'eft  trompé 
35  en  leur  donnant  deux  mâchoires.  Il  a  recon- 
3,  nu  que  la  bouche  de  cet  Animal  n'eft  ar- 
5,  niée  que  d'une  feule  mâchoire  fupérieure, 
3,  faite  en  croiffant,  à  laquelle  font  attachées 
.,  de  petites  dents  rouges  ,*  ou  plutôt  qu'elle  ed; 
35  compofée  d'un  oifelet  d'une  feule  pièce  qui 
„  eft  crénelée  comme  une  fcie.  Il  rejette  le  fen- 
3,  timent  de  ceux  qui  penfent  que  ce  Reptile 
„  a  des  yeux  placés  à  l'extrémité  de  fes  cor- 
5,  nés.  Mr.  Wartel  a  remarqué ,  qu'après 
35  qu'elles  font  coupées ,  il  rampe  comme  au- 
„  paravant ,  Se  que  pour  afiurer  fa  marche,  il 
35  touche  alors  de  la  tète  les  corps  qu'il  ren- 
5,  contre  fur  fa  route  ,  comme  il  les  tou choit 
55  avec    fes    cornes    quand  il   en    étoit  armé. 
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„  Ceji,    dit-il  ,  une    merveille  de  plus  dans  la 

5,  Nature ,  qu'elle  lui  ait  donné  quatre  hâtons  avec 

9,  lefquels  il  marche  aujjî  fiirement  que  s^il  avoi^ 

9,  la  vue  la  plus  perçante, 

5,  Une  fiiigularité  qui  parolt  n'avoir  pas  été 
î,  obfervée  avant  lui;  c'eft  qu*entre  les  Lima- 
3,  qons  de  jardins,  qui  font  de  couleurs  très- 
5,  différentes  ,  il  n'arrive  jamais  qu'un  de  ce$ 
s,  Animaux  s'accouple  avec  un  autre  dont  la 
s,  robe  ne  foit  pas  entièrement  femblable  à  la 
3,  fienne ,  quoique  d'ailleurs  ils  paroîflent  pour 
3,  la  ftrudure  ,  la  grandeur  j  &c.  être  abfolument 
„  de  la  même  Efpece. 

„  Ce  Mémoire  contient  d'autres  particula- 
5,  rites  intéreifantes ,  qui  attireront  l'attention 
3,  des  Naturalises. 

„  Mr.  Roos  5  Suédois  ,  jeune  Militaire,  étant 
s,  acftuellement  à  Paris ,  qui  cultive  les  Sciences 
35  &  particulièrement  l'Hiftoire  naturelle ,  a 
5,  continué  fur  les  Limaqons  les  expériences 
5,  dont  nous  avons  déjà  fait  mention  dans 
3,  notre  Feuille  du  2^  de  Juillet  dernier.  Il  a 
5,  obfervé  nouvellement ,  qu'un  des  Limaçons 
a,  auxquels  il  avoit  coupé  la  tête  à  la  racine 
5,  des  antennes  5  avoit  recouvré  une  nouvelle 
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5,  tète,-  fcs  quatre  cornes  font  revenues  ,  & 
3,  dans  le  côté  droit,  au-deflbus  des  antennes» 
5,  à  l'endroit  de  l'oreille  où  font  les  parties  de 
3j  la  génération  de  ce  Reptile  ,  plufieurs  œufs 
35  fortirent  juiqu  au  nombre  de  fept ,  de  la  grof- 
53  feur  d'une  petite  perle.  Ce  Limaçon  n'ayant 
3,  point  eu  d'accouplement  ,  s'eft  fervi  de  fa 
35  faculté  des  deux  fexes  pour  engendrer.  Il  a 
35  enfoncé  fes  œufs  dans  la  terre  où  ils  corn- 
3,  mencent  à  s'offifîer.  C'eft  une  nouvelle  obfer- 
55  vation  qui  ajoute  à  celles  déjà  faites  fur  cette 
35  reproduction  finguliere," 

Notre  Ami  PEpigénéfifte  m'adreifa  le  %o 
du  mois  dernier,  une  cailfe  pleine  d'Exemplai- 
res de  fon  nouvel  Ouvrage  ,  avec  prière  de  la 
faire  pafler  à  Turin.  Je  le  fis  peu  de  jours  après. 
Vous  devez  donc  avoir  aduellement  en  main 
cet  Ecrit ,  &  vous  aurez  jugé  qu'il  n'eft  pas , 
comme  nous  le  voudrions,  un  modèle  de  l'ap- 
plication de  la  Logique  à  la  Phyfique.  L'Au- 
teur parle  fans  ceife  de  la  chaîne  de  fes  raifên- 
nemens  ,  &  il  ne  s'apperqoit  pas  des  paralogif- 
jnes  qui  fe  gliifent  fréquemment  dans  cette 
chaîne.  Souvent  il  tire  des  concluions  certai- 
nes de  prémilfes  incertaines.  Parceque  les  ma- 
tières végétales  qui  fe  dccompofent ,  produis 
lent  des  filamens  d'où  l'on  voit  fortir  des  Çor^ 
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pufcules  mouvans  ;  il  regarde  comme  une  chofe 
démontrée ,  que  ces  Corpufcules  font  produits 
par  les  filamens.  Pour  rendre  enfuite  raifon  de 
cette  produdion ,  il  imagine  une  force  végéta- 
,trice ,  dont  il  ne  fauroit  nous  donner  aucune 
idée.  Il  fe  contente  d'aflurer  fort ,  qu'elle  n'eft 
pas  précifément  la  même  que  celle  qui  fait  végé- 
ter les  Plantes.  Qu'eft-elle  donc  ?  Comptez  qu'il 
n'en  iait  rien.  Il  met  iei  un  mot  à  la  place  d'une 
vérité. 

N'4UR0iT-iL  pas  été  beaucoup  plus  philo- 
fophique  de  laiifer  là  ces  qualités  occultes,  & 
d'admettre  tout  bonnement ,  que  les  Corpufcu- 
les mouvans  préexiftoient  fous  d'autres  formes^ 
dans  la  partie  géîatineufe  de  l'infufion  ?  Que 
réfulteroit-il  d'anti-logique  de  cette  Phyfique  ? 
îl  en  réfulteroit,  que  Dieu  auroit  prodigieux 
fement  multiplié  les  Etres  fentans  ,  &  qu'il  eu 
auroit  parfemé  toutes  les  parties  des  Plantes  & 
des  Animaux.  Admirable  point  de  vue  de 
rUnivers  î 

L'Auteur  foutient  par-tout ,  que  ces  Corput 
-cules  mouvans  ne  font  point  du  tout  des  Ani- 
maux 5  mais  qu'ils  font  des  Etres  fimplement 
vitaux.  S'il  s'étoit  borné  au  moins  à  donner  cette 
idée'  comme  une    pure    conjedure,  on  auroit; 
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pu  la  lui  pafler.  Mais  ,  à  voir  le  ton  Ci  affiima- 
tif  qu'il  prend  par-tout  là-deiTus ,  on  diroit  qu'il 
en  a  les  meilleures  démonftrations.  Tout  cela 
fe  réduit  néanmoins  à  une  accumulation  de  (im- 
pies poiîib'.lités  5  qui  deviennent  pour  lui  des 
probabilités  d'autant  plus  frappantes,  que  fon 
imagination  s'échaufîe  davantage.  Si  je  voulois 
Fentreprendre ,  je  lui  montrerois  aflez  facile- 
ment par  fes  propres  argumens  ,  qu'il  n'eft 
dans  la  Nature  aucun  Etre  Tentant ,  &  que 
rHomme  même  eft  purement  vital. 

Je  le  réfutois ,  Tom.  II  Chap.  VI  des  Confidê-r 
rations  fur  les-  Corps  organijés  :  je  lui  avois 
donné  ce  Livre  au  fortir  de  la  Prefle  :  long- 
temps après  il  ne  l'avoit  pas  même  parcouru. 
En  lifant  fon  dernier  Ecrit ,  j'ai  cru  reconnaî- 
tre qu'il  ne  m'avoit  jamais  fous  les  yeux  :  je 
le  lui  ai  écrit  :  il  m'a  avoué  que  cela  étoit  vrai  ^ 
ff?  que  c'étoit  fa  coutume  bonne  au  mauvaife  de 
ne  fuivre  que  fes  idées,  Aufîî  lui  eft -il  arrivé 
de  rendre  très-mal  ce  que  je  difois  du  Poulet 
dans  mon  Livre,  T.  I.  Chap.  ÎX,  d'après  les 
belles  obfervations  de  Mr.  de  Haller.  Voyez 
la  page  219  du  I  Volume  de  notre  Epigénéfifte. 
Nauroit-il  pas  dû  examiner  à  fond  mes  princi- 
pes fur  la  reprodudion  des  Etres  vivans  ,  & 
le^  com-parer  aux   fiens  F  II  revient  fouvent  à 
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la  multiplication  des  Animalcules  des  infufions 
par  divifion  naturelle  :  s'il  avoit  pris  la  peine  de 
confulter  mon  Ouvrage ,  il  auroit  vu  qu'envi- 
ron vingt  ans  avant  cette  découverte  ,  j'avois 
conjeduré  que  ces  Animalcules  fe  multiplioieut 
ainfi. 

Que  vous  dirai-je  encore,  mon  eftimable 
Confrère  ?  notre  favant  Auteur  eft  fi  prévenu 
en  faveur  de  fes  opinions,  qu'il  eft  perfuadé 
d'avoir  arraché  aux  Incrédules  les  armes  les 
plus  dangereufes ,  &  d'avoir  triomphé  de  tous 
leurs  arguraens.  Pour  moi  yQ  crains  bien  qu'il 
ne  faffe  que  leur  prêter  de  nouvelles  armes  » 
qu'ils  tourneront  contre  lui.  J'éprouve  un  fen-r 
timent  pénible ,  quand  je  vois  un  Homme  que 
j'eftime  &  que  j'aime ,  fe  produire  ainfi  devant 
le  Pubifc.  Il  eft  vrai  que  cet  Homme  eft  moins 
à  plaindre  qu'un  autre  qui  penferoit  comme  lui 
,&  qui  feroit  plus  fenfible.  Il  m'a  paru  qu'il  étoit 
affez  indifférent  aux  critiques,  même  les  plus 
ironiques. 

Autant  la  Philofophie  de  notre  Ami  m'a 
repouiTé  ,  autant  j'ai  été  fatisfait  de  la  vôtre  dans 
cette  DijfertatJm  fur  les  Animalcules  ^  que  le 
Tradudeur  a  placée  à  la  tète  du  Livre.  Voilà 
ipe   que  je  nomme  de  la  bonne  Logique  :  .voilà 


3<T2    LETTRES  SUR  DIVERS  SUJETS 

comment  la  Nature  veut  être  interrogée.  Les 
Notes  de  votre  adverfaire  ne  font ,  à  mon  avis, 
que  vous  faire  briller  davantage. 

Je  vous  embrafTe  ,  mon,  cher  Confrère  ,  dans 
tous  les  fentimens  de  l'attachement  le  plus 
vrai, 

LETTRE    XIIL 

A  Genthod^  le  l^  Mai  1^69. 

Vous  avez  ,  mon  cher  Confrère ,  réfuté  folid«- 
ïiient  Mr.  Neeuhaim  ,  en  démontrant ,  que  loril 
que  les  vafes  &  l'air  qu'ils  renferment  font 
échauffés  jufqu'à  un  certain  point ,  il  ne  paroît 
plus  d'Animalcules  dans  les  infufions.  Sic.  Voici 
une  petite  Note  que  j'avois  extraite  là-dellus  du 
Livre  de  notre  Ami ,  &  où  il  prétend  mettre 
à  néant  le  réfultat  de  vos  expériences. 

3,  Mr.  Needham  fe  plaint  que  Mr.  Spal- 
35  LANZANI  ait  trop  poulTé  le  feu  :  que  par 
3,  là  il  a  dénaturé  la  fubftance  des  matières  & 
3,  caufé  dans  Pair  des  vafes  une  altération  qui 
a,  empêche  Fadion  de  cette  force  iecrete ,  qu'il 
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5,  lui  a  plu  de  nommer  végétatrice ,  &  par  la- 
9,  quelle ,  félon  lui  ,  les  Animalcules  font  pro- 
3,  duits. 

5,  Il  obferve,  que  puifque  diaprés  les  pro- 
9,  près  expériences  de  Mr.  Spallanzaki  ,  un 
9,  degré  de  chaleur  affez  médiocre  fuiïit  pour 
9,  détruire  les  Animalcules  ,  il  n'étoit  point  né- 
9,  ceifaire  au  but  de  l'expérience  d'échauffer 
„  autant  les  vafes  ,  les  matières  &  Pair." 

Dites-moi  ,  mon  cher  Confrère ,  fi  une  pa- 
reille réplique  n'eft  pas  au  fond  une  pure  dé- 
faite ?  Vous  faure2  bien  imaginer  d'autres  expé- 
riences qui  fermeront  la  bouche  à  votre  ingé- 
nieux antagonifte. 

Il  entreprend  d'éclaircir  fes  obfcurs  princi- 
pes, en  les  appliquant  à  la  reproduction  des 
pattes  de  rEcrevitfe,  Ecoutez-le ,  je  vous  prie. 

9,  Or  reprenons  à  préfent  l'idé':;  générale  qui 
3,  doit  réfulter  de  ces  idées  particulières  ;  & 
3,  nous  concevions  fans  difficulté  qu'une  force 
„  végétatrice  ,  exadlement  diftribuée  ,  intérieure 
5,  &  déterminée  en  elle  fpécifiquement ,  doit 
3,  donner  par  ces  moyens  ,  quand  e!le  poulfe 
„  au  dehors,  une  figure  toujours  déterminée. 
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5,  comme  un  force  projedile  quelconque  ,  déter- 
5,  minée  &  combinée  avec  la  gravitation,  dé- 
5,  crit  néceflairement  une  certaine  portion  pa- 
5,  rabolique ,  d'une  forme  déterminée  ,  s'arrête 
5s  à  un  point  mathématiquement  fixé ,  ou 
35  comme  un  feu  d'artifice  dont  les  forces  font 
9,  combinées  avant  que  l'on  applique  le  feu  , 
35  fe  répand  au  dehors  ,  &  produit  une  figure 
35  déterminée  d'avance  par  la  volonté  de  l'Ar- 
3,  tificier  &c." 

Je  lui  ai  écrit  après  l'avoir  lu  ;  8c  vous  ju- 
gerez par  quelques  fragmens  de  ma  Lettre  ,  de 
ia  franchife  avec  laquelle  je  lui  ai  parlé.  Elle 
étoit  fous  la  date  du  8  d'Avril  dernier, 

5,  Je  ne  faurois  me  faire  aucune  idée  d'une 
55  force  végétatrice  qui  organife.  Y  os  feux  d'ar^ 
.,  tifice  m'amufent  &  ne  m'éclairent  pas.  Leib- 
s,  NITZ  ,  dont  vous  vous  étayez  5  pofoit  en  prin- 
55  cipe  les  Germes  &  même  P emboîtement.  Et 
^  vous  traitez  de  morijlruet^fe  une  telle  Phy- 
55  fique  î  ...... 

5>  Il  vous  eft  arrivé  ce  que  j'avois  prévu  : 
3,  vous  m'avez  cité  de  tête  ,  &  vous  m'avez 
35  mal  rendu.  Vous  avez  eftropié  mon  Poulet^ 
35  ou  plutôt  celui  de   Mr.    de  Haller.  Vous 
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5,  n'avez  pas  donné  la  moindre  attention  aux 
3,  oonféquences  immédiates  &c.  Vous  avez  palTé 
3,  à  côté.  Il  fdlloit  les  anaîyfer.  Ce  n'eft  point 
5,  ain(î  qu'on  traite  les  faits  &  de  pareils  faits. ... 

,5  Je  ne  vous  dis  rien  de  votre  Style  :  vous 
5,  êtes  Anglois.  Il  nuit  prodigieufement  à  vos 
3,  idées.  Vos  phrafes  ne  finiiîent  point,  &  vos 
5,  incidences  fe  multiplient  à  l'infini.  Vous  n^é- 
3,  mondez  ni  n'élaguez.  11  faut  percer  des  brot 
3,  failles  très-épaiiies  pour  arriver  jufqu'à  vous. 
3,  Nauriez-vous  pas  mieux  fait  d'écrire  en  An- 
„  glois  F  Vous  ne  frapperez  pas  les  Incré- 
3,  dules  ;  vous  les  amorcerez  bien  moins.  Vo- 
3,  tre  antidote  devoit  être  mis  dans  une  autre 
3,  boite.  Je  crains  qu'ils  ne  trouvent  ici  de 
„  nouveaux  fujets  de  plaifanter.'* 

Si  vous  avez  découvert  quelque  chofe  de 
nouveau  fur  les  reprodudions  ,  j'attends  de 
votre  amitié  que  vous  ne  me  le  lailTerez  pas 
ignorer.  Vous  voyagez  dans  un  Monde  fertile 
en  nouveautés. 

Je  finis ,  mon  tr.ès-eftimable  Confrère ,  en 
vous  renouveilant  les  alTurances  de  tous  mes 
fcntimens. 
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[    LETTRE    XIV» 

A  Genthod  le  iG  Juin  17^9* 

Je  ne  perds  pas  un  moment  ,  Monfieur  mon 
eilimable  Confrère,  pour  vous  donner  avis, 
que  mon  Libraire  vous  expédie  aujourd'hui  par 
la  Pofte  un  Exemplaire  de  ce  nouvel  Ouvrage , 
que  je  vous  avois  annoncé  ,  «Se  que  je  vous 
préfente  comme  une  légère  marque  des  fenti^ 
mens  que  vous  me  connoifTez  pour  vous. 

Vous  aurez  fûrement  du  plaifir  à  contem-/ 
pler  avec  moi  ce  grand  &  riche  fpedacle  qui 
s'eit  offert  à  ma  vue  ,  &  vous  admirerez  comme 
moi ,  ce  raviifant  fyftême  de  bienveuillance 
par  lequel  îa  Bonté  Suprême  s'eft  fait  coa- 
noitre  à  l'Homme  mortel. 

Quand  je  commençai  à  m'occuper  en  Mars 
de  l'année  dernière,  de  ce  travail  intéreiîant , 
je  n'imaginois  gueres  qu'il  fe-roit  auffi  confidé- 
rable,  &  qu'il  me  conduiroit  à  un  examen 
philofophique  des  principales  preuves  de  cette 
Religion  qui  peut  feule   iaire  notre  bonheur^ 
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dans  cette  vie  paiîàgere  &  dans    celle  qui  ne 
doit  jamais  finir. 

♦  Vous  ferez  agrv4ablement  furprif;  que  j'aie 
pu  raliembler  dans  un  alTez  petit  elpace  tanc 
de  chofcs  &  de  cllofes  très- di verfes.  Je  le  dois 
à  ma  manière  de  compofer ,  &  au  foin  que" 
j'ai  toujours  pris  de  concentrer  mes  idées  le 
plus  qu'il  m'a  été  pofïible.  J'efpere  néanmoins 
xjue  mon  extrême  concifion  ne  nuira  point  à 
la  clarté  ,  &  que  les  ledeurs  inftruits  qui  vou- 
dront me  fuivre  avec  quelqu'attention  ,  me  fai- 
firont  toujours  affez  facilement. 

Ainsi  ,  après  avoir  donné  au  Public  la  Con^ 
templatîon  de  la  Nature  je  lui  donne  aujour- 
d'hui la  Conte^nplation  de  la  Grâce  ^  mais  d'une 
Grâce  univerfelle  &  qui  s'étend  à  tous  les  Etres 
fentans  de  notre  Planète. 

Cette  Falingénéfie  pourroit  donc  être  envi- 
fagée  comme  une  fuite  de  la  Contemplation  ds 
la  Nature  &  comme  fon  complément. 

J'ai  goûté,  je  vous  aiTure,  un  vrai  pliifirà 
dire  au  Public  dans  les  Parties  IX ,  X ,  XI  le 
cas  fingulier  que  je  fais  de  vos  découvertes  & 
de  leur  Auteur.  C'était  d'ailleurs  un  petit  tribut 
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de  reconnoiiTance  que   je   vous  devois   à    bieîï 
)ufte  titre- 

Je  fuis  vraimeiic  impatient,  mon  cher  Con- 
frère ,  de  favoir  i'impreflion  que  la  ledure  de 
cet  Ouvrage  vous  aura  fait  éprouver  :  il  eft 
tien  fait  pour  un  Ami  de  la  vérité  &  de  la  vertu 
tel  que  vous  Tètes, 

Vous  comprendre^  aifément ,  que  j'ai  fou- 
haité  d'mtéreifer  les  honnêtes  Incrédules  à  me 
lire ,  en  les  conduifant  à  la  vérité  par  une  route 
auffi  nouvelle   que  philofophique. 

Je  compte  que  ce  Livre  vous  parviendra  aflez 
à  temps ,  pour  que  vous  puiffiez  en  tirer  parti 
dans  vos  Notes  fur  le  fécond  Volume  de  ma 
Contemplation ,  &  peut-être  encare  dans  quelque 
partie  de  votre  grand  Ouvrage. 

J'attends  la  tradudion  Italienne  du  pre- 
mier Volume,  que  vous  m'annonciez  dans  votre- 
dernière  Lettre,  &  que  je  recevrai  avec  beau>* 
coup  de  gratitude. 

Comptez  toujours ,  mon  digne  Confrère ,  fur 
les  fentimens  de  la  véritable  eliime  &  de  l'in^ 
violable  attachemenii  de  &c. 

LETTRE 
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LETTRE    XV. 

A  Genthod  le  26  d'Août  I7<59^ 

"Votre  long  filence  m'inquiète,  mon  digne 
Confrère.  Je  vous  écrivis  le  i5  de  Juin,  pour 
vous  annoncer  Tenvoi  de  ma  Valingénéfie,  Elle 
partoit  le  même  jour  pour  Modene.  Je  ne  puis 
douter  qu'elle  n'y  foit  parvenue  ,  ainfî  que  la 
Lettre  qui  l'accompagnoit.  Et  cependant  vous 
ne  m'avez  point  encore  appris  que  vous  avez 
requ  ce  Livre.  J'étois  très-impatient  d'en  favoic 
votre  jugement  :  je  ne  puis  imaginer  que  vous 
n'ayez  pas  eu  au  moins  le  temps  de  le  parcou- 
rir. Je  crains  donc  que  vous  n'ayez  été  ma- 
lade &  que  vous  ne  le  foyez  encore.  Veuillez 
diflîper  mes  inquiétudes  en  me  donnant  de  vos 
nouvelles  ,  &  en  me  difant  un  mot  des  nou- 
velles découvertes  que  vous  n'aurez  pas  mai>» 
que  de  faire  cet  été. 

J'aï  requ  au  commencement  de  ce  mois  vos 
Viéces  fur  les  Mulets  ,  &  je  vous  en  remercie 
fort.  Vous  avez  fait  bien  de  l'honneur  à  mon 
petit  Mémoire  en  le  traduifant  en  Italien.  Je 
ileiire  beaucoup  que  vos  invitations  &  les  mieii-^ 
Tome  XL  A  a 
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lies  produifent  tout  Peifet  que  nous  nous  fom- 


mes  propo 


fé. 


Vous  avez  aimé ,  mon  cher  G>nfrere  ,  que 
}e  vous  communiquaife  les  articles  de  V Avants 
coureur,  relatifs  à  la  reprodudion  des  Limaçons: 
en  voici  donc  un  nouveau,  tiré  du  N*^.  ZZ 
de  ce  Journal ,  de  Lundi  29  de  Mai,  I7<^9. 


„  Aussi-tôt  que  le  Père  Cotte  eut  appris 
par  la  Feuille  de  V Avant-coureur  du  Lundi 
30  Mai  de  Tannée  dernière  ,  la  découverte 
finguliere  du  Dodeur  Spallanzani  ,  il  fe 
mit  à  la  chafTe  des  Limaqons.  Une  pluie  abon- 
dante qui  tomba  le  lendemain  premier  Juin, 
fut  favorable  à  fes  defirs.  Il  fit  main  bafTe 
fur  tous  les  Limaqons  que  la  pluie  avoit  en- 
3,  gagés  à  forcir  de  leurs  retraites.  Il  s'arma 
.5  d'une  paire  de  cifeaux,  Se  autant  de  Limaqons 
„  qu'il  rencontroit,  autant  de  tètes  qui  fau- 
^,  toient.  Ce  Naturalifte  les  mit  dans  un  endroit 
5,  où  il  avoit  la  liberté  de  leur  rendre  de  fré- 
5,  quentes  vifites.  Sur  douze  qu'il  avoit  déca- 
„  pités  9  il  en  trouva  quatre  morts  au  .bout  de 
„  huit  jours.  Lorfque  que  ce  Phyficien  apprit 
5,  que  l'Académie  des  Sciences  avoit  eu  fous 
a,  les  yeux  une  tète  reproduite,  fes  efpéran- 
.3,  ces  redoublèrent  j  il  attendoit  avec  impatience 


55 
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i,  que  fes  Limaçons  lui  procuraiTent   le  même 
plaifir ,  en  offrant  à  fa  curiofité  un  fait  auiîî 
fingulierj  mais  il  attendit  en  vain.  Un  feul 
à  la  vérité  lui  fit  voir  une  petite  excroilfance 
où  il  croyoit  appercevoir  un  point  noir  qu'il 
prenoit  pour  une  corne  ,  mais  la   reprodue-. 
tioii  n'alla  pas  plus  loin  :  fes  Limaçons  mou- 
rurent ,  les  uns  plutôt ,   les  autres  plus  tard. 
3j  Le  P.  Cotte   n'en  a  plus  que  deux  qui  vi- 
,,  vent  encore  j  l'un   qui  eft  de  la  plus  petite 
a,  Efpece  vit  fans  tète  depuis  on  an ,  &  fans  la 
•5,  moindre  apparence  de  reproduction j  l'autre, 
,,  de  la  groife  Efpece   vit  aufîî  depuis   un   an 
5,  fous  une  cloche  de  verre  dans  fon  Cabinet  : 
à,  l'Obfervateur  ne   lui  a  point  coupé  la  tête  ; 
55  mais  il   a   retranché  cette   membrane  qu'on 
5,  appelle  empâtement ,  &  qui  ne  s'eft  point  re- 
5,  produite  ;  du  moins  ,  dit  le  P.  Cotte  ,  je  uq 
i,  m'en  apperçois  point ,  parcequ'il  elt  (î  maigre 
j,  depuis  un  an  qu'il  eft  à  jeun  ,  qu'on  ne  peut 
^,  gueres  décider  s'il  y  a  eu  quelque  reproduc- 
,,  tion.  Il   ne   laiife  pas  de  fortir  de  temps  en 
5,  temps  de  fa  coquille.  Il  y  a  donc  apparence , 
5,  ajoute  ce    Phyficien ,   que  j'avois  trop    bien 
à,<  fait  l'opération  à  mes  Limaçons  ,  &  ceci  eft 
,5  conforme  à  la  remarque  que  Mr.  Valmokt 
3,  DE  BoMARE  a  fait,   &    que  j'ai  vérifiée  de- 
5,  puis   peu    d'une    manière   bien    fenfibk.  ]^ 

A  a  :^ 
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^5  coupai  la  tète  le  1 1  de  ce  mois  à  douze  autres 
3,  Limaçons,  <&  je  m'apperçus  qu^  deux  ou 
5,  trois  à  qui  je  croyois  avoir  bien  fait  Popé- 
3,  ration ,  avoient  encore  après  cela  leurs  cor- 
,5  nés  entières,  &  dépouillées  feulement  de  la 
5,  peau  qui  les  recouvre  -,  d'où  je  conclus  que  le 
35  Limaqon  a  quelquefois  le  temps  dans  le  mo- 
„  ment  où  il  fent  Padion  du  cizeau ,  de  retirer 
5,  fa  tête  ,  de  manière  qu'on  n'en  coupe  que 
5,  l'enveloppe  ou  la  peau  qui  la  couvroit.  Or  il 
„  cft  certain  qu'ils  peuvent  recouvrer  cette 
„  peau  après  un  certain  temps ,  &  paroitre 
„  avoir  acquis  une  nouvelle  tète  aux  yeux  d'un 
3,  Obfervateur  qui  ne  s'eft  pas  méfié  de  leur 
finclfe  V  mais  à  l'égard  de  ceux  qui  ne  font 
pas  auili  prcftes  ,  je  fuis  bien  convaincu  que, 
leur  tète  une  fois  coupée,  il  ne  s'en  repro- 
duit pas  de  nouvelle.  Ceci  m'engage  à  fuf- 
pendre  mon  jugement  fur  ce  que  l'on  a  dit 
des  Polypes  j  &  p  ferois  fort  tenté  de  leS' 
regarder  avec  plufieurs  Naturalises  ,  non  pas 
,  comme  des  Animaux  fimples ,  mais  comme 
3,  compofés  d'Animalcules  très-petits  qui  vivent 
„  en  fociété ,  &  ,  fi  l'on  veut ,  fous  la  même 
„  enveloppe ,  que  la  fedion  ne  fait  que  féparer 
,,  &   divifer." 


Vous  voyez ,  mon  cher  Malpighi  ,  qu'on 
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'3^eut  dans  cet  article,  que  le  Limaçon  ait  été  plus 
fin  ou  plus  adroit  que  vous.  Je  n'en  crois  rien. 
Je  fuis  très-aiTuré  que  vos  expériences  ont  été 
bien  faites.  Votre  Prodrome  ,  &  mieux  encore 
les  Lettres  fî  détaillées  que  vous  avez  bien  voulu 
sxi'écrire  fur  vos  belles  découvertes  3  ne  me  laiC 
lent  là-deffus  aucun  doute  raifonnable. 

Je  fuis  pourtant  obligé  de  vous  dire ,  qu'un 
célèbre  Naturalise  François  .  qui  a  expérimenté 
fur  plufieurs  centaines  de  Limaçons,  eft  pcrr- 
fuadé  que  lorfque  toute  la  tète  a  été  entière- 
ment  retranchée,  l'Animal  n'en  refait  jamais 
une  nouvelle.  Il  publiera  fûrement  la  fuite  de 
fes  expériences  ,  &  fon  autorité  feroit  bien 
d'un  plus  grand  poids  que  celle  du  P.  Cotte 
&deMr.  de  Bomare.  Cet  habile  Obfervateur , 
très-connu  des  Naturaliftes ,  &  qui  ne  veut 
point  que  je  le  nomme  encore  ,  eft  fortement 
convaincu,  que  lorfque  vous  avez  cru  retran- 
cher touU  Lï  tète  ,  vous  n'avez  réellement  re» 
tranché  que  Yenveloppe  de  la  tète  j  ou  une  pjirr 
fie  de  cette  enveloppe. 

Mettez-moi  donc  en  état  de  le  convaincre, 
que  c'eft  lui-même   qui  s'eft  trompé.   Dites-moi 
au  plutôt ,  fi  5  quand  vous  avez  retranché  la  tète 
vou§  n'avez  pas  pris  la  précaution  d'exaniinei: 

A^  3 
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au  microfcope  cette  tète  retranchée  ,  pour  vous 
aCurer  qu'elle  renfermoit  bien  tous  les  organes 
qui  conftituenjc  daus  le  Lima|Çon  ce  qu'on  uonimç 

h  tête, 

D'un  autre  côté  ,  Mr.  Schaeffer  de  Ratis- 
bonne,  bon  Obfervateur,  &:  avec  lequel  je  fuis 
en  relation  depuis  bien  des  années ,  ayant  ré- 
pété vos  expériences  ,  les  a  trouvées  très-juftes 
&  a  publié  là-deflus  un  Mémoirç  en  Allemand. 

Vous  favez  ,  mon  cher  Confrère,  combien 
]e  vous  eflime  Se  vous  fuis  attaché. 


^g&l:"."V      — .        ,     '.^Sm: 


LETTRE    XVI. 

A  Genthod  le  27  Janvier  î77^- 

Je  n'avoiâ  pas  deviné  ,  Monfieur  mon  cher  Con- 
irere ,  la  caufe  de  yotre  long  filence.  Vous  voilà 
donc  tranfmigré  de  Modene  à  Pavie ,  &  vou^ 
yoilà  Profeffeur  d'Hiftoire  naturelle  ,  penfionné 
&  heureux.  Je  vous  en  félicite  de  toute  mon 
ams ,  &  je  fais  mille  vœqx  pour  raccroilTement 
de  votre  bonheur  &  de  vos  fuccès  littéraires. 
l^'Irppératrice  Reine  ne  poqvoit  înieux  faire  pou^ 
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Pavie  que  d'en  relever  rUniverfité ,  &  elle  n-e 
pouvoit  mieux  faire  pour  rUiiiverfité,  que  de 
vous  conférer  la  Chaire  d'Hiftoire  naturelle. 

Je  n'avois  pas  foupqonné  que  mes  Corps  or* 
ganifés  deviendroient  jamais  un  Livre  clajjflqtœ. 
Ils  vous  le  devront  affurément.  L'Auteur  fait 
apprécier  cela.  Mr.  le  Cardinal  des  Lances 
îîi'avoit  fait  ThonneuF  de  m'écrire  il  y  a  plu- 
Ceurs  années ,  qu'il  avoit  recommandé  l'étude 
&  l'interprétation  de  ce  Livre  aux  Inftituteurs 
de  fon  Séminaire.  Mais  cet  Ouvrage  ne  traite 
que  de  quelques  parties  de  l'Hiftoire  naturelle: 
ce  font  à  la  vérité  les  plus  importantes  ou  les 
plus  fondamentales  :  vous  faurez  remplir  les 
vuides  immenfes  que  j'ai  laiifé  ,  &  puifer  dans 
les  meilleures  fources  cette  eau  pure  dont  vous 
abreuverez  vos  Difciples.  La  Contempktion  de 
la  Nature  ,  enrichie  de  vos  fa  vantes  Notes  ,  fera 
un  bon  Supplément  aux  Corps  organifés.  Je  ne 
m'étois  pas  douté  que  l'Italie  feroit  la  première 
à  adopter  ainfi  mes  petites  produdions. 

Je  viens  tout  d'un  coup  à  ce  qui  vous  touche 
de  plus  près.  Vous  avez  été  élu  Membre  de  la 
Société  Royale  de  Gottingue.  Mon  illuftre  Ami» 
Mr.  de  Haller,  me  l'apprend  par  une  Lettre 
du  2,1    du  courant.  Recevez   mes  félicitatioR^ 

A  a  4 
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&  mes  vœux  les  plus  finceres  fur  votre  élec- 
tion. J'en   félicite  bien  plus  encore  la  Société 

de  Gottingue. 

Votre  Lettre  fur  la  reprodudion  des  Linia- 
<gons  ,  apoftillée  de  Notes  s  a  été  fidèlement  im^ 
primée  dans  V Avant-coureur  N^.  44  ,  176^  î 
&  j'efpere  que  'jes  Naturaliftes  Franqois  ne  ré- 
pandront plus  de  nuages  fur  vos  découvertes. 

Votre  nom  pafTe  jufques  dans  les  Aima-, 
naclis.  Celui  de  Gotha  ^  pour  cette  année  1770 , 
parle  de  votre  découverte  fur  les  Limaçons. 
L'Auteur  de  rAlraanach  ajoute  ce  qui  fuit. 
3,  Une  obfervation  de  cette  nature  ne  pouvoit 
.5  qu'excit^  r  la  curiofité  des  Naturaliftes  :  aufîî 
,»  a-t-elle  été  d'abord  répétée  tant  en  France 
9,  qu'en  Allemagne.  Le  fuccès  en  a  été  conf- 
35  tamment  le  même.  Ceit  fur-touc  le  célèbre 
3,  Mr.  SçHAEFFER  de  Ratisbonne ,  l^ui  a  mis  ce 
3,  phénomène  hors  de  toute  incertitude.  Ce 
3,  grand  Natpralifte  ayant  répété  plus  d'une  foij? 
3,  ces  expériences  fur  les  Limaçons  ,  a  vu  non 
3,  feulement  renaître  conftamment  les  tètes , 
9,  mais  encore  les  queues  qu'il  leur  avoit  cou- 
3,  pées.  Il  en  a  publié  (es  obfervations  l'année 
33  paifée  dans  un  Traité  orné  de  tailles  douces 
.1  enluminées.  Nous  avons"  de  nouveau  réitéré 
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ces  expériences  le  9  Mai  de  Pannée  paflee  ^ 
ayant  pour  cet  effet  coupé  les  tètes  à  vingt- 
fix  Limaqons  à  coquilles.  Il  n'y  en  a  que  deux 
qui  font  morts  quelques  jours  après  l'opéra- 
tion. Les  autres  ont  vécu  &  reproduit  le$ 
tètes.  Il  ne  faut  que  trè.s-peu  d'adreffe  pour 
9,.  couper  les  tètes  ayec  la  bouche ,  &  pas  plus 
3,  de  bonne-foi  pour  les  voir  revenir  au  bout 
35  de  quelques  femaines." 

Je  fuis  charmé  que  des  Milanois  avec  lef- 
iquels  vous  n'aviez  aucune  relation ,  aient  véri- 
fié vos  Limaçons.  Je  ne  le  fuis  pas  moins  ,  que 
votre  Prodrome  ait  été  traduit  en  Anglois.  Il  le 
méritoit  à  tous  égards ,  &  il  auroit  mérité  de 
l'être  dans  toutes  les  Langues. 

Votre  jugement  fur  le  Tome  I  de  la  Palin- 
généfie  m'a  donné  beaucoup  de  fatisFadion ,  & 
me  rend  plus  impatient  encore  d'apprendre 
celui  que  vous  aurez  porté  du  Tome  II.  Je  vous 
fais  bon  gré  du  petit  reproche  que  vous  me  fai- 
tes fur  le  Règne  'minéral.  Je  l'aurois  volontiers 
ennobli.  Ci  je  n'avois  craint  de  paffer  pour  ro- 
inancier,  &  d'infirmer  ainfice  que  j'avois  hafardé 
fur  les  deux  autres  Règne?.  Vous  le  fentiez 
lorfque  vous  r^'écriviez  j  que  f  auroit  été  exiger 
p'op  3  ë^  que  cette  demande  étoit  à  faire  plutof- 
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n  Mr.  Robinet  qiCà  moi,  L'Académie  de  Roue» 
vient  pourtant  de  lui  adjuger  le  Prix  fur  la 
Queftion  :  s'il  efl  une  gradation  continue  entre 
les  Etres  naturels.  Il  avoit  cependant  foutenu 
dans  fon  Mémoire  les  étranges  opinions  de  fou 
Livre  de  la  Nature,  Je  fouhaite  fort  que  tout 
ce  que  j'ai  expofé  dans  les  Parties  ix  ,  x ,  XI 
de  h  Palingénéjie  ^  ferve  à  prémunir  les  Ledeurs 
contre  les  idées  de  nos  Epigénéfiftes  modernes. 

Il  a  fallu  bientôt  faire  une  nouvelle  Edi- 
tion de  ce  Livre ,  &  on  en  a  fait  trois  autres 
dans  l'Etranger.  J'ai  profité  de  cette  nouvelle 
Edition  pour  publier  une  découverte  intérêt 
faute  de  Mr.  Saussure  fur  les  Animalcules  des 
infufions,  &  pour  rendre  juftice  à  fon  mérite 
&c  à  fes  talens.  Je  la  joins  à  cette  Lettre  ,  afin 
que  vous  puilîiez  l'ajouter  à  la  fin  du  Tome  I 
de  votre  Exemplaire  de  la  Palingénéfie  :  c'eft  là 
que  je  l'ai  inférée  dans  la  2^^  Edition.  Mr.  de 
Saussure  a  été  fort  fenfible  à  vos  complimens  : 
il  vous  préfente  les  liens  &  les  affurances 
du  cas  fingulier  qu'il  fait  des  vos  recherches. 
Mr.  Trembley  n'eft  pas  moins  reconnoiifant 
de  votre  bon  fouvenir.  Il  lit  avec  emprelfement 
tout  ce  qui  part  de  vous.  Il  a  beaucoup  de  cho- 
fes  neuves  fur  les  Polypes,  qui  font  depuis  28 
ou  30  ans  dans    fon    Porte- feuille  ou  dans  fa 
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tète  ,  que  je  n'ai  pu  encore  l'engager  à  publier. 
Il  eft  devenu  très-parefTeux  à  compofer,  &  il 
eft  d'ailleurs  très-occupé  à  élever  une  aJTez  nom- 
breufe  Famille  j  ce  qui  vaut  mieux  encore  que 
d'écrire  fur  les  Polypes. 

NaTRE  Ami  Needham  me  paroît  fort  fatis- 
fait  de  la  Palingénéfie ':,  au  moins  du  morceau 
qui  roule  fur  la  Révélation.  Mais  il  auroit 
voulu  que  j'euiTe  pris  un  peu  de  fa  Philofophie. 
Je  fa  VOIS  bien  que  vous  jugeriez  comme  moi 
de  fon  dernier  Ouvrage.  Vous  ne  pourrez  ,  en 
effet ,  vous  difpenfer  de  le  relever.  Les  décou- 
vertes de  Mr.  de  Saussure  confirment  tout  ce 
que  vous  &  moi  lui  avons  objedé.  Il  s'ima- 
gine que  j'adopte  fa  vitalité ,  à  caufe  de  ce  que 
J'ai  dit  au  commencement  de  la  Part.  XV  de 
k  Palingénéjte  :  mais  ,  il  n'a  pas  fait  attention 
à  ce  que  j'ai  dit  fur  ce  fujet,  pag.  lo^,  107,  &c. 

On  m'a  fort  follicité  à  réimprimer  féparément 
mes  Recherches  fur  la  Révélation  :  j'y  ai  con- 
fenti  j  &  pour  les  rendre  utiles  à  plus  de  Lec- 
teurs ,  j'y  ai  fait  des  addition  aflez  importantes, 
des  notes  explicatives  &  d'autres  partitions.  La 
Preffe  roule  aduellement.  Je  vous  enverrai  cela 
dans  fon  temps. 
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A  propos  de  Mr.  Needham  ,  il  y  a  dans  fa 
dernière  Lettre  du  i  du  courant ,  un  article  qui 
vous  concerne  &  que  je  dois  vous  tranfcrire; 
le  voici.  Il  parle  de  {a  vitalité  qu'il  croit  que 
j'admets.  Ainfi,  dit-il,  quoique  je  fi'aie  pas  eu  le 
hoyiheur  de  vous  plaire  par^tout  y  en  cela  au  moins 
nous  femmes  d'accord  ^  &  vous  êtes  dans  la  né~ 
cejjité  aujjl  bien  que  Mr.  Sp  ALLANZANI ,  d" avouer 
que  fai  raifon  quelquefois.  Il  y  avait  tnême  un 
temps ,  comme  je  puis  le  prouver  par  des  Lettres 
antérieures  a  votre  correfpondance  avec  lui , 
qiiil  étoit  en  tout  çff  par-tout  d'accord  avec  moi , 
tant  pour  les  phénomènes  ,  que  pour  les  confé- 
quences  que  j'ai  tirées  :  mais  il  a  depuis  changé 
fa  façon  de  voir  ,  ^  il  s'efi  réfugié  de  notre  ca?np 
dans  le  votre.  Vous  comprenez,  mon  cher  Con- 
frère ,  que  notre  Epigénéfifte  fait  ici  allufion 
à  ce  que  j'ai  dit  de  vous  &  de  lui  dans  la  grande 
Note  qui  termine  le  Tome  I  de  la  Palingénéfie  ^ 
pag.  42  c  ,  42^  ,  427.  Il  fouhaiteroit  de  me  per- 
fuader  &  de  perfuader  au  Public ,  qu'il  avoit  eu 
raifon  de  m'écrire  de  vous  ce  que  j'ai  rapporté 
d'après  les  propres  termes  de  fa  Lettre  dans  la 
Note  que  je  viens  de  citer.  Vous  me  direz  ce 
que  je  dois  en  penfer.  Je  ne  voug  ferois  aifuré- 
ment  aucun  reproche  d'avoir  penfé  une  fois 
en  votre  vie  comme  Mr.  Néedham  fur  les 
Animalcules  des  infufions.  Mr.  de  Haller  avoife 
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bien  été  d'abord  Epigénéfifte  :  Voy.  l'Art.  l<;^ 
des  Corps  organifés.  Il  ne  s'agit  donc  que  de 
favoir  ,  fi  lorfqu'il  m'écrivoit  au  commencement 
de  17^2 ,  ce  que  j'ai  rapporté  d'après  lui ,  vous 
étiez  elFedtivement  dans  les  mêmes  idées  que 
lui  iur  l'oHgine  des  Animalcules.  J'en  doute  beau- 
coup y  parce  que  Ci  cela  avoit  été ,  vous  n'auriez 
pas  manqué  d'en  faire  l'aveu  public  dans  votre 
Dijjertation  publiée  17^^  ,  comme  Mr.  deHAL- 
LER  a  flîit  l'aveu  public  de  fon  premier  penchant 
pour  l'Epigénéfe  :  &  cela  même  n'auroit  fait  que 
vous  concilier  une  plus  grande  confiance  de  la 
part  du  Ledeur.  Je  penfe  donc  qj'il  fe  fera 
mépris  fur  quelques  expreffions  des  Lettres  que 
vous  lui  écriviez ,  lorfque  vous  étiez  à  Reggio , 
&  qu'il  leur  aura  donné  un  fens  que  vous  n'a- 
viez point  dans  l'Efprit.  Quoiqu'il  en  foit  ;  je 
ferai  toujours  grand  cas  de  la  finguliere  bon- 
hommie  de  ce  favant  Naturalifte  auquel  je  fuis 
fincérement  attaché.  Vous  aurez  vu  dans  fou 
•dernier  Ouvrage,  qu'il  tente  d'infirmer  vos 
expériences  fur  les  Animalcules  ,  par  la  oonfi- 
dération  que  vous  avez  trop  poujjs  le  fsu.  Vous 
ne  manquerez  pas  de  relever  cela.  Il  termine  fa 
Lettre  de  cette  manière,  fai  encore  une  queftion 
à  vous  faire  :  fersz-vous  mécontent  de  tnoi ,  Jt  je 
fais  un  extrait  à  part  de  vos  raifonnemens  fur  la 
Religion. ,  en  laijfant  tout  ce  qui  put  choquer  710s 
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Catholiques  en  îuatiere  de  foi  ^  ;pour  le  faire  réinù 
frimer  ici  ?  Je  crois  qu'un  extrait  de  cette  na- 
ture ,  féparé  de  toutes  vos  théfes  ou  hypothefes  phi^ 
lofophiques ,  qui  précédent  cette  partie  de  votre 
Palingénéjte  ,  pourra  faire  beaucoup  de  bien  parmi 
la  jeunejfg  ,  d'autant  que  je  n\n  rien  vu  encore 
fur  ce  fujet  ^  fi  clair  ,  fi  court ,  fi  précis  &fi  corn- 
prehenfif  Répondez-moi  auJJJ-tôt  que  votre  loifir 
vous  le  permettra.  Je  lui  apprendrai  bientôt  que 
fes  louables  vues  ont  été  remplies,  &  mieux 
encore  que  par  le  projet  qu'il  me  propofe  ici. 

Vous  ferez  toujours  très-afTuré ,  mon  cher 
Confrère ,  de  tous  les  fentimens  que  vous  a 
voués  le  PalingénéGfte» 

jpj;..,.a__,„  ,. ^:i^         .11..  II...  1         m  .■;^ 

LETTRE     XVII. 

A  Genthod,  le  ^  Mai  1770.^ 

3'ai  communiqué  à  mon  illuftre  Ami,  Mr.  de 
Haller  ,  Monfieur  mon  cher  Confrère ,  l'ar- 
ticle de  votre  dernière  Lettre  qui  le  regardoit. 
Voici  ce  qu'il  me  charge  de  vous  écrire  3  & 
qu'il  vous  prie  de  rendre  public^ 


WHISTOIRE  NATVRELLE,  lett,  XVIL  383 

5,  Mr.  de  Haen  ayant  écrit  à  Mr.  de  Haller 
5,  par  le  canal  de  Mr.   C.  Bonnet  ,  pour  lui 
5,  oifrir  fon  amitié ,    en   lui    marquant  3   qu'i4 
,3  avoit  craint  pour  la  Pathologie  mife  en  dan-. 
33ger  par  les  expériences  de  Mr.  Haller  ;  mais 
^  que  la  Phyliologie  &  TAnatomie  ne  l'intérêt 
„  foient  point i  Mr.  de  Haller  y  a  répondu 
^  avec  politefle.  Il   s'eft    réfumé    à  marquer  à 
„  Mr.  de  Haen  ,  qu'à  la  vérité  des  nerfs  pou- 
53  voient  prendre  leur  route  fur  la  furface  d'un 
„  tendon ,   comme    Mr.    Caldani    &    lui  en 
53  avoient  prévenu   le  Public,  il  y  a    12  ans: 
53  mais  qu'aucun  filet  n'avoit  jamais  paru  s'en- 
53  foncer  dans  la  furface  d'un  tendon.  Que  pour 
35  la  dure- mère ,  Mr.  de    Haller  ne  croyoic 
53  pas  qu'on  y  eût  découvert  réellement  aucun 
33  nerf,  &  que  par  conféquent  elle  étoit  entié- 
53  rement  deftituée  de  fentiment  ;  aucune  expé-. 
55  rience  n'en  ayant  découvert  dans  les  parties 
„  qui  manquent  de  nerfs. 

5,  Cette  déclaration  fi  conforme  à  ce  que 
„  Mr.  de  Haller  a  écrit  de  tout  temps  ,  paroît 
„  avoir  été  mal  entendue.  11  lui  revient  qu'on 
5,  parle  en  Italie  &  à  Vienne  même,  d'une  ef- 
5,  pece  de  Palinodie  de  fa  part,  exprimée  dans 
9,  fa  Lettre  à  Mr.  de  Haen.  On  allègue  pour 
„  appuyer     cette     fauâfeté     le     morceau     du 


384    lETTRÊS  SVÉ  DIVERS  SUJETS 

,,  Tome  XII  de  Raf.  Med.  de  Mr.  de  Haeî?  ,' 

„  où  cependant  cette  Palinodie  ne  fe  trouve 
5,  point.  Comme  cependant  des  vérités  impor- 
„  tantes  font  intéreflees  dans  ce  prétendu  dé- 
5  5  iâveu  ,  Mr.  de  Haller  déclare  ici  pofitive- 
5,  ment  5  qu'il  n'a  jamais  penfé  à  en  faire  9  que 
5,  de  nouvelles  preuves  l'ont  convaincu  de  Tin- 
55  fenObilité  des  tendons  &  de  la  dure-mere , 
„  &  qu'il  n'a  jamais  varié  fur  cette  matière* 
3,  Il  en  appelle  à  Mr.  de  Haen  ,  &  le  prie  de 
55  publier  la  Lettre  que  cet  iilu(!re  ProfefTeur 
iy  de  Vienne  a  reque  de  lui  :  elle  fuffira  pour 
„  détruire  toutes^^  les  fauffes  interprétations 
55  qu'on  a  voulu  donner  à  un  retour  de  poli- 
„  telfe  auquel ,  il  it'a  pas  dû  fe  refufer." 

En  vous  tranfcrivant  ceci ,  je  dois  vous  dire , 
mon  cher  Confrère  ,*  que  je  n'ai  jamais  rien  écrit 
à  Mr.  de  Haen  fur  fa  petite  difpute  avec 
Mr.  de  Haller  ,  que  diaprés  les  propres  ter- 
mes que  celui-ci  m'avoit  didés  dans  fes  Let- 
tres. Le  Médecin  de  Vienne  avoit  indifpofé  Is 
Médecin  de  Berne  :  je  m'étois  emprefle  à  les 
reconcilier ,  &  j'avois  vu  avec  fatisfadion  que 
mon  empreffement  ne  déplaifoit  pas  aux  deux 
Hypocrates.  Mr.  de  Haen  pouvoit  fe  difpenfer 
de  me  faire  honneur  de  cette  bagatelle  dans 
fon  Tome  XII.  Il  lui  a  donné  trop  de  prix. 

Votre 
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Votre  jugement,  mon  eftimable  Confrère, 
fur  le  fécond  Volume  de  la  Pcilingénéfie  ,  Çi  con- 
forme à  celui  que  vous  aviez  porté  du  premier  , 
me  donne  une  vraie  fatisfadion.  Ma  nouvelle 
Édition  des  Recherches  fur  le  Christianisme 
va  fortir  de  delfous  la  PrelTe.  J'aurai  foin  de 
vous  en  faire  tenir  promptement  un  Exem- 
plaire. 

J'ai  requ  le  ^  du  mois  dernier  votre  tra- 
duction de  la  Conteraplation  ^  &  celle  des  Corps 
organifés.  J'ai  remis  la  première  au  Tradudeur 
de  votre  Prodrome  ,  qui  me  fera  le  plaifir  de 
m'en  traduire  en  François  quelques  morceaux 
pour  que  j'en  puilTe  juger. 

Je  verrai  avec  reconnoiiTance  les  extraits  que 
le  P.  FoRTis  projette  de  la  Palingénéfie.  Je  lui 
aurai  l'obligation  d'avoir  répandu  le  premier  en 
Italie  la  connoilfance  de  cet   Ouvrage. 

Mr.  le  Marquis  Beccaria  ne  pouvoit  pas, 
en  bonne  Logique ,  vous  donner  pour  certain , 
que  l'Auteur  de  VEjfai  analytique  fur  les  facul- 
tés de  l'Ame  efl:  aufTi  celui  de  \'Ejfai  de  Pfy^ 
chologie  :  mais  l'Auteur  de  VEffai  analytique  fait 
mieux  que  perfonne  ,  qui  eft  l'Auteur  de  VEffai 
de  Ffychologie  y  &  il  ne    croit  pas  convenable 

Tordâ  XL  B  b 
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d'ôter  le  voile  ,  fous  lequel  ce  dernier  juge  en* 
core  à  propos  de  fe  cacher. 

Je    n'imaginois    pas    que  les   Limaqons    de 
DuvERNEY   fe  réduiroient   à  ceux    de  SwAM- 
MERDAM.  Les    vôtres    feront   bien   autrement 
intéreiTans.  Vous  avez  vu  la  mention  honora- 
ble que  j'ai  faite  de  M,  Muller  >  page  420, 
eu  Tom.  I  de  la  Palingénéfie.  Cet  habile  Natu- 
ralifte  m'écrivoit  ce  qui  fuit ,  de  Coppenhague 
le  23  d'Ocflobre  dernier,  à  l'occafion  de  la  lec- 
ture  qu'il  venoit   de   faire    de   la  Palingénéfie. 
5,  Les    découvertes  de  Mrs.  Spallanzani   & 
5,  HÉRISSANT  furprennent  à  chaque  pas  dans 
5,  votre  Ouvrage.  Pour  la  reprodudion  des  par- 
5,  ties  des  Limaqons ,  je  m'en  fuis   moi-même 
55  occupé  depuis  un  an  &  demi,  fur  l'annonce 
„  qu'en  fit  le  P.  BoscowiCH  dans  une  Lettre 
55  à  Mr.  de  la  Condamine  ;  &  un  mois  avant 
„  que  j'eufle  votre  Lettre  ,  j'en  avois  envoyé 
,5  mes  obfervations  au  Secrétaire  de   Légation 
3,  de  S.  M.  Danoife  à  Paris,  pour  les  préfen- 
5,  ter  à  l'Académie   des   Sciences  ,   étant   très- 
„  étonné  de  ce    que    les  Franqois   continuent 
5,  à  en  douter,  &  que  Mr.  Spallanzani  tar- 
5,  dât    à    y    donner    quelques    éclairciHemens. 
35  Comme  l'Académie  ne  rentre  après  fes   v^- 
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3,  cances  qu'après  la  St.  Martin,  mes  obferva- 
55  tions  ne  feront  rendues  qu'après  ce  temps  ". 

Je  vois  afTez  par  ce  que  vous  m'écrivez  ,  que 
l'Ami  NÉEDHAM  n'a  pas  mieux  lu  vos  premiè- 
res Lettres ,  que  les  Ouvrages  des  Auteurs  qui 
l'avoient  précédé.  Il  lui  arrive  de  fois  à  autre  de 
précipiter  fon  jugement  i  &  il  aime  trop  à  re- 
trouver par-tout  fa  chère  Epigénefe.  Vous  avez 
pu  voir  dans  la  Partie  XV  de  la  Palwgénéjie  y 
mon  elTai  d'application  de  Virrîtahilité  au  Polype, 
&  vous  aurez  remarqué  que  j'incline  enfuite  & 
aifez  fortement  à  regarder  les  Corpufcules  vi- 
vans  des  infufions  ,  &c.  comme  de  vrais  Ani- 
malcules. Mr.  Ne'edham  n'a  fait  aucune  atten^ 
tion  à  mes  réferves ,  &  s'eft  hâté  de  fe  félici- 
ter du  rapport  de  mon  opinion  avec  la  fienne. 
Je  n'ai  pas  manqué  de  le  détromper  là-deifus , 
&  de  lui  reprocher  la  précipitation.  Je  n'efpere 
pas  que  ceci  le  corrige  ;  mais  je  fuis  bien  aifuré 
qu'il  l'aura  pris  en  très-bonne  part. 


Les  expériences  que  vous  projettez  pour 
réfuter  folidement  notre  obftiné  Epigénéfifte , 
me  paroilfent  très- propres  à  décider  entre  lui 
&  nous.  Je  ne  puis  trop  vous  exhorter  à  les 
tenter  le  plutôt  poflible.  Elles  intéreffenc  fingu- 
hérement  une    des  plus  belles  branches  de  1» 

Bb  2, 
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Phyfique  ,  &  peuvent  conduire  à  des  réfuî- 
tats  d'une  grande  conféquence.  Il  me  vient  là- 
deifus  une  idée  à  Pefprit ,  dont  je  vous  fais 
juge.  La  queftion  gît  toujours  à  favoir  ,  fi  vous 
n'avez  point  trop  poiijje  le  feu  ?  Ne  feroit-ce 
point  un  moyen  de  s'en  afTurer  ,  que  de  ren- 
fermer dans  vos  phioles  ou  bocaux ,  des  Chry- 
lalides  ou  autres  Infedes  vivans  ?  Ils  feroient , 
en  quelque  forte  ,  des  efpeces  de  thermomètres , 
qui  vous  apprendroient  peut-être,  il  le  feu  a 
été  trop  pouffé  :  car  fi  ces  Infedes  ne  perdoient 
point  la  vie  dans  les  phioles  en  expérience , 
&  que  pourtant  elles  ne  fourmillaifent  point 
d'Animalcules  ,  &  ^\  même  elles  n'en  mon- 
troient  aucun  ,  il  feroit  bien  démontré  que  le 
feu  n'auroit  pas  été  trop  vif.  Il  eft  vrai  qu'on 
pourroit  objeder,  que  des  œufs  de  ces  Ani- 
malcules feroient  demeurés  attachés  au  corps 
des  Chryfalides ,  qu'ils  y  auroient  éclos  ,  &  que 
les  Animalcules  auroient  paifé  dans  la  matière 
de  i'infufion  :  mais  combien  cette  objedioii 
feroit-elle  foible  !  Ne  faut-il  pas  que  la  matière 
de  I'infufion  fouffre  toujours  quelqu'altération , 
lorfqu'elle  laiife  appercevoir  des  Animalcules/* 
Nos  Chryfalides  ne  fouffriroient  aucun  chan- 
gement de  ce  genre  dans  les  phioles  j  car  je 
fuppofe  qu'elles    feroient  fufpendues  au^eifus 
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d«  rinfufion  (i).  Au  refte ,  des  œufs  de  Papil- 
lon ou  de  Mouche  pourroient  auflî  fervir  à 
cette  expérience ,  &  vous  faurez  imaginer  la 
meilleure  manière  de  les  employer. 

Je  ne  connois  aucun  Infede  qui  demeure 
vivant  dans  les  étuves  de  Mr.  Duhamel. 
Voyez  la  Note  de  la  pag.  208  du  Tom.  I 
de  la  Palhigénéjie.  Votre  mémoire  vous  aura 
trompé.  Cétoit  le  bled  qui  avoit  foutenu  cette 
chaleur  fans  perdre  fa  faculté  germinlitrice  ; 
mais  ce  fait  même  vous  eft  favorable ,  puif- 
que  le  germe  du  bled  peut  bien  être  comparé 
pour  la  délicateffe,  à  nos  petits  Animaux.  Il  y 
a  plus,  PEpigénéfifte  vous  objede,  qu'en  pouf- 
fant trop  le  feu ,  vous  aviez  ôté  aux  matières 
de  l'infufion  la  faculté  germinatrice  ;  &  voilà 
des  grains  de  bled  qui  ne  la  perdent  pas  à  une 
chaleur  de  90  degrés. 

Il  n'eft  pas  douteux  qu'un  Animal  quelcon- 
que dans  l'état  de  germe  ,  ne  foit  très- diffé- 
rent de  ce  qu'il  fera  après  fon  développement  ; 
d'où  il  fuit  évidemment ,  qu'on  ne  peut  tirer 
aucune  conféquence    de    ce  qui   fe  pafîe  dans 

(l)  Et  puis  le  degré  de  chaleur  qui  feroit  périr  les  Ani- 
malcules de  l'infufion,  ne  feroit-il  pas  périr  auffi  ceux  qu*on 
fuppofçroit  attachés  aux  Chryfaiides  ? 

Bb  3 
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l'Animal  développé ,  à  ce  qui  fe  pafle  dans  TAni- 
mal  en  germe.  Combien  le  Poulet  dans  l'œuf 
differe-t~il  du  Poulet  hprs  de  l'œuf! 

Je  vous  le  répète  ;  il  eft  très-important  de 
démontrer  la  faulfeté  des  opinions  de  notre 
Epigénéfifte  &  de  fes  pareils.  Ce  fera  rendre 
un  grand  fervice  à  la  bonne  Philofophie ,  dont 
elles  font,  en  quelque  forte,  l'éponge.  D'ail- 
leurs 5  combien  eft-il  facile  d'abufer  de  fembla-- 
blcs  opinions ,  &  d'en  tirer  des  indudions  que 
notre  eftimable  Ami  défavoueroit  aifurément , 
&  qu'il  feroit  très-injufte  de  mettre  fur  fou 
compte  ! 

Je  n'ai  jamais  lu  l'Ecrit  du  Dodeur  MoNTi 
fur  les  Moifijjiires  :  mais  un  Ami  me  traduiOc 
j'autre  jour  votre  grande  Note  fur  ce  fujet, 
Part.  III 3  Cliap.  VII  de  la  Contemplation.  Je 
l'ai  fort  goûtée  ,  &  il  m'a  paru  que  vous  ré- 
pondiez folidement  au  Phyficien  de  Bologne. 
J'approuve  beaucoup  que  vous  répétiez  fes  expé- 
riences fur  une  Ef[)cce  de  Végétaux  Çi  dignes 
des  recherches  du  Naturalifte  philofophe ,  & 
fur  laquelle  nous  fommes  encore  fi  peu  éclairés. 
J'ai  toujours  defiré  p^flîonnément  qu'on  per- 
fectionnât la  Botanique  microfcopiqiie  :  c'eft-là 
que  la  Nature  recelé  les  plus  grandes  curiofîtési 
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&  ce  que  je  dis  de  la  Botanique  microfcopiques 
je  le  dis  à  plus  forte  raifoii  de  la  Zoologie  mi- 
crofcopique.  J'ai  lu  autrefois  avec  un  plaifir  ex- 
trême les  Nova  gênera  Plant  arum  de  MiCHELl  ; 
mais  cet  ingénieux  Botanifte  n'a  pas  eu  allez 
d'imitateurs. 

Je  fuis  fâché  que  vous  ne  trouviez  pas  la 
tradudion  Italienne  des  Corps  organifés ,  auffi 
exade  qu'elle  vous  Pavoit  paru  d'abord.  Un 
Tradudeur  qui  ne  poifede  pas  la  matière  de 
fon  Original ,  ne  le  rendra  jamais  avec  exac- 
titude. Un  Libraire  Etranger  vient  de  me  faire 
propofer  la  réimpreiîîon  de  ce  Livre  :  ce  feroit 
une  troifieme  Edition.  Je  lui  ai  fait  répondre, 
qu'il  étoit  le  maître  de  le  réimprimer  j  mais 
.que  je  ne  pouvois  me  mêler  de  fon  Edition. 
Il  auroit  voulu  des  additions  :  vous  favez  que 
je  n'aime  pas  à  en  faire  aux  nouvelles  Editions  ; 
parce  qu'elles  nuifent  toujours  à  ceux  qui  ont. 
acheté  les  premières.  J'avois  donné  la  Palingé- 
néfie  5  pour  fervir  de  Supplément  à  mes  précé- 
dents Ecrits.  J'ai  fait  pourtant  une  exception 
en  faveur  des  mes  Recherches  fur  le  Chris- 
tianisme :  le  but  particulier  de  la  nouvelle 
Edition  de  ces  Recherches ,  &;  la  grandeur  du 
fujet  m'y  autorifoicnt. 
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Je  vous  fais  mes  juftes  remercîmens  de  Peti- 
voi  delà  Lettre  de  notre  vénérable  Confrère, 
M.  Zaknotti  :  elle  eft  des  plus  obligeantes. 
Il  paroit  qu'il  a   fort  goûté  la  Falingénéjle, 

J'aime  à  fatisfaire  ,  autant  que  je  le  puis  , 
à  toutes  vos  queftions.  Vous  nie  démandiez 
un  jour ,  a  j'avois  dilléqué  le  Tdunia  ?  Non  ; 
mais  j'ai  indiqué  dans  ma  Dijfertationy  des  moyens 
très-(imples  de  voir  dans  fon  intérieur.  Il  eft 
demi-tranfparent  :  Ci  Ton  en  fait  deffécher  des 
morceaux  fur  un  verre  plan ,  on  y  obfervera 
des  particularités  qu^on  ne  découvriroit  pas 
autrement.  Voici  une  Note  que  j^avois  mife  en 
marge  de  mon  Exemplaire  des  Coyps  organifés , 
pag.  206  du  Tom.  I ,  après  ces  mots  :  leur  réiu 
nion  ne  fe  fait  point.  Je  confignerai  ici  deiixi 
faits  fur  le  Taenia ,  qui  intérejfent  l^hijioire  de 
cet  Infe&e  fingtdier.  Le  premier  efl  ^  que  fai  vu 
im  Tsenia  qui  avoit  été  trouvé  dans  les  inteflim 
^.''un  Poulet,  Il  étoit  très-petit ,  d^un  beau  blanc  , 
^  femhlable  par  les  caractères  ejfentièls  ,  «/fx; 
Tàinia  que  fai  décrits  y  fes  anneaux  étoient  feu^ 
lement  plus  marqués.  Le  fécond  fait  qui  confirme 
le  premier  ,  m'a  été  communiqué  par  Mr.  de  Geer 
dans  une  Lettre  du  ^o  de  Juin  1763  ^  ou  il 
s'exprime  en  ces  termes.  „  On  n'a  encore  trouvé 
,«  le  Tsenia  ou  le   Ver  folitaire ,  à   ce  que  je 
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„  fâche,  que  dans  l'Homme  &  le  Chien  i  on 
55  ne  le  foupqonneroit  pas  dans  les  Oifeaux. 
55  L'année  pallée  on  a  trouvé  ici  dans  les  en- 
^^  trailles  du  Coq  de  bois  (  Temid  iiro^allus, 
3,  Linn.  ) ,  plufieurs  Taenia  parfaitement  fem- 
53  blables ,  à  la  grandeur  près  ,  à  ceux  de 
33  l'Homme ,  ou  faits  comme  ceux  dont  vous 
53  parlez  dans  les  Mémoires  des  Sa  vans  Etran- 
53  gers.  Chaque  Tsenia  avoit  aulîî  à  fou  menu 
55  bout  cette  petite  tête  ronde  que  vous  décria 
53  vez.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'eft 
35  qu  ils  étoient  beaucoup  plus  petits  ou  plu- 
55  tôt  beaucoup  plus  étroits  que  les  ordinai. 
53  res  :  quoique  leur  longueur  étoit  confidé- 
„  rable  i  iis  étoient  comme  proportionnés  à  la 
j,  grandeur  de  l'Animal  dans  lequel  ils  vivoient. 
Je  les  garde  dans  de  fefprit-de-vin  dans  mon 
„  Cabinet.  I  me  fembîe  que  cette  obfervatioii 
donne  du  poids  au  fentiment  de  LiNNEUS, 
qu'il  faut  que  ce  foit  dans  l'eau  que  le  Taenia 
.'.it  fa  dem.eure  naturelle ,  quoique  peut  être 
5,  fous  une  forme  très-petite,  qui  empêche  de 
.,  les  découvrir  facilement.  Ayez  la  bonté  de 
,,  me  dire,  Monfieur ,  Ç\  cette  obfervation  eft 
„  nouvelle  ou  ^\  quelqu' Auteur  l'a  déjà  faite 
„  avant  moi ,  je  veux  dire  que  les  Oifeaux 
„  ont  des  Tsenia  ".  Mr,  de  Geer  îie  favoit  fus 
que  fayois  fait ,  il  y  avoit  bien  des  années ,  unis 
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femblahle  ohfervation.  Il  par  oit  avoir  ignoré  en^ 
core  que  le  Taenia  eji  commun  chez  quelques  Coif- 
fons 5  ^  en  particulier  dans  la  Tanche. 

Continuez  d'éclairer  notre  fîecle  ,  mon  efti- 
mable  Confrère ,  &  comptez  toujours  fur  ratta- 
chement du  Palingénéfifte. 

g^ ' ^^  sg:m^==rr=^        m§ 

LETTRE    XVI  IL 
De  ma  Retraite  ,  le  19  de  Sept,  1770, 

J  AI  été  conduit  depuis  peu ,  mon  digne  Con- 
frère, à  relire  vos  expériences  fur  les  infufions 
expofées  à  l'a&ion  du  feu.  Notre  bon  Ami ,  Mr, 
NÉEDHAM  5  argumente  ainfi  contre  vous ,  T.  I , 
pag.  217:  „or,  de  la  façon  que  Mr.  Spal- 
3,  LANZANi  a  traité  &  mis  à  la  torture  fes 
5,  dix-neuf  infufions  végétales  ,  fans  aucune 
„  néceijîté ,  s'il  n'a  cherché  fimplement  qu'à 
5,  détruire  les  germes  prétendus  qu'il  fuppofe 
5,  pouvoir  exifter  fur  les  parois  intérieures  de 
„  fes  vafes  ,  il  s'enfuit  vifiblement ,  que  non 
.5  feulement  il  a  beaucoup  affoibU  ou  peut- 
5,  être  totalement  anéanti  la  force  végétatrice 
35  des   fubRances    infufées ,   à   raifon   de  leur 
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,,  tempérament  plus  ou  moins  fortj  mais  auiH 
„  qu'il  a  entièrement  corrompu  par  les  exha- 
„  laifons  &,  par  l'ardeur  du  feu ,  la  petite  por- 
3,  tion  d'air  qui  reftoit  dans  la  partie  vuide  de 
5,  fes  phioles  :  il  n'eft  pas  étonnant  par  con- 
5,  féquent  ,  que  fes  infufions  ainlî  traitées 
,,3  n'aient  donné  aucun  fîgne   de  vie". 

Notre  Epigénéfifte  vous  objedle  donc  ,  que 
par  une  trop  grande  action  du  feu ,  vous  avez 
heaucoiip  affoihli  ou  peut-être  anéanti  la  force  vé-^ 
gétatrice  des  fnhfiances  infufées  j  &  encore  ,  que 
vous  avez  corrompu  par  les  exhalaifons  &  par 
r ardeur  du  feu  ,  la  portion  d'air  qui  rejîoit  dans 
le   vuide  des  phioles. 

Il  vous  indique  enfuite  la  manière  dont  il 
voudroit  que  vous  tentaiîiez  les  expériences  , 
&  finit  par  dire ,  que  û  après  cela ,  vous  ne 
trouvez  rien  de  vital  dans  les  infufîons ,  il  aban- 
donnera fon  fyflême  &  renoncera  à  fes  idées. 

Sur  cette  importante  queftion  il  me  vient 
dans  ce  moment  à  l'efprit ,  une  petite  expé- 
rience dont  les  réfultats  feroient,  ce  me  fem- 
ble,  bien  décififs.  Je  me  hâte  de  vous  la  com- 
muniquer ,  afin  que  vous  puiflîez  la  faire  pen- 
dant que  vous  êtes  encore  à  Reggio, 


^96    LETTRES  SUR  DIVERS  SUJETS 

Suspendez  dans  vos  phioies  ou  collez  con- 
tre leurs  parois  ,  des  graines  de  différentes 
Plantes;  les  unes  entières,  les  autres' partagées j 
des  graines  de  Laitues ,  par  exemple ,  du  Bled  , 
de  rOrge ,  &c.  Plongez  vos  phioies  dans  l'eau 
bouillante  ,  laiflez-les  dans  cette  eau  quelques 
minutes  :  donnez  aux  phioies  le  temps  de  fe 
refroidir  :  inclinez  enfuite  les  phioies  de  ma- 
nière que  la  liqueur  de  l'infufion  aille  humec- 
ter les  graines  que  vous  aurez  fufpenducs  dans 
le  vuide  du  vafe  ou  collées  contre  fes  parois  : 
remettez  un  moment  après  les  phioies  dans  la 
fîtuation  verticale  ou  naturelle  :  répétez  cette 
petite  manœuvre  fréquemment  ,  enforte  que 
les  graines  demeurent  toujours  plus  ou  moins 
humedées  :  obfervez  attentivement  ce  qui  fe 
paflera  dans  ces  graines  &  dans  la  matière  de 
rinfufion.  Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  dé- 
couvriez un  commencement  de  végétation  dans 
Ces  graines  :  je  préfume  encore  que  vous  y 
appercevrez  des  filamens  ou  de  très  -  petites 
moifilTures.  Si  cela  arrive ,  notre  adverfaire  fera 
forcé  de  convenir ,  que  le  feu  n'aura  pas  été 
aflez  pouffé  pour  détruire  la  force  végétatrice 
&  pour  corrompre  l'air. 

Mais,  comme  les  graines  dont  il  s'agit,  pour- 
roient  contenir    intérieurement  ou  extérieure- 
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ment  des  femences  d'Animalcules  ,  prenez  la 
précaution  de  les  faire  étuver  avant  que  de  les 
renfermer  dans  vos  phioles.  Je  vous  ai  écrit 
que  Mr.  Duhamel  a  prouvé  ,  que  dans  une 
étuve  dont  la  chaleur  avoit  été  portée  à  90  de- 
grés du  thermomètre  de  Reaumur  ,  le  Bled 
ne  perdoit  point  fa  propriété  germinatrice.  Il 
faudra  donc  s'alTurer  par  des  expériences  faites 
dans  rétuve ,  (î  ce  degré  de  chaleur  détruit  la 
qualité  prolifique  des    œufs  des  Infedes. 

Quoiqu'il  en  foit,  il  demeurera  toujours 
bien  démontré  par  l'expérience  que  je  vous  pro- 
pofe  j  que  Pair  yUa  'pas  été  corrompu  ,  &  que  la 
matière  de  TinfuGon  ne  peut  pas  avoir  perdu 
de  fa  prétendue  force  produ&rice. 

Je  ne  doute  pas  ,  mon  cher  Confrère  ,  que 
vous  n'imaginiez  bien  d'autres  procédés  pro- 
pres à  décider  l'intéreffante  queftion  qui  nous 
occupe,  &  à  terminer  enfin  le  Procès  ventiU 
lant  entre  les  Epigénéfiftes  &  leurs  adverfaires. 
J'ai  une  grande  impatience  à  favoir  les  réfultats 
que  vous  tiendrez  de  la  main  même  de  la  Nature. 

Je  vous  embrafle  ,  mon  cher  Confrère ,  & 
vous  fouhaite  les  plus  heureux  fuccès. 

Fin  du   onzième    Volume^ 
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ERRATA. 

TOME    X. 

Page  28)  ligne  1 1 ,  hathmofphere  ;  lif.  athmofphere. 
70  5  hg.  19  ,  ifainité'y  lif.  infinité. 
77  ,  pénultième  Hg.  s'agijfe  i  lif.  s'agit. 
105  ,  lig.  13  ^fenti  lif  peut. 
123  ,  lig.  9  ,  quelle  j  lif  qu'elle. 
189  ,  pénultième  Wg.fvez  i  lif  favez. 
202 ,  lig.  1 1  5  dix  j  lif  fix. 
32^,  lig.  ^5   Ver  y  lif  Vers ,  &  effacez  la 

virgule. 
38 f  ,  lig.  I ,  de  la  Note  (4)  i  lif  (6). 

NB.  Dans  V Averttjfement  qui  eft  à  la  tête  de  ce 
Volume  on  lit ,  pag.  I  ,  lig.  1,2,  qui  compofent 
la  première  Partie  de  ce  Volume  i  lif  que  renfer- 
ment ce  Volume  &  le  fui  vaut. 


TOME    XL 

Page  1 1 ,  lig,  I  de  la  Note  (9)  >  lif  (0. 
34,  lig.  3  ,  /e,-lif  les. 
y 6  ,  lig.  dernière  .  le  -,  lif.  la. 
82  5  lig.  dernière  ,  première  colonne  :  4  J  ; 

un  41. 


Page  112  ,  îig.  (dernière  de  la  Note ,  o  voide  ^  lif. 
ovoïde. 

J24  ,  Iig.  13  ,  ^extrémité  y  lif.  rextrèmité. 

137' ïi§-  5  ^^  *^  ^^  Note ,  P/?/)jv/g'?/f  i  lifez 
Phyfique. 
I         143  »  lig"^  pénultième  de  la  Note  organiafa- 
tion  j  lif.  orgaiiifatioiî. 

157 .  Iig.  21  5  Oo^re  j  lif.  Odobre. 

lèo  5  Iig.  2  5  après  Joi^/y  j  eiFacez  la  virgule 
&  mettez  un  point. 

1 67 ,  Iig.  1 8  »  /«  /^  ;  eiFacez  un  la. 

3<^8,Hg.  8,^slif.la. 

173,  Iig.  11,/j  lif.  fu 

18 9  9  Iig'  ÎO5  ï'  >  12,  /?/^ccj  fw^rf  J^«:« 
plaques  de  verre  ,  /è  coloroient  moins  ^ 
fins  tard  que  de  femhlables  morceaux  ex- 
fofés  à  juidau  Soleil^  lifez  ,  que  de  fem- 
blables  morceaux  renfermés  dans  une 
bouteille  de  verre  j  &  expofés  de  même 
au  Soleil. 

201  ,  Iig.  9  ,  appertum ,  lif  apertum. 

20 f  ,  Iig.  2  ,  trofieme  j  lif  troificme. 

218,  Hg.  If  ,  Fermim  ;  lif  Fermin. 

228  >  Iig.  I S  5  fintim  i  lif  fenfim. 

229  ,  Iig.  15  rfaturate  ;  lif  iaturati. 
Jbid.Wg.  23,  24,  m'muta pufîula  j  lif  minutie 

puftulx. 
Ihid.  Iig.  2 5  5  infoUte  ,  lif  infoliti. 
230, 1.  i^,  confpicuuntnr  ',  lif  confpiciuntun 
Ji'iJ.  Iig.  22  ,  maturatis  ;  lif  maturatio. 
2^2  5  Iig.  7  5  Pmaginons y  lif  rimaginons. 
270 ,  Iig.  2  5  tranchées  ;  lif  trachées. 
25^6,  Iig.  13  5  ////{/ej  lif  illullre. 
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